QE CR 2 2 ES, 2, EE, 2, 2 2, D A, Se Sd D oi nm hit oies ee SR ee UE De OR, 2) 7 


Ua tr ul a ae Me SL ne aMé ae a cc tr ai a Cu ue 2 


LE DS RS A Sd 


LL nt Dé Dé 


C2 ART 


ET 


D és Dog 
ie, mÿle Me be ae NI ANA Oe nt 


} CT 


PVR 7 
DA 


n?2 D a 1% 
do. " LL PR. 


AR OT CE NE ES SEL LE LE N  RE NE ST ENT SES ESS NT 


On à déposé, conformément à la Loi, deux exem= 


èque Tinpériale 


“ 


_plérés à la 


* 


Biblioth 


À 


4 


w qe 
de 


LEÇONS 
D'ANATOMIE COMPARÉE 
DE G CUVIER; 


SECRÉTAIRE PERPÉTUEL DE L'INSTITUT NATIONAL , 
Professeur au Collége de France et au Muséum 
d'Histoire naturelle, etc, 


Recueillies et publiées sous ses yeux par 
C. L. Durernoy, D. M., membre-adjoint de 
la Société de l’École de Médecine de Paris, 
membre de la Société philomatique , etc. 

». 


Pronos, 7 


Crete LA PREMIERE PARTIE DES. ORGAN ES 
DE LA DIGESTION. 


He 


CSS ET, CS 


l AN XIV, mr 1009, 


|. 
# 


: L à LYs: à 
DIRISN SUR 


c4 L 
» 6) + 


LATE 


$ Qui ; 
A 


ABLE 
DES «brin 0e 


Contenues dans ce troisième volume. 


LE 


FUN à M. de Lessddes 
n Ke de la Caron en, général, » pag x1ij 


SEIZIÈME LEÇON. Des Minis aride artnet 


vemens dans les animaux vertébrés, RAR 1L 


ARTICLE I. De la forme ef de la coeposton de la 


: mâchoire inférieures L {NES 12 
A. Du nombre d’os qui hi composent . 13 
7e De ee antérieur formé a les deux branches , 

AD 7 16 

 C. De Le nue montante, D epflés | 2 
D. Des os de 1 'apophyse coronoïde e£ du 
condyle: » | | sh 2$ 

AnrrTicze Il. Des mouvemens de Fa méchoire inférieurs 

dans l’homme et les mammifères ALT, 29 
TL De la forme du condylé er de la cavité glénoide ,. 
et des mouvemens qu ’elle permer "0 TNT 


IT. De Parcade |: Loi Bis et du muscle masséter y 38. 
5) | a. | e 


gs RE 2 


A. De Parcade FRE relativement de: sa com- 


_ position ; | M'A à pag: 39 
B. De l'arcade Considéré ed À l S4 COUr- 
bure verticale, DAS SE PS 43 
: C: Du muscle BA M 4 LOGE 46 
D. De l’arcade considérée relativement à sa cour- 
bure dans Le sens horizontal 5 Li 47 
III. De la fosse témporale ; des crêtes "occipitales y 
et du muscle crotaphite , 48 
À. Des fosses et des crêtes Si 1 40ide 
B. Du muscle, 51 
| IV. Des fosses et des muscles préside 52 
AA Des os, RÉ L on s : ibid. 
B. Des: museles , ER EE A ete 85 


Y. Du muscle d igastrique €Ë de ses attaches » :: 56 
WI. Des muscles Qui agissent médiatement sur lé 


mächoïre inférieure ; à à EU Go 


Anricre TITI. Des MOUVENENS ges mächoires dans les 


| ciseaux , " 7 NI ds ibid. 
|: Devise Ses ce ART et |: 2 

a; Desdotior générale ÿ : | TMD, 

:. b. Arcades palatines ’. _ 63 
à y ER Arcades zygomatiques Ÿ 5 66 
d. Os omoïdes ta | UE RON ARS s 
… Os QUAITÉS 9 Hi | - 67 

AS Des. miigéeso, où 2nsmsmom 201 .Fl aus 68 
A. Muscles de .la néchoëne. sieur, SUN desk 09 
B.. “Husoles de Les ro > | «ft 4972 


Anvious IV, Des mouvemens des “déhoirés dans les 


Fa repéles, ‘HAE * EN A 


DES MATIÈRES, hi 
* An: Dans les quadrupèdes ovipares ; “page 
B: Dans les serpens , j f. 
ME. Os et 95 it 268 men 0 s 61 
AK + “Des muscles y Li | tre 
Anrreux +  Ÿ sf sense des ridehoires dans Les 
| poissons , dudit PAT 90 
DIX. SEPTIÈME LEÇON. Bee dènts » L 103 
HAN I. De la structure des ‘dents chu de leur dé- 
“\ieloppeniéht , D EEE oi | EE xx 04 
“A. Structure des dents, À he ibid. 
«TT Dans les mammifères à ANRT Le PAIE. 
1% Substance. osseuse È 7 7 FL 105 
2°, Émail , ASIA © AR Le, 
De Lund buse date LV: sr 09 
d Â°. Pulpe centrale, L'mBIO 
IT. Dans les reptiles ,1, S sft Fr ADI. 
Le ITT, Dans les POISSONS s RU UREL CET TR 
-B.. Développement. des. dents, 14 ) 114 
L Accroisseméné, de. La dent. considérée isolé= 
de | ment , ha DA LU CA CONNECT ‘ibid, 


I. Action réciproque, des pa es : unes sur les 
auires Nr. "4 }* 119 
. Par la mastication. à. CE ibid. 

20. Par la SUCCESSIOR des lents notkelles > 121 
IUT. Action des dents sur. des mdchüires, 134 
LE: Époque des successions Lors dense ne 


CRUE NA 4 NEA us CE ER RN 
Ep EE: Exunen paca ‘as! dents des mam- 
mifères ; L rob 20% NP EEE 59 
a ÿ | 


iv NS TT IATRLÉE 


1°. Des sortes de dents et de leurs pi 


NU ft | page 199 
22, Nombre des dents de chaque sorte dans les 
mammifères à cs UNSS 7 2 
3%. Formes de chaque sorte de dent dans Les 
mammifères , " 154 
A. Jnocisives , , ibid. 
B. Caniness net Wir -156 
GC. Molaires : ee 158 . 
Mae TI. Eramen particulier des dents des rep- 
tiles , "+ | 169 
1%. Dents des sauriens, : ( s, 170 
“ Dents des Batraciens 3 TER 
. Dents des ophidiens Ur. " De \ 
AnrTicze IV. Examen particulier des dents des pois 
SO7S , ” 198 
I. De la forme des dents, AUUIES 176 | 
IT. De la position des dents ; s FF 177. 
III. Rapport de ces a et de ces positions 
cecile naturel ; | = + ame" 
À. Chondroptérygiens , > 4 279 | 
B. Branchiostèges’, DONS Au 6: HE. Vagg 
C. Apodes, 182 
D. Jugulaires , ss . 1:83 
E. Thorachiques , À te 184 
F. Abdominaux > | | | ; 188 


_ Anrieze V. De la dirt qui remplace Les dns dans 
Les oiseaux et les tortues, et de quelques autres Lai 


qui Es ue gas dents , . +0 292 


DES MATIÈRES. 


Y 


2% PIX-HUITIÈME LEÇON: 5 Des organes | de linsalt. 


vatior et ‘Œ la déglutition ÿ. 


Anricse. L Des glandes pu s 
A. Dans P homme , . 
B. Dans les autres mammifères ; 
€. Dans les oiseaux, 
D. ‘Dans les reptiles » 
E. Dans les PONORS, * 


AnTIcre IL. De Pos hyoïde et das ses Se 


À. Dans l'homme et les mammifères , 
a. L’os Ayoïde , go sal 1 
bas Muascles-de Pos pos ; 
B. Dans les OÏSEAUT y 
a. L'os Los ; 
_ b. Ses muscles ,. A 
C. Dans Les ie Fe 
a. L’os hyoïde, 
“bb ft M Ées muscles ; Lu 
M Dans Les poissons > 


pap- 201 


203 : 
207 
209 
220 
222 


‘ 225 
226 


ibid. 


ibid. 
237 
243 : 

ibid... 
245 
248 

ibid. 
252 
258 


ARTICLE TT. De ‘la ch considérée comme organe 


mobile , 

À, Dans des: mammifères pa 
B. Dans les. oiseaux , À 
_C. Dans Les ‘reptiles à 

D. Dans.les poissons, 


260 
261 
267 


Yi 7/2 


| Anrrrcze IV. De l’épiglotte et des autres couvertures 


du larynx. en général ,* 


- Annicte V. Du voile du pie > € es ‘autres couver- 


.It261 


tures .des #TPÉTE Harines 5” 


278 


Yj à se MT 148 EL £ CE 
Anriète VI. De pharÿnæ ét dé 865 rc pags. 283 


DIX-NEUVIÈME LEÇON. Des organes En 2. masti- 
“éation de P insalivätio èt de la tnt (9 dans les 


animaux sans vertèbres ; (ARLES nes 296 
Prénrène SECTION. Organes de La mastication ; ibid. 


Anriorr I. Des organes ‘de. da  mastication dans Les 


(UE 7 


mollusques , me AL AU Le ue Ode 


Anricre II. Des organes ir Fe mastication dans les 


ts 
1 Crustacés et entomostracés , et dans ls. Znsèctes à mas 


it ’choires , SAN RER TN RSS AS BRON ER 0, VA : 

| 7 29. 

it 1. Examen Rares Le mächoïrés des crus- 
\ F FACES UE, DUT AR DCS TE 
se n A. Des méchoïÿes elles-mêmés , à 7 YEN 
k B. Des muscles si Ta e _ 308 
CE . IT. Examen partioulièr des A EN des in- 
4 sectes » nos FA us sn dt 311 
LUE À. Des mächoires élles-mèmes A Fe ibid, 
1%. Dans les gnathapières ; VE ENIE ibid. 

ÿ 2°, Dans les névropfères , , FR GE AE 
«Dans des hyménopières., .!1 814 

Fr Dans les coléoptères , 'Ahatéi7 

5°. Dans. des'érthoptères', + {1 A 319 

Ne 6°. Dans les, larves d'insectes | : 320: 
pue B. Des muscles y x so 3118984 
_ Aéncre LL. Des organes ‘dé là masticaïion dans Les 
| Dr ; REP SA CUT AL NT 23517580 
Arrcze IV. Des organes de 2 nie Hé brôhé dons les 
échinodermes ÿ :, 1: 3 32% 


Faee LES 2 de Lincblivatoh, 336 


} 


pes MATIÈRES vij 


ARTICLE 4 Dans Les mollusques ;, \ .* pas. 386 
ARTICLE : IT. Dans les crustacés et les insectes 950 
Anricce III. Dans Les échinodérmes, 340 
Trorsrème Srerion.. Organes de la déglutition, ibid. 
Anricue FE. Dons" Tes. mollusques So ibid. 
A. Lèvres, - “4 va 541 
‘+39. Lèvres proprement dites, ibid, 
“ie ÉÉROTInE, ELA | A2 
h: Langue ss à ME. 944 
néon TL. Dans Les insectes à mächoires ÿ  : 8Â7 


ARTICLE IT. Dans Je insectes sans méchoëres ‘348 


VINGTIÈME LECON. “De l'æsophage te de Pesto- 


mac et de La digestion stomacele SE les animaux 


vertébrés ; k y B 352 
ARTICLE T. Norions prééininaires) Sur Ps Dibile du 
canal intestinal ne An ‘8953 
ARTICLE II, Du suc gastrique ce de son action sur 

les alimens ; st 362, 
ARTICLE TITI. De rise de PR st ei des mam- 

! mifères À | ha 366 

 Articze IV. De ‘Pestomat de Fhomme et des mam- 

mifères SA ER + : , ri MEN 369 

À. De l’homme, A RER 370. 
B. pee autres mammifères ; | 371 


Aueress Ÿ. De P æsophage et de GSLOTAC des oiseaux , 
x | 404 

_AnTicze VI. De Phones et de l'estomac des Tep= 

ailes , 4 1 


wii TABLE Des MATrÈRESs. 
AnTicxe VII. De fentes et de l'estomac des pois. 


SORS y, ; | | _ pag. 416 
VINGT- UNIÈME LECON. Des intestins dans. ‘Leo 
| animaux vertébrés , À 448 


re I. Proportion de la longueur des he d 
. celle du corps, | ibid. 
idiore II. Proportion de la longueur du canal intes- 
#inal à sa circonférence , 6 | , 460 
Arricre III. Division des intestins en gros et pefits 


‘ef en appendices + et proportion des petits intestins 


| GUT gros.) _ 465 
Ta Division des intestins en gros et petits et en 
de appendices ; | ibid. 

A. Dans les mammifères ; : ibid. 

B. Dans les oiseaux , * À 469 

C. Dans les reptiles , 470 

D. Dans les poissons, | ibid. 


IT. Proportion des petits intestins aux gros , Â75 


Anrvrcce IV. Description particulière du canal intes- 


tinal dans les différentes ‘espèces , 477 
À. Dans l’homme et les mammifères , ibid. 

B. The les oiseaux , : 5o7 

C. Dans les reptiles , 511 

D. Dans les poissons , ‘517 

a. Les chondroptérygiens, 518 
5 b. Les Branchiostèges ; ; _ 519 
c. Les apodes, AR CUT 0 527 - 

d. Les jugulaires , | 528 


Fix DE LA Tazre. 


DOME eo à à à CA % ee 


LETTRE* 


T4 “g PRET 


\ ni. M. CÜVIER, 


VA M. DE LA “CÉPÈDE, 


Sunateur h RL, CS pm? at 
* Légion d’ ‘konneur, DT embre de 4 Institut 
- national; Professeur ‘de Zodlogie au 
Muséum d Histoire raturèlle. EMMA 


ÿ 


188 


5 
. 


{ 


© Mon CHER ET TELUSTRÉ  CONFRÈRE, 


4 y xE 
6 1 s dr 
ous LS C2 4 nel 


ve avez montré. tant Speo pour re 
premiers volumes de mes Léçons, et:vous.en 
avez dit. tant de: bien. . dans N0s Ouvrages, que 
c'est à. Ja fois .un.. deyoir. et un. plaisir pour 
moi de faire paroître les autres sous vos aus- 
pices. nb roles Me ls 


. 
RARLTER Lwce #4 CL 
is bee & 4 


.Peutêtre posté ro Nos: l'intérêt, ‘au point, né 
me demander les raisons de la lenteur que. j'ai 
mise, à les publier ; et en.effet, jé-sens. que-j'ai 
besoin à cet égard de quelque justification, et 
que l'accueil honorable. que le public avoit fait 
au.commencement de celivre sembloitexiger que 
je me hâtasse davantage d’en faireparoître Ja fin. 

‘Les’ ‘occupations multipliées dong: nous AIQUS 
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été chargés M. Duméril et moi, ont seules 
causé ce retard; celles de mon ami sur-tout 
ont été si nombreuses, qu'il s’est vu obligé de 
renoncer à un travail que son intérêt pour les 
sciences et son attachement pour moi lui ren- 
doient doublement cher. 

Occupé, comme je le suis moi-même sans re- 
fiche, par mesfonctions publiques et parle soin 
de préparer les matériaux en tout genre de mon 
grand ouvrage sur l’anatomie comparée, je n’au- 
rois pu achever celui-ci, qu'avec beaucoup plus 
de lenteur encore que je n’y en ai mis, sans 
la complaisance de l’habile anatomiste qui a 
bien voulu remplacer M. Duméril. 

M. Duvernoÿ, mon parent et mon ami, qui 
porte ün nom déja célèbre dans les fastes de 
l'anatoiie, et quis'est fait connoître lui-même 
“depuis ? six ‘ans par des considérations sur les 
‘corps organisés, et par d’autres écrits pleins de 
vues élevées et de faits neuis et intéressans , 
ayant suivi mes COUTS pendant plusieurs années , 
ayantréunià sés notes celles qu ’avoit précédem- 
ment recueillies M. Duméril, etayant fait, soit 
‘avec moi, soit seul, mais d’après le plan et les 
 ues de mon ouvrage, un très:grand nombre 
de dissections d'animaux de tous lés genres, 
s'est vu parfaitement ‘en' état de rédiger la suite 
de méslecons. 1 

Jelui airemis, ‘conime’je l'avois fait à M. Du 
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méril, tous les cannevas de ces leçons; je lui 
ai communiqué toutes les préparations que j'ai 
rassemblées, tous les dessins, toutes les des- 
criptions qui serviront de matériaux à mon svand 
ouvrage ; nous en avons extrait ensemble ce 
qui nous a paru le plus propre à entrer dans 
celui-ci; j’ai revu son manuserit partout; j'ai 
rédigé moi-même quelques leçons en entier, et 
j'ai inséré des morceaux de-moi dans presque 
toutes; en un mot, j'avoue cet ouvrage comme 
de mien, tout en reconnoissant qu'il appartient 
aussi à M. Duvernoy, non seulement par la 
rédaction, mais encore par beaucoup de faits 
Curieux dont je lui dois la connoissance, et'qui 
m'auroient probablement échappé sans. les dis: 
sections pénibles dont il a bien voulu se charger, 
eti sans les indications qu’il m'a souvent sus- 
gérées à mesure qu'elles se présentoient à son 
| esprit dans le cours de son travail. 
RE M. Duméril, en renonçant à Ja coopération 

| principale, ne nous en a pas moins aidés de ses 
conseils et de sa main; il a travaillé avéc nous 
à plusieurs dissections majeures, et nous a 
Communiqué divers faits qu’il a observés dé son 
côté. Ses À 
- Au reste, le retard occasionné par ce Chan- 
gement de rédacteur, à eu cet avantage, que 
pendant les cinq années qui se sont écoulées 
depuis l'impression des deux premiers volumes, 

b ÿ 
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les occasions de disséquer. des animaux rares 
et de découvrir des faits nouveaux ont été fort 
fréquentes, et que nos volumes actuels eussent 
été bien éloignés d’être aussi complets si nous 
les avions fait paroître à na même MN nn om 
les deux premiers. R | 

C’est une chose véritablement ad Seti que 
le concours d'objets précieux d'histoire natu- 
relle dont notre établissement s'enrichit cha- 
que jour, et l’on peut dire qu’il n’est nulle part 
au monde une position plus favorable à celui 
qui désire étendre Le domaine de cette belle 
science. : | 

: Depuis. le court inter De dont je viens dé 
- parler, jai eu-le bonheur d’avoir à disséquer 
de la ménagerie du Muséum ou des envois faits 
par. ses correspondans où par les naturalistes 
voyageurs, deux éléphans, un tigre, plusieurs 
lions ou lionnes de tous les âges, ie ours, des 
panthères, beaucoup d'espèces de singes, trois 
espèces de Kanguroos, le phascolome,, l’orni- 
thorinque et l’échidné, animaux à peine connus 
des naturalistes , sans parler d’une infinité d’au- 
tres espèces rares dont plusieurs n ‘avoientjamais 
été disséquées. 

S. M. l'Impératrice sr me faire remettre 
tous les animaux qui ont péri dans son bel éta- 
‘blissement de Malmaison, et parmi lesquels je 
ne citerai qu’un trés-grand kanguroo, ét un 
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jeuné lama, deux espèces également dignes de 
l'attention des anatomistes parleur rareté et 
par les singularités de leur organisation. 

.. Je me trouve heureux d’ avoir à exprimer ici 
14 reconnoissance respectueuse des naturalistes 
pour li intérêt noble et si digne de son ran g avec 
lequel cette princesse : seconde leurs efforts pour 
l'agrandissement de la science qu “ls cultivent. 

F4 soins que notre ami.et collègue M. Geof- 
froy s’est donnés pendanit l'expédition d’Es sypte 
pour recueillir dans 8 liqueur tous les animaux 
du pays, ainsi que ceux du Nil et de la Mer 
Rouge, et la générosité qu'il a mise à me com- 
muniquer ses collections , ont soumis à mon 
scalpel des : poissons de tous les genres, dont 
plusieurs, $ comme les Mormyres, n’avoient pas 
encore été vus en Europe, et dont quelques-uns $ 
comme le Bichir, n'étoient pas même connus 
de nom par les naturalistes. 

Pendant la même expédition, M. Savigny re- 
cueilloit les coquillages avec leurs animaux, 
et m'a fait connoître ainsi un grand nombre 
de ces derniers, he ne l'étoient pas même à 
| l'extérieur. 

M. Péron, envoyé par l'Institut national 
avec le a Baudin dans la mer des 
Indes-et à la Nouvelle-Holande, en à rapporté 
las plus belle collection dans marins sans 
bu ic: tant mollusques que vers et Qi 
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qui ait jamais été faite, et m'a encore mis à 
même de connoître les structures intérieures 
d’une foule d’ “hrs nouvelles, sans parler de 
celles qui, connues à l’extérieur par les natura- 
listes , n’avoient point été disséquées. | 
J'ai observé ou recueilli moi-même, à Mar- 
seille, une partie des poissons et des mol- 
lusques , crustacés , ou zoophytes de la Médi- 
terrance ; pendant qu'un ami savant et zélé, 
que je viens d’avoir le malheur de perdre, 
M. T héodore Hombers, du Hävre , me ras- 
sembloit ceux de la Magéle , et que M. Fleu- 
riau de Bellevue , de la Rochelle , vouloit bien 
m'en envoyer Aa nat des côtes de l'Océan: 
Les recherches dont je m'occupe. sur les os 
fossiles, et dans lesquelles je dois dire que je 
suis secondé avec le zèle le plus noble par tous 
les naturalistes de l'Europe , m'ont donné oc- 
casion de reconnoître beaucoup de faits nou- 
veaux relatifs à la dentition, qui sont entrés 
dans ce volume. 4 
Eufin, M. Humbolit, qui vient, comme 
savent tous les amis des sciences, de terminer 
avec M. Bonpland , l'un des voyages les plus 
courageux , et les plus riches en résultats pré- 
cieux , a bien voulu aussi contribuer à mon 
travail ; et outre les belles observations qu’il 
a faites. par lui-même, et qu'il publie dans son 
Ouvrage , il a rapporté pour mon examen et 
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pour la collection du Muséum, diverses pré- 
parations importantes qu'il a faites sur les, 
lieux. | 

Ces secours matériels n’ont pas été les seuls. 
1 à paru sur lAnatomie comparée plusieurs 
ouvrages, dont nous avons cherché à profiter, 
comme, nous l’avions fait dans les premiers 
volumes, non pas en employant dans le nôtre, 
sans autre examen, les faits qu’ils contiennent, 
mais en les HA dne auparavant, autant qu’il 
nous a été possible. 

Je n’ai presque pas besoin de vous dire com- 
bien nous a été utile en ce genre le beau travail 
de notre respectable confrère M. Tenon > Sur 
_ les dents du cheval. 10 
_: Nous avons cherché à l’étendre à toutes les 
classes. en consultant aussi les trayaux de 
MM. Blake et renard Apr sur le même 
sujet. 

Nous avons employé de même les idées fé- 
condes et ingénieuses de notre confrère Pirel, 
sur l'articulation de la mâchoire inférieure. 

Les observations de MM. Hedwig et Rudol- 
phi sur les papilles des intestins, celles de 
M: Moreschi sur la rate, celles de MM. Towrsor 
et. Rafn, sur la respiration des reptiles, ont 
servi en partie de base à nos recherches sur ces 
matières, | 

- En général nous ayons parcouru avec soin 

_& iv 
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les divers mémoires de MM. 7: iedemann, Blu 
menbach ; Everard Home, Albers, Fischer, 
Rosenmulier, Lordat, et de tous les autres 
anatomistes qui ont pu parvenir a notre connois- 


$ance,, et nous avons profité de leurs ne \ 
SOA 
toutes. les fois que nous les avons jugées impor 


tantes > ou que nous avons pu, les vér fiers | DUR . 

Nous avons également consulté les observa- 
tions ajoutées à notre ouvrage par nos divers tra- 
ducteurs ; et. les remarques des journalistes tant | 
sur l’édition origin ale que sur les traductions, et. 
toutes les fois qu elles nous ont paru justes, nous | 
nous y. sommes conformés.. 1) desut 

Il est encore de notre devoir de FRA Fe 
physiologie de M. Autenr zeth nous. a: fourni 
des vues nouvelles et importantes, qui nous ônt 
dirigés dans plusieurs de nos dissections. 

TE Manuel d’Anatomie comparée-de M. BIAË 
Het est le secours le plus nouveau, et l’un 
des plus intéressans que nous: ayons eus; mal: 
heureusement cet ouvrage n’a paru que lorsque 
pre Saa tout le nôtre étoit imprimé, et nous 
n’avons pu le consulter que relativemeht àmos 
dernières, Leçons, | 

Si l'on compare nos. ésuitate Avec Ceux dé 
auteurs estimables que. nous. venons de citer 
et des .auteurs plus anciens, dont. j'ai parlé à 
la tête de mon premier volume, on pourramieux 
juger encore de limportance des moyens maté- 
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gels: que, j'ai mentionnés d’abord. Nous osons 
affirmer en: effet, que malgré les travaux de: 
tous ces: hommes’ célèbr es, une partie considé- 
rable des faits particuliers que nous rapponaus 
est encore nouvelle pour la science, et c’est uni- 
“quement au bonheur de notre position. que nous 
devons. céf, avantage. Men ro Mer ae à 

Je ne puis me rappeler lité sécours, dônt 
nous avons.joui, sans être pénétré de la recon- 
noissance la plus vive pour un gouvernement , 

. quin’a pas cessé, dans des temps si orageux, et 
parmi tant. de métier et de guerres, de pro- 
find les sciences plus qu'aucun autre ne l’a 

fait aux époques:les plus prospères ÿ y et sans me 
croire obligé de rendre une justice éclatante aux: 
sitidiinetre; de tous les ordres, qui ont tou- 
jours rempli ses vues avec autant : de zèle us 
d'intelligence. a. ES | 

- Maïs jene puis m° ‘empêcher 4 aussi ie être péné- 
tré d’un sentiment FREE de :crainte, et de 
prévoir le reproche de n’avoir point tiré ençore 
de moyens aussi abondaris, tout ce que la science 
avoit droit d’en attendre. jt sa 3% 

J'espère du moins que l’on rendra PRE x 
mes eliorts, et que si l’on trouvé-que mes forces | 
personnelles n’ont pas répondu à mon zèle, on | 
me pardonnera. de n'avoir: pu tt faire, en 
considération, de ce que:j’ai:réussi à à effectuèr: 

. Sans. ayoix emtièremont fait cennoître la struc: 


_ 
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ture propre à chacun des animaux, je crois 
avoir peu laissé à désirer pour un système géné 
ral, On peut voir maintenant quel ordre de 
dégradations suit la nature dans toutes les clas- 
ses, dans toutes les familles, et par rapport à 
tous les organes. Il y a des détails à ajouter, 
mais des détails senlement : le fond du snnneé 
est dessiné avec sûreté. | | 
“Sans prétendre non plus avoir apporté de 
grandes lumières à la physiologie , je crois du. 
moins lavoir servie , en restreïgnant plusieurs 
de ses propositions, en montrant que beaucoup 
de fonctions peuvent s’exercersans tout l'appareil 
d'organes qui leur est consacré dans l’homme 
et is animaux voisins del’homme , en déduisant 
delà des notions plus précises sur fes parties vé- 
ritablement essentielles des organes. à A 
Je ne puis douter que la physiologie ne prenne 
bientôtune marche plusélevée, en essayant d'em- 
bragser la théorie de tous les corps vivans, en 
s’attachant sur-tout à chercher dans les plus sim- 
ples de ces corps la solution de ses principaux 
problèmes, portés à leur expression la plus géné- 
rale. mb NE 
J'espère aussi, et c'est un autre service non 
moins grand que je crois avoir rendu à la phy- 
siolopie, j'espère aussi, dis-je, que la facilité dé 
méditer sur des faits positifs, et celle d’en dé- 
couvrir de nouveaux en partant de ceux qui 
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sont connus, détourneront les bons esprits de 
cette méthode bizarre de philosopher , qui con- 
_siste à vouloir tout créer par le raisonnement ; 
_à produire à priori, et à faire sortir toute armée 
de son cerveau une science qui ne peut nous 
arriver que par les sens extérieurs puisqu'elle 
. ne peut avoir de réalité que dans l'expérience, 
méthode qui n’a mené jusqu’à présent ses sec: 

tateurs qu’à des résultats inutiles lorsqu’ils n’ont 
pas été absurdes : car je veux bien ne pas mettre 
ces derniérs sur lé compte de la méthode elle- 
même, qui, toute insuffisante qu'elle est, ne 
doit pas absolument répondre des rêveries de 
Ceux qui ont essayé d’aller plus loin qu elle ne 
pouvoit les conduire. | 
Mais j'ose me flatter d’avoir été plus utile 
encore à l'Histoire naturelle qu’à la Physiolo- 
gie, en donriant à la première de ces sciences 
les moyens d'arriver à son véritable but, et 
ceux de perfectionner toute sa marche; en lui 
prouvant sur-tout., malgré la résistance inté- 
ressée d’une partie. de ceux qui la cultivent, 
que ces. perfectionnemens lui sont d’une néces- 
sité indispensable. | É., 
- Permettez-moi, mon cher et illustre confrère, 
d'entrer à cet égard dans quelques détails avec 
vous, À qui exposérois-je mes idées avec plus 
de confiance, qu’à celui qui les à toujours ac- 
cueillies avec tant d’indulgence dans nos con- 


/ 
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versations bebe , ét dans les ouvrages 
duquel j’en ai puisé une partie, ainsi que dans 
ceux du grand homme te il est le RATS suCc- 
cesreur? F4 
En effet, Buffon, altéide sde DhBENE GR ‘est j 
le premier qui ait uni d’une manière continue . 
l'Anatomie à l'Histoire naturelle. Pallas à suivi 
son exemple, mais il n a point été imité té les 
naturalistes dé l’école linnéenne. ÿ 
Linnaens, si grand, si plein de génie ; si capa- 
ble de sentir la nécessité de la connoiïissance in- 
térieure des animaux, a cependant été invelon- 
tairement cause qu’elle a. été négligée par ses 
élèves; parce que n’ayant point: eu pour objet 
&’écrire une Histoire naturelle complette, mais 
s'étant attaché seulement à réformer la partie 
de la science qui en avoit le plus besoin alors, 
la nomenclature, lAnatomie n'étoit en effet 
point absolument nécessaire à son but. 
* Maïs c’est contre son intention expresse, et 
manifestée en plusiéurs endroits , que ses imita- 
teurs, se bornant pendant long-temps à marcher 
servilement sur ses traces, ne se sont occupés 
que de descriptions et de caractères extérieurs, 
+ Je: crois que leur négligence a tenu souvent 
‘à ce qu’ils avoient commencé leurs études par 
‘la botanique , et à ce que les végétaux doivent 
-en effet être étudiés principalement à à l'extérieur, 
“attendu queprésquetousleurs organes sont exté- 
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rieurs; et/ cependant les belles observations 
de M. Desfontaines, et l’utile emploi fait par 
M. de Jussieu de la structure interne dé la 
_ semence ;. ‘prouvent combien l'anatomie des 
plantes peut encore apporter de Per 
leur histoire. : M 

. Mais, quoi qu'il en soit par rapport aux vésé- 
taux, cette anatomie est indispensable dans 
l’histoire des Anar, où les organes les plus 
importans sont à à l'intérieur, et où ceux mêmes 
que lon ARÈr GO au-dehors, sont essentielle- 
ment gouvernés et modifiés par. leurs rapports 
avec ceux du dedans... 

Ilyad abord une branche. de laid science, à l'é- 
Shi de laquelle mon assertion paroîtrasans doute 
évidente à tout le monde ; c’est l'explication des 
phénomènes que les animaux nous présentent. 
-Comment prendre une connoïssance rationnelle 
des degrés de leurs forces, des variétés de leurs 
adresses, de l'espèce de mouvement propre à 
aucun d’enx, de l'énergie, de la délicatesse de 
chacun de leurs sens, du caractère particulier de 
leur tempérament , sans une étude approfondie, 
_très-détaillée même, de leur structure intime f ? 

Pourquoi tel animal ne se nourrit-il que de 
Chair, tel autre que de végétaux ! ? D’ où ni LS 
tire-t-il la finesse de son oclorat ou celle de son 
ouie ? Quelle est la source de la force prodi- 
gieuse des muscles des oiseaux ? Comment cette 
force. est-elle employée à produire ce mouye- 
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ment si étonnant du vol? D’où vient quel l'oiseau 
voit également bien à des distances si différen- 
| tes? Quelles sont les causes de l’étendue et dela 
variété de sa voix? Pourquoi tel reptile est-il si 
engourdi? Pourquoi tel ver conserve-t-il de la 
vie long -temps après être divisé ? Pourquoi tel 
zoophyte peut-il vivre également bien, quelque 
partie de son corps que l'on en retranche? Sup- 
pose-t-on qu'il puisse éxistér une histoire natu- 
relle, sans que ces questions, et des milliers 
d’autres semblables, y soient traitées, et croit- 
on pouvoir y répondre sans une Anatomie com- 
parée profonde ? L'histoire naturelle d’un ani- 
mal est la connoïssance de tout l’animal. Sa 
structure interne est à lui autant, et peut-être 
plus, que sa forme extérieure. Ainsi je ne pense 
pas qu’on cherche à me contester la nécessité 
de lanatomie dans l'histoire détaillée d' uñe 
espèce. $ 
Mais je vais plus loin; ; affirme que le simple 
échafaudage de l’Histoïre naturelle, ce que l’on 
nomme ses méthodes, ne peut se passer d’ana- 
tomie, pour peu qu’on veuille donner à ces mé- 
- thodes toute l'utilité dont elles sont susceptibles: 
Sans doute on peut, à la rigueur, arriver 
à la déterminätion particulière du nom de 
chaque “espèce, par les méthodes les plus ar- 
bitraïres, dans quelque partie du corps qu ‘on 
en prenne les ‘bases. 
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Mais notre scienceseroit-elle donc condamnée 
à \ faire de ses méthodes un usage aussi borné, 
tandis que, dans toutes les autres, ce nom de 
méthode ne s'accorde qu’à l'ordonnance la plus 
rigoureuse et la plus féconde; tandis Le ‘on yexige 
que la méthode réduise la science à son expres- 
sion la plus briève et la plus générale , et 
qu’elle en développe toutes les propositions dans 
leur liaison naturelle, et en donnant à cha- 
cure toute l’étendue qui lui appartient f 

Comment obtenir un pareil résultat, si l’on 
ne prend les bases de sa méthode dans la na- 
ture intime des êtres , et cette nature n’est- 
elle pas déterminée par leur organisation en- 
tière ? Que dire de général sur une famille, 
sur une classe formée au hasard, ‘et d’après 
quelque caractère arbitrairement choisi, dans 
quelque partie qui n’exerce aucune influence 
sur les autres ? Et où sera la science, si les 
classes et les familles n’ont de commun que 
leur caractère , ‘et si l’on ne peut s'élever au- 
dessus des Ps individuels ? 

Ces raisonnemens , qu'il seroit aisé de dé. 
velopper bien davantage , sont‘ complettement 
confirmés par RINESSNR ; elle nous montre 
que les seules bonnes divisions d’histoire na- 
turelle sont celles qui s'accordent avec l’anato- 
mie, soit que leurs ‘auteurs -aïent connu cet 
accord, soit qu'ils n'aient été conduits que 
par un heureux tâtonnement. 
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On divise depuis. Aristote les animaux vèr- 
tébrés à-peu-près en quadrupèdes Oiseaux ; 
reptiles et poissons, et cependant ce n'est que . 
Linnaeus qui a trouvé', par ce tact délicat qui 
le caractérisoit ; Îles limites rigoureuses et Lx 
juste définition nominale de ces quatre classes; 
“mais leur définition réale et génétique les: vé2 
ritables causes de toutes lés différences que l’on 
remarque entre elles ; c’est l'anatomie seule qui 
les fait connoître ;:c’est de la quantité respec= 
tive de leurs respirations que toutes leurs qua- 
lités -dérivent et que ‘l’on peut lés déduire 
par un raisonnement. presque mathématique: 

Si les dents ‘ont été si utiles pour : diviser 
‘les quadrupèdes; c’est par leur ‘accord néces- 
saire avec les organes intérieurs de la diges- 
tion , et par les rapports de ceux-ci avec tout 
le système de l’économie ; ‘et si Linnaeus n’a 
pas été exempt d'erreurs dans l'emploi qu "A 
a fait de cette partie, c’est uniquement: pour 
avoir voulu s’en tenir aux incisivés:, comme 
plus extérieures : les molaires, plus profondes, 
sônt aussi plus importantes ; si le grand na- 
turaliste dont je parle les eût prises en con- 
sidération , il n'auroit pas réuni!la chauve- 
souris à l’homme , le rhinocéros’ét l'éléphant 
au fourmiler , 10 morse au larmantin. | 

Mais c’est sur-tout dans la disposition ‘des 
classes d'animaux sans vertèbres, que l’ana- 

| tomie 
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tomie me semble avoir le mieux prouvé dans 
ces derniers temps son utilité en histoire na- 
turelle : Aristote , ce génie , l’un des plus 
étonnans dont s’honore l’humanité , avoit aussi 
entrevu la vraie division de ces animaux ; 
seulement l'enveloppe pierreuse des da 
lui avoit fait illusion, et aux quatre classes 
naturelles des mollusques , des crustacés , des 
insectes et des zoophytes , il avoit «ajouté mal- 
à-propos celle des testacés, ZLinnaeus | em- 
barrassé de trouver à ces classes de bons ca- 
ractères extérieurs , les réunit en deux , et 
confondit sur-tout dans celle des vers les ani- 
maux les plus étrangement disparates. 
L’ascendant naturel d’un si grand homme a 
retenu pendant cinquante années la science 
4 dans une espèce d'enfance à l’égard de cette | 
partie du règne animal, et j'ose dire que la 
liberté que j'ai prise de m'’affranchir des en- 
trayes d’une autorité d’ailleurs si respectable, 
me paroît un des plus grands services que l’a- 
natomie ait pu rendre à l’histoire naturelle. 
Les limites que j'ai fixées à la classe des 
mollusques , la réunion des mollusques nuds 
aux testacés, le placement des uns et des 
autres à la tête des animaux sans vertèbres , 
et immédiatement après les poissons , leur sé- 
paration complette des zoophytes , les limites 
tracées à ceux-ci, leur rélégation à la fin du 
Pot | c 
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règne animal À enfin la définition particulière 
de la petite classe des vers à sang rouge , sont 
des bases désormais inébranlables, qui attes- 
teront à jamais l'importance des considérations 
anatomiques ; et le bonheur d’y avoir attaché 
mon nom , me paroît une récompense plus que 
suffisante . des peines qu'elles m'ont. coûté de- 
puis quinze anis | u | 

Je jouis d’un bonheur non moins rare ; celui 
de les voir adoptées généralement par meés com- 
patriotes , de les voir employées par les plus 
‘ habiles naturalistes comme fondement de jeurs 
travaux sut Ces animaux. 

Notre respectable confrère, M. de Lo 
a établi en grande partie sur elles son sys- 
tème des animaux sans vertèbres ; feu Dra- 
parnaud a écrit, sous le titre de mollusques F: 
l’histoire HAE des espèces de cette classe 
qui se trouvent en France. M. de Roissy l’ em- 
ploie également dans sa continuation de Bz//on. 
Quelques-uns ont fait même à mes divisions le 
plus g srand honneur que puissent recevoir des 
découvertes nouvelles, car ils les ont traitées 
comme déja vulgaires, comme si connues et. 
si répandues, qu’il Cor FAHTEe d’en. rap- | 
peler l’auteur. 

Quelques étrangers ) €t} ce qui est plus sin- 
gulier , des anatomistes , n'ayant peut-être pas 
eu d'occasions suffisantes d'étudier ces animaux, 
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ont encore conservé cette classe cénérale des 
vers dans des ouvrages tout récens ; mais.les 
embarras où ils se sont jetés suffiront pour les 
ramener bientôt à la véritable méthode, ou 
du moins pour détourner les autres de suivre 
la leur. Ils n’ontrien pu direde généralqui ne soit 
faux, ni rien de particulier à certains genres 
qui ne soit opposé à ce qu'ils ont eu à dire 
des genres différens. Autant eût valu ne point 
faire de classes du tout. 

Tout s'accorde donc, et les raisonnemens 
généraux, et les exemples des divisions ancien- 
nement établies, et ceux des divisions nou- 
velles, pour montrer qu’il est impossible d’ob- 
tenir une bonne méthode dans l'histoire na- 
turelle des animaux, sans consulter , sans étu- 
dier profondément leur structure intérieure. : 
 Pardonnez-moi, mon cheret illustre confrère, 
d’avoir insisté si long-temps sur une doctrine 
qui devroit paroître si évidente ; mais il faut 
bien qu’elle ait encore besoin d’être rappelée, 
puisqu'elle est si peu suivie dans les ouvra- 
ges qui paroïissent encore dans certaines 
parties de l’Europe; et comment pourrois-je 
mieux la soutenir, qu’en l’appuyant de votre 
autorité , et en vous montrant pour ainsi dire 
en tête de ceux qui en RéenGent les prine 
cipes ? TON RER UE 

Je me trouye heureux d’ailleurs que vous 


zæviüj Lettre à M. de la Cépède. 

m'ayez bien voulu accorder cette occasion de 
vous rendre un témoignage public dé mon 
tendre dévouement , et de ma vive reconnois- 
sance pour l'amitié dont vous m'avez donné 
tant de sensibles preuves. 


Au jardin des Plantes , le 30 messidor an 13. 
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% Des orsanes de la digestion. 


Ds notre premier volumenous ayons considéré 
Panimal comme une machine composée de divers 
leviers, et susceptible de divers mouvemens ; c’est- 
à-dire , que nous y avonstraité de l'ostéolégie et de. 
la ré Dans le second, nous avons examiné 
les organes des sensations , ressorts ou agens pri 
mutifs sans lesquels nul mouvement n’auroit lieu 
dans l'être animé, 

Ces deux ‘ordres d'organes et les fonctions qui 
en dérivent constituent proprement l’animal dans 
fout ce qui est essentiel à sa nature , et suffi- 
roient à son existence momentanée; mais l’exer- 
cice de ces fonctions entraîne un transport conti- 
nuel de particules du dedans au dehors, et l'état 


des organes est sans cesse altéré par leur action ‘ 


même, puisque cette action n’est pas une simple 
impulsion | mais qu’elle consiste essentiellement 
dans un changement chimique de composition, ainsi 
que nous l'avons suffisamment prouvé en traitant 
des muscles et des nerfs en général, Il falloit dons 
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que l’animal eût des moyens de reprendre, Ho 
les corps qui l’environnent , cequ’il perd par l’exer- 
cice de la vie; et de rétablir dans chacun de ses or- 
ganes lä composition de repos que l’action altère , 
et qui est cependant nécessaire pour fournir de nou- 
vean à cette action. 

Ce rétablissement. de masse et me composition de- 
voit être tout aussi continuel que les causes quis le 
nécessitent , c’est-à-dire, que les sensations et le 
mouvement ; c’est luique l’on nomme la nutrition, 
et qui forme une. fonction très-générale, laquelle, 
dans les animaux élevés dans l'échelle , , se com- 
plique d’un grand nombre de fonctions particulières. 

‘Nous allons jeter ici un coup d'œil. général sur 
les. matériaux de la nutrition , et sun les fonctions 
particulières dont elle se compose. * 

Les matériaux de la nutrition des animaux sont 
l'air et les divers fluides élastiques qui s’y tiou vent h 
mélés, l’eau et une pañftie des substances qui s’y 
trouvent dissoutes, mais sur-tout les corps déja OT— 
gadisés , Soit animaux ,/soït végétaux, lesquels sont 
eux-mêmes composés, dansleur plus grande partie, 
de substances susceptibles de prendre la forme de 
fluides élastiques , soit en se dégageant de certaines 
geombinaïisons, soit en y entrant. s | 

. On sait aujourd’hui, par les découvertes de la . 
chimie moderne, avec quelle facilité ces diverses : 
substances s’unissent ou se séparent , et quelle pro- 
digieuse variété offrent les propriétés des différens 
composés qu’elles forment. Cette connoissance nous, 
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ae une idée. OC de tout le ; jeu dé la nutri- 
tion, et nous fait concevoir comment, avéc si peu 
d’élémen A cette fonctior peut sans cesse repro- 
duire et éntretenir des or nes dont la FTADOMROR 

est si différente. 


1! 


Cependant son pouvoir n’est pas indéfini, et il 


est resserré dans des bornes dont il est difficile de 
concevoir la raïson ; il semble qu'il n° y ait que la 
matière qui a déja été organisée qui puisse servir de 
base à la nourriture d’ une autre organisation. Les 

égétaux eux-mêmes ne se nourrissent Core que 
de substance végétale décomposée , et il n’y en a 
que très-peu qui puissent prospérer , per exemple , N 
dans du sable pur et arrosé seulement avec de l’éau 


pure, c’est-à-dire, qui puissent former de toutes 


pièces leurs matériaux immédiats , en absorbant 
séparément du dehors le carbüne l’hydrogèné et” 
les autres matériaux dont ils ont besoin. Les autres 


| doivent recevoir ces matières déja en partie com 


binées et préparées à ‘entrer dans cette nouvelle 


économie, et il leur faut cé que les’ agriculteurs 


nomment du fumier ou de l’humus. ua à 
© Cette condition Est encore plus absolue, pour les 


animaux : tous cebx dont : nous connoissons les ane 


mens , vivent on de végétaux, Où d'animaux, où 
des sucs, ou du détritus des uns et des autres. Si. 
quelques-uns prennent ‘des matières minér alés 
c'est ou comme simple assaisonnement ) ainsi que 


nous fesons du sel , ou parce qu elles sont mé 


lées de matière qui a été organique , comme" y Par | 


À 2 
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$ 
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exemple » lorsque les vers de terre ayalent de 
humus. 

On conçoit en général ge l'animal herbivore à 
besoin de plus de force digestive due le carnivore , 
puisqu la plus de ch Li cat à opérer dans la 
matière de ses alimens, avant de la convertir dans 
la sienne propre; mais aucun aliment, eut-il fait 
paitie d’un animal de même espèce que celui dans 
lequel il passe , n’est employé en entier à la nutri- 
tion de celui-ci, et il y a toujours un résidu qui se 
transmet hors du corps après la digestion. Les 
substances particulières ne passent pas non plus 
telles qu’elles sont pour se réunir et s'intercaler 
avec les substances de même nature. Ainsi ce ne 
sont pas des parcelles de chair qui vont nourrir la 
chair, ni des parcelles d’os qui vont nourrir les os; 5 
mais tous les alimens se décomposent et se confon- 
dent, par l’acte de la digestion , en un fluide homo- 
gène, d’où chaque partie reçoit les élémens qui 
doivent la nourrir , les attire à elle par une espèce 
de choix, et les combine entre eux dans lee FERDES- 
tions convenables. , 

. C’est l’emploide ce fluide nourricier qui constitue 
la nutrition PTOPFFAIN dite ; lés opérations qui 
ne servent qu’à le préparer constituent la di- 


gestion. < 
La digestion et la D ubiliort sont donc les Mur 


parties essentielles , les deux termes de Ja grande 
Æonction générale du renouvellement de l’animal ; 
aucune espèce ne manque ni de l’une ni de l’autre; 


enr général. ue ) UE 
imais il ya êntre elles deux quelques autres opéra- 
tions moins essentielles à l” animalité , quoique fort 
importantes dans les animaux qui les ont. Il s’ag it | 
de l'absorption du chyle, , de la production du sang, 
de la circulation et de la respiration , c’est-à-dire, 
de sa combinaison avec loxigéne. Ces ve 
fonctions n’ont lieu que dans les animaux SUpÉ=— 
rieurs ; et disparaissent sucgessivement dans ceux 
des dernitiéh classes. | | à 
Nous n'avons à nous occuper ui ce volume que 
de la digestion proprement dite , « c’est-à-dire , de 
tout ce qui est nécessaire pour changer les pra 
en fluide nourricier ; et la multitude des opérations 
qui se rapportent à ce changement est encore assez 
considérable peur donner lieu à des r echerches 
aussi étendues que celles qui ont les sens où les mou- 
vemens pour objet. | 
‘Ainsi, un grand nombre d'animaux prend fl 
alimens solides , et doit les diviser et les réduire en 
une espèce de pâte avant de les faire pénélrer dans 
ses intestins ; il leur faut des organes de mastication 
et d’ insalivation appropriés. à ces alimens; les pre- 
miers sont aussi variables que. es espèces d’alimens 
elles-mêmes, et cela tant par rapport à la force des. 


FE he 


mäehoires, qu’au nom Pré st à la forme des dents. 
dont elles sont armées. 
D'autres amimaux aile leur nourriture, quoi: 
que solide, sans la mâchér | aucunement : ils n'ont 
donc que les organes de la déglütition, qui. dans 
lPordre précédent se trouvéntreportésausecondrang. 
À 5. 
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D’ autres animaux encore ne vivent que de ma 
tière liquide ; sil leur faut des. suçoirs pour la pom- 


| per qui sont de vrais. organes : de déglutition , male | 


qui varient encore considérablement selon que Pani- 
mal pompe simplement des liquides à nud, ou bien 
qu il est obligé d’entamer les vaisseaux des ani- 
maux oudes plantes dont il veut tirer les sucs. Dans 
ce dernier cas, la nature ajoute à son suçoir des 
instrumens tranchans de différentes formes. 

La déglutition ou le transport dans l'estomac de 
la pâte. alimentaire produite par la mastication , 


5 opère par le concours de plusieurs organes muse. 


eulaires : la langue , Vos hyoïde , le voile du palais, 
le pharyux, l'épiglotte yijouent chacun un rôle 


différent dans les quadrupèdes ; el outre.les varia- 


tions Que chacune de ces parties subit dans cette 
première classe , leur disparition successive dans 
les autres classes donne lieu à des considérations 
mportni ge 
des mêmes ri que E peau « ex je et fem 
dans la plupart des zoophytes ga remplacé. en un 
simple sac. C’est le réceptacle dans lequel les ali- 
mens sont contenus pendant tout le temps qu'ils 
peuvent fournir des élémens propres à Ja nutrition. 
On doit considérer ce canal, par rapport à son 
étendue proportionnelle , qui détermine la quantité 
d’alimens que l'animal peut prendre à-la-fois , et 
par s suite V’espèce de ces alimens ; par rapport à ses 


replis à qe accélèrent ou ralentissent la marche des 


te 
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alimens ; par rapport aux dilatations de quelques- 
unes de ses parties, ou aux culs-dé-&iés qui com 
muniquent avec lui, et qui sont autant de lieux de 
séjour ; où les alimens résident plus long- temps que 
dans le reste de sa longueur , et où ils peuvent être 
soumis à l’action particulière de certains agèns ÿ 
À ‘eïfin, par rapport à la composition de ses parois , 
‘aù AG ou moins de force de chacune de ses tüni- 
ques et aux variations de leur structure , soit dans 
tout le canal, soit dans quelques endroits seulement: 
car toutes ces. circonstances influent sur Vaction du 
canal, dont les causes: principales résident évidem- 
ment dans la nature organique. de ses. parois. ! | 

Cette action, que’ le: canal intestinal fait subir aux 
matières, alimentaires, consiste : dans ‘leur séjour 
plus ou moins long en un-lieu chaud et humide : é 

: Dans le mouvement doux que leur i pe Au Pir- 
vitabilité de la tunique: charnue ; | | 


Dans la prcaon plus où moins forte q 4 ls éprou- 
_ vent de cette même tunique ; 291 
- Dans limbibition et l’action chirique des sûcs’ 
qui sont versés: sur. eux, ‘soit: par le tissu secrétôire 
des parois mêmes du canal , soit par de Ua 
dont les canaux excréteurs y aboutissent ;: 
Enfin , dans la succion des petites racines des 


#1 


vaisseaux chyliféres., qui prennent: naissance rs 


la paroi interne des intestins. 


Il faut donc examiner le canal sous tous ces points | 


de vue ; il faut considérer les glandes extérieures 
qui. 37 versent les fluides qu’elles produisent, telles- 
A & 


ER De la digestion ‘04 a il 
que le foie et le pancréas , leurs annexes comme 
Ja rate , leur système vasculaire et particulière 
ment la veiné-porte ; ; il fant remarquer par quels 
moyens l'animal expulse le résidu des alimens, la 
position de l’anus, ses combifaisons varices avec 
les autres voies excrémentitielles ; il faut enfin 
traiter des moyens par lesquels Ja nature protège. 
Te canal intestinal contre les accidens , c’est. à-dire , 
de sa suspension et de ses enveloppes , ou des tégu- 
mens.de l'abdomen. 

Il n’est pas une de ces choses qui : ne varie consi- 
dérablement dans les diverses classes, et dont les 
variations n influent Plan où moins sur touté Péco- 
nomie des € espèces où elles « se trouvent. | 

Les animaux où Ja nutrition se fait de Ja manière: 
la plus simple ; sont sans contredit les polypes ; ils 
avalent simplement une nourriture solide > Juise 
fond et s’identifie en peu de temps à la pulpe: gélai: 
tineuse qui forme leur corps. 
© Dans les méduses et les rhizostomes on voit quel. 
que chose de plus ; ane nourriture pompée par une 
“ou plusieurs bouches, passe dans un estomac qui se 
divise en une multitude de canaux , lesquels portent 
le fluide produit par la ue a tous Îes points du 
Corps. $ Li 

Les échinodermes ont encore quelque dose de 
plus: un véritable intestin , non, comme les précé- 
dens, creusé dans la masse du corps, mais flottant 
dans une cavité intérieure, et devant faire transsu- 
der le fluide nourricier de ses parois, pour le lais- 


surface garnie de sucoirs qu ati 


. 


Sont si ramifiés,, qu'il n’est aucun point du corps où 
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ser ensuite  bâïgner cette cavité ét imbiber toutes 
les parties ; quelques-uns d’entre eux ont toute leur 


Fa 


le fluide ambiant, -et le font péter ‘dans linté- 
rieur pour qu’il s’y combiné aye: Hi 
cier. C’est un premier commencement de respira- 


tion, et voilà déja la nutrition compliquée de deux 


{onctions. é 


Elle les a aussi dans les insectes : même forme de 
l'intestin, même transsudation du fluide | même 


pénétration de l'élément ambiant par des ouver=. 


tures extérienres; seulement c’est de l'air et non 
de au qui y est condüit, et les vaisseaux aériens 


il n’en hodtie quelques branches. On commence 
aussi à y observer des organes secréloires situés hors 
dû canal digestif, mais qui versent dans son inté- 
rieur quelques liquenrs éxcilantes où dissolvantes, 
Les crustacés ant aussi des organes secrétoires ; 


mais ils ont de plus une absorption du chyle une 


fois préparé par la digestion , dans un système vas- 
culaire, gouverné par un cœur musculeux et por- 


tant par-tout lé fluide nourricier. Là commence 
encore l’existence particulière ue organe respira- 
toire isolé |, mais qui paroit és letient absorber 
quelque élément du dehors. 


Les mollusques ont leurs systémes de circulation 


et de respiration plus complets encore et plus abso- 
lus dans Jeurs effets que les crustacés, et rien ne 


manque à leur nutrition pour égaler en complica- 


[l 


y 
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tion celle dés animaux vertébrés, si ce n’est peut- 
être qu'ils n’ont pas autant de glandes extérieures 
qui versent leur Ayenr dans le canal : le pancréas 
leur manque ; mais ils sont amplement dédommagés 
par la grandeu: de 


rs glandes salivaires ; il ne 


Mu " ri td 
paroiït pas non pu qu ils aient dés vaisseaux lym- 


phâtiques distincts des sanguins. 

Enfin, c’est dans les animaux vertébrés que la 
Suites se compose de plus de fonctions particu- 
lières, et s’opére par plus d'organes : leurs quatre’ 
RUE ne diffèrent en rien à ces deux égards ; elles 
ont toutes une complication parfaitement la même ; 5 
parmi les classes d'animaux sans vertèbres , il 
n’en est presque point dont une partie ne man- 
que, par exemple, des instrumens de la masti- 
cation, tandis que l’autre partie en est amplément | 
pourvue. JF se | 

Nous allons donc faire des organes des animaux 
vertébrés, le typé d’après lequel nous traiterons 
_des organes des autres » lorsqu'ils ie quelque 
analogie. 

Nous parlerons des différentes fonctions partielles 


selon l’ordrerqu’elles suivent dans leur activité : la 


mastication , linsalivation, la déglutition, la diges- 
tion stomachale , ie passage au travers de l'intestin, 


la production des fluides qui y pénètrent pour agir 


sur les alimens, l’action des muscles de l’abdomen, 


€ des autres. RSR ét annexes des intestins 


feront le sujet des diffé érentes leçons de ce’ volkrme,, 


> 
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“ du Ch 4 A DL Le 
ne dt j® A 


Hd SEIZIÈME DEÇON: 


dei 49 
Des méchoires 74 de die mouvemens Mars 


Les animaux vertébrés. 


ro. 3h | 

Vous les animaux Here ont deux écho ess, 
aucun n’en est dépourvu, et aucun n’en à plus de 
deux ; “elles sont dans tous placées 1 l’une au-dessus 
de. l'aube L’inférieure est seule mobile dans les 
maminifères ; ;. la supérieure l’est plus ou moins dans 
Ja. plupart des genres des autres classes. ss | 

Les, choses ne sont pas aussi constantes dans les 
animaux sans. vertèbres... : 

Parmi les mollusques, les céphalopodes ont deux 
mâchoires! mobiles:, situées dansi l'axe du corps, 
et dont la position n’est por fixe par TAPER au 
dos etauiventre! 

… Quelques gastéropodes; comme le limaçon, n’ont 


| qu une mâchoire: supérieure; d’autres, comme la 
tritonie , en ont deux later ales;. d’autres en man- 
| ‘quent pie afait, comme le buccin, etc. 

"Tous les acéphales, sans éxception , nl sont ab- 
‘solument dépourvus. 

Une partie des vers en a de latérales, tels sont 
les néréides ; “une autre partie en à trois, les sang- 
sus; le plus grand nombre en marque , comme les 
lombrics. Les crustacés en ont tous FR paires 
de latérales. 


Une moitié envi iron nt insectes en a deux paires 
9 k” JS QURY #03 
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de latérales ; ce sont les gnathoptères, les néyroptë- 
res, les coléoptéres , les orthoptères , et les hymé- 
noplères ; l’autre moitié, savoir, les pidloptéres ; 
les hémiptérés , les diptères , etles aplères , en man- 
de absolument. 

Quelques échinodermes ont cinq mâchoires pla- 
cées en rayons; ce sont les oursins et les astéries ; les 
autres en manquent, ainsi que tous les 2o0phytes 
sans exception. 

Nous avons suffisamment parlé de la forme géné- 


rale de la mâchoire supérieure, et de sa composi- 
tion, lo: ‘$que nous avons traité de la face dans notre 


leçon, et nous pouvons passer immédiate- 
ment à celles de la mâchoire inférieure, 


ARTI CLE PREMIER. 


De la forme et de la composition de la méchoire 
| snférieu ‘ee #2 


La mâchoire inférieure des animaux vertébrés a 
généralement la forme d’un arc, ou de deux bran- 
ches plus ou moins épaisses, réunies à angle aigu, 


dont le contour ou le bord supérieur est ordinaire- 
ment semblable, dans sa plus grande étendue, aw 
bord inférieur de la mâchoire opposée: salongueur, 


relativement à celle-ci, est beaucoup plus grandé 
_ dans les oiseaux, et la plupart des reptiles , où elle 
s'articule très en arrière , et se prolonge même au- 
delà de son articulation, que dans les mammifères 
et les poissons où cette articulation se fait plus en 


… 


la forme de la méch. inf. 13 


avant. Elle s Rs d’ailleurs ou se raccourcit avec 
le museau, etson épaisseur dépend beaucoup du nom- 
bre , de la forme et de la grandeur des dents qu elle 
supporté, ou de l’absence de celles-ci. Ta mâchoire 


inférieure de l'échidna , des fourmiliers propre- 


ment dits, et des Phatagins , qui manquent de 
dents, esttrès-grêle, fus que dans l’élé phant son 
épaisseur devient é énorme aux endroits où elle loge 
les molaires. 


AA ON nombre dos qui la composent. 


Celle de l’homme , composée de deux pièces 
dans le fœtus et dans l'enfance , ne présente plus, 
dans l'adulte, qu’un seul os, formant une lame 
épaisse, courbée en arc dans son milieu, et dont les 
extrémités sont repliées de bas en ts Chaque 
moitié de cet arc est parfaitement semblable à 
laûtre : ce sont proprement les branches de la 
mâchoire, quoique l’on donne aussi ce nom à la por- 


tion montante de celle-ci. Chacune de ces branches 
n’est jamais formée, dans les autres mammifères x 
que d’une seule pièce; elles restent presque cons- 


tamment distinctes dans la plupart d’entr’ eux , tels 


que les malkis , tous les carnassiers (les ae 


souris exceplées), les rongeurs , la plupart des 
édentés, les ruminans ; les phoques, le dugon < 
parmi les amphibies , (és cétacés ; et l’on y voit fa- 
cilement la suture qui unit le extrémités anté- 
rieures. Cette sutnre s’effäce de trés-bonne heure 
dans les singes, les chauve-souris, et particulière- 
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ment les roussettes , les phatagins parmi les éden= 
lé, les éléphans , chez lesquels les deux moiliés se 

| confondent aussitôt que dans l’ homme. Elles se sou- 
dent aussi de bonne heure dans les pachy dermes , : 
les solinèdes, le morse et le Zamantin parmi les | 
amphibies de sorte que l’on ne peut assigner de 
rapport physiologique entre l’une ou l’autre de ces” 
circonstances et la forme particulière de a mâchoire 
inférieur e. 

Les branches de cette mâchoire se prolongeant en 
arrière, dans les oseaux , beaucoup. au-delà de la 
supérieure , présentent ordinairement des sutures 
vis-à-vis de la base de cette dernière, mais elles n' ‘en. 
ont point. à l'angle de leur réunion. Leur ensemble 
est donc composé de trois pièces, une moyenne et ! 
deux latérales, qui alongent en arrière lés bran-". ; 
hes de l'arc ou les côtés de l’angle que forme la! : 
première. Dans la plupart des pässereaux, dans les 
pics, la plupart des oiseaux de proie diurnes, on 164 

… voitaucunetrace de suture, et la mâchoire fé ieure 
ne paroît formée que d’une pièce. x 1] 
Nulle part sa composition ne paroît aussi compli- 
quée que dans les reptiles. Celle de la tortue- 
_ franche a sept pièces distinctes; une moyenne qui 
forme l'arc, et trois autres de chaque côté ajoutées 
a ses branches , dont la plus reculée s’engrène 
comme’un coin entre les deux autres et forme en 
grande partie la cavité articulaire. qu L 
Ce nombre augmente encore dans beaucotp de’ 
sauriens. On compte dans la mächoire inférieure” 


Arr. I. Della forme de la mâch.'inf. 15 
du crocodile du Nil, et dans celle du caïman, 


jusqu’à douze pièces osseuses, dont voici la disposi- 
tion. Les deux branches sont distinctes et réunies 


seulement par une suture; chacune est composée 


conséquemment de six pièces ; 1°. une formant toute 
la portion dans laquelle les dents sont. implantées ; 
2°. une autre doublant la face interne de la pre- 


Le 


.mière, sans s'étendre jusqu’à son extrémité anté- 
rieure; 5°. 
mières, dont une inférieure se prolonge j jusques à 
ARE S postérieure de chaq que b branche, l’autre 
supérieure aussi étendue en arriè equel ia premiere, 
dans le crocodile du Nil, où moins reculce qu’elle 
dans le ceïman. La plus grande partie de la cavité 
articulaire est creusée dans une cinquième pièce qui 
est en dedans des deux précédentes , et forme la 
partie interne et supérieure de la portion qui est au- 
delà de cette cavité. Enfin une sixième pièce borde 
en avant et en dedans l’orifice du canal dentaire. 


La mâchoire, inférieure des tupinambis est com-, 


posée de même de douze pièces , dont deux pour 
les apophyses coxonoïdes., et les dix autres ana- 
logues à celles décrites dans les crocodiles ; EX- 
 cepté celle. indiquée la dernière. Nous en avons 
trouvé huit ou dix dans la plupart des autres sau- 
riens. Il y en a quatre à chaque branche ; dans les 

orvets, dont une antérieure unie par son extrémité 
antéricure à à sa he et trois autres postérieures 
à la première. On n en compte que quatre en tout 
dans les amphisbénes. Ce sont, avec les précédens, 


\ 


.et4°. deux autres articulées avec les pre | 
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les seuls ophidiens dont les branches ne soient pas sé- 
parées pardevant. Dans tous les autrestoù cette sé- 
paration a lieu, chaque branche n’a que deux pièces 
distinctes ; une antérieure, dans laquelle les dents 


sontimplantées, et l’autre postérieure, jointes toutes 
biais par des sutures, et dont la longueur relative 


varie suivant le nombre des dents. 
L’arc trés-ouvert que forme la mâchoire infé- 
rieure des batraciens est composé de six piéces , 


dont les deux ne UN sont les plus grêles. L 


Celle d’un assez grand nombre de poissons n’a 
pi ‘une seule pièce. pour chaque branche; c'est ce 
qu’on observe dans les raies, les squales, les balis- | 
tes, les syngnates , les etrôdons , les murénes, 
les clupés, les saumons. Dans plusieurs cartilagi- 
neux, tels que la baudroie, dans les thorachiques, 
les anti et beaucoup d’abdominaux, les deux 
branches ont chacune deux pièces réunies par su- 
ture. Ï y en a même trois dans le polyptère bichir, 


une pour les dents, une seconde doublant celle-ci en | 


dedans et formant une apophyse coronoïde, et une 
troisième postérieure , ayant la |.” Yi articulaire, 


B. De l'angle antérieur, formé par les four 


PA DDR 


La forme de cet angle dépend jusques à un cer- 
tain point de l’alongement du museau en général, 
et des branches de la mâchoire inférieure, en par- 
ticulier : elle provient aussi du nombre et de la gran- 
deur des incisives, et même dés canines, ou de l’ab- 

| | sence 


Apr. I De la forine de, la méch. nf. gay 
sence d’une partie on de la totalité, de ces dents. Elle 
peut encore varier suivant que les deux branches 
sont unies dans un long eSpace,, où ne sont rappro- 
chées qué' par leur bout,- Re de 
+ Dans l'homme l'angle des deux branches, ou are 
du menton ; est absolument arrondi ; son bord infé. 
rieur À plus ayancé que le bord alvéolaire , présente 
dans le milieu de sa face externe Upe, éminence 
triangulaire, qui contribue, avec la saillie de ce 
bord ;à faire celle dumenton particulière à l’homme, 
et qui le distingue de tous les autres mammifères. 
Celle saillie, plus marquée dans Jes individus de la 


race caucasique , que dans ceux des autres races , 
commence à s’eflacer dans le nègre È chez lequel le 
bord alvéolaire plus développé forme et grossit le 
museau, pr Fi ET | "ar OR 
Ce bord ‘est oblique en avant dans les orangs, 
ainsi que les dents qui y sont implantées; et la fice 
externe de l'arc du menton va en fuyant en arrière 
de haut en bas, sans présenter Ja moindre éminence, 
À mesure que l’on descend l'échelle, des guadrze- 
Mianes, ces caractères semblent devenir plus frap- 
pans ; en même temps l’arc du menton se ferme et 
les branches de la mâchoire inférieure, forment un 
angle plus aigu et plusalongé. La même chose s’ob- 
serve en parcourant la série des Carnassiers, de la 
plupart des pachy dermes » des runinans, des soZc- 
pèdes , et des ronveurs. Dans ces derniers l'angle du 
menton semble tiré en deux prolongemens demi- 
cylindriques accolés lun à l’antre, de l’extrémité 
| | PGA à 
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desquels sortent les deux incisives , de manière que 
lé bord infériéur de cet angle est plutôt postérieur 


ct trés:loin du bord alvéolaire, et que sa face ex- 
terne regarde presque entièrement en Pas: elle à 
“absolument cette dernière direction dans les solipè- 
des, où le bord de l'angle desbranches, qui répond 
aû bord infériënr chez l’homme , est dans le même 


plan que lé bord alvéolaire. Les. fortes défenses du 
sanolier de Madagascar, celles du sanglier d'É- 


ihiopié, en déterminant un plis grand développe- 
ment du bord alvéblaire , élargissént un peu l'angle 


des branchés de ld mâchoire inférieure. Les deux | 
grosses incisives de cètte machoire produisént ün | 


fret semblable dans le rhinocéros. Dans PAippo- 


choire présente en avant un large bord, d’oùs’avan- 


cént, dans une direction trés-oblique €t presque « 
horizontalé, les quatre incisives, et qui éstterminé, 
de chädue côté, par deux grosses boursouifiures | 


| polame, Cét angle est tout-à-fait troriqué ; la ma- 


ee nc, 


encore plus saillantes que le réste,, où sont logées ! 
les canines. Le défaut de ces deux sortes de dents. 
permet , dans les éléphans, une conformation tout # 


à fait conträire. Lés branchés de la mâchcire, très- | 


épaisses dans la plus grande partie de leur étendue ; 


s’amiicissént beeutoup vers leur angle dé réunion, 


où élles forment une éspèce de canal en dessus, et, 
se térininent par une pointe aiguë. Dans le paresseux, 


didaetÿ le; ct angle fait une saillie analogue , tandis 


qu’il ést tronqué dans lé tridactyle. Îl est très-aigu ; 
et creusé en canal, en dessus, Gans les tatous et les 


"7 


L 
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phatagins chez. leéqoels les bfañches de Ta 
mâchoire se rapprochent dans un assez lohg espace, 
Elles présentent dâns ceux-ci , ün peu en-décça, ef 
de chaque’ côté de leur ëxtrérnité ; üne apophyse 
aiguë ; qui donne une figure dé fer de länce à l'angle 
de leur mâchoire. Dans les Jourririliers:, les deux 
branches , qui ne se réunissent que par letir boüt, 
forment uñ angle plus ouvert que daris les précé- 
denis. Leur réunion se fait au confraire en-déca de 
leurs extrémités, dans ? ornithorinque ét celles-G | 
_S’écartent au-delà de ce point et bifurquenit en avant 

la mâchoire infériéure: Ces extrémités se joignent 
de nouveau dans l’échidina : elles sont mincés, ap- 
platies, arrondies, let dohnent à l’angle de la mâ- 
choire la forme d’une spatule. +1 4 
Les phoques ont cet angle conforme comme les 
autres cafnassiérs. Il est aigu dans le morse, et son . 
bord postérieur où inférieur est présque aussi ré 
culé que dans les rongeurs: Il est dé méme ‘assez 
étroit dans le lamantin, et Présente en: dessus une 
surface, creusée légèrement en cañal ; qui va un 
peu en s’abaissant d’arrièré en avañt, et récouvre 
postérieurement ane fosse arrondie Située derrière 
cet angle, Sa conformationtest bién singülière dans 
de dugon: La mâchoire supérieure de cet animal ést 
repliée de hauten bas, ä-péu-près dans son milieu, 
et forme un anglé résque'droit} dont la bratiche 
ascendante se place atderant dé la mâchoire infé- 
rieure: Eañgle de celle-ci lui opposé uñé surface 
applatie, qui descend dans une direction très-pêu 
B 2 
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oblique, et fait un angle obtus , semblable au pré- 
cédent , avec le bord alvéolre des branches, 

_ Dans les célacés l'angle de réunion des branches 
de la mâchoire inférieure est d’autant-plus aigu 
qu’elles sont plus longues et rapprochées dans ün 
plus grand. espace ; il l’est moins dans lépaulard 
que.dans le marsouin.et le dauphin. On le trouve 
extrêmement alongé dans les cachalots; chez les- 
quels ses branches sont rapprochées dans Ja plus 
. grande partie de leür étendue. Il est par contre 
obtus et arrondi dans les baleines, et forme l'ex- 
trémité d'unovale, que tracent les deux branches 
de la mâchoire, semblables à deux énormes côtes , 
et rapprochées seulement par leur bout... | | 

L’angle de la mandibule inférieure des oiseaux 
varie avec la forme du bec, et, présente toujours 
une figure semblable , puisque c'est sur lui quérse 
moule la moitié inférieure de la substance cornée 
que.forme celui-ci. Il est trop bien connu des natu- 
ralistes pour nous arrèter à lé décrire: : 5 201. 

… Cet angle est arrondi et très-ouvert dans les rep- 
tiles chéloniens ; il l’est encore plus dans les Daira- 
ciens;'il change de figare dans les ophidiens , qui 
ont les branches desmâchoires mobiles, suivant 
que leur extrémité se rapproche ou s'écarte : on 
sent même qu'il. n'existe proprement que: dans le 
premier cas. On le trouve arrondi dans les anphis- 
bènes ; un peu plus forme dans les orvets ; encore 
très-obtus dans les, geckos , dont;les mâchoires sont 
larges ; et les. branches de: l'inférienre courbées 
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seulement dans Îe sens horizontal ; il l’est déja moins 
dans les carnéléons et les stellions | les scinques et 
les lézards, quoique dans tons, té deux branches 
_ñe soient réunies que par leur bobt: Test'aiguüdans 
les. tupinambis et les guanes ; chez lesquels ces 
branches, un peu tcourbéés dans le sens vertical, se 
Hbfrodieiits l’une’ de l’attré dans un plus téng 
espace. Le’crocodile duNil, et GER" Gange, 
différent beaucoup Jun de Vautre à cet égard. 
Dans le dernier ces’ deux branches sont ‘réunies 
dans là plus'grande:partie de leur éténdue j'comine 
dans les cachalots} et forment pär/conséquent ün 
long’ bee} sur les bords duquel sont iniplantés les 
deux séries de dents. Au‘ contraire ces” branches 
restent écartées dans Ié préñiier, étiné se rappro- 
chent que vers léur extrémité en! à PE ur 
peu d'épaisseur à à l’endroit de leur symiphise.”" 
_‘rLés bränches de la mächôire S 'amihéissent érdi- 
nairémentdans les poissons; à mesure qu’elles! se 
rapprochent, et forment un àrc éreinäirément trés 
oùvert.. Il Test extrêmement dans! és rares ét La 
plupart des squales ; tandis qu one" trouve très- 
férmé dans Pa/osé , et les autres “espèces de ce 
gènre, leéaumon(salmo salar), où il éstfécourbé 
en'üne espèce de crochet, etc. Dans Vôrphie (esox 
Bellône) êt le espadon\ Bb brasiliensis). , les deux 
Pranches de la mâchoire inférieure sont extrême. 
thent’ alongées ei fépprôchècs Vüne de? autre, ét 
formentunlong beë aigu, à-peu rt celles 
‘du gévial où des cauhalo®æ. pl Hit 
B5 
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C. De la branche montante. 


Dans la plupart des z7arnmifères , les: branches 
de la mâchoire inférieure se recourbent de bas en 
baut, pour aller chercher leur point d'appui à la 
base. du: crâne, et, présentent. une portion verti- 


cale. ou oblique, qué mous appelons ici branche | 


montante, etune pertion horizontale, dañs laquelle 


sont implantées les dents. C'est à la première qué 


viennent se: fixer les muscles-releveurs de la m&- 
choire. Elle est généralement comprimée. sur-les 
côtés , et surmontée par deux apophyses, dont l’une 
antérieure, terminée.en. pointe ,'porte.lé, nom..dé 


PR PTE | 
DR PE RE ES 


coronoïde, etlautre plus ou moins épaisse, grossis: | 


sant. vers le bout, présente une surface fabien HR: s 
c’est le condyle de.la: mâchoire. ' ass \: 


La branche montante,est d'autant set pate que | 
la portion dela base du crâne , où elle doit arriver, : 


est plus élevée. au-dessus de. Ja voûte. da. palais. 


Beaucoup plis longue; dans l’£omme, dans les SÈRT 
ges, et sur:tout, dans l’alouate, que dans les car- 


nassiers ; elle est presque nulle dans. quelques 
tels que le pacs, le castor, leparc- Re » 
el. dans! les tatous ,:-parmi. les : édentés ; mais. 
dans. le lièvre, l’écureuil. » le phascolome ef! 
plus encpre les arguroos:. dans l'éléphant, les. 


TOnGeUrSs 


pachydermes , le lamäniin..le morse, le dugon, 
sa hauteur excède celle qu elle. a dans, les carnas- ; 
siers ; les ruminans et las solipèdes Li à:peu-prés 
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égale à celle de l’alouate, Au reste cette circons: 


tance influe’ peu sur la mastication: Il:n’en.est pas: 
de même de sa largeur. Cette branche. est d’autarit 


plus, large, .etson apaphyes coronoïde, plus éten-, 


due , que les muscles quis y. fixent sont. plus gros, 


et.que les puissances ; en général, qui produisent 


la mastication doivent être plus énergigues:-Dans 


- les carnassiers ,:si remarquables; par Ja: grande 
force des muscles .re[eveurs : dela im ci hoire. infé- 
rieuxe ; il ’apophyse..coronoïde. forme: uhé grande 
partie de la branche montante ; cette branthe. prés 
sente .a.tsa face. externe une fosse: profonde. oùise 


loge. la. portion inférieure ‘dur gomatos mails 


laire , et, dont on ne retr 
iraces dans, Jes autres. miainmifères ; 3 car-relle. “qui 
se voit. dans. quelques: rongeurs, els; que, de 
phascolome et les Heat n’est. a SRE 
_ au même usage. 51 AT É LE) | 

.L/angle que fait la, R Acces DRE avec É Le 
portion horizontale n est pas toujours droit}sreis 
à= peu: prés , comme: dans Vhomme. adulte, ji est 
très- -ouyert dans les. carnassièrs ; ét dans quelques 
rongeurs , tels quele lièvre, léoureut, ce qui faci-- 
lite l’action du masséter ;) dont la direction; melative- 
| ment au levier qu'elle: 
perpendiculaire. Arrondi en arrière dans Pomine, 
| les singes, la plupart des pachy dermes, l'éléphant, 


les rumirans, les solipèdes.,.les amphibies cet. 


angle présente dans les znabis les carnassiers;la 


plupart des rongeurs, les tardigrades , une nr 
Bar. 


re 


trouve. presque: plus: de. 


doit mouvoir, est élous plus 
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physe: Lil Ou moins étendue , faisant une saillie 
très-rémarquablé , à laquelle‘s se ‘fie le di gastrique. 
Dans les kanguroos ; où il forme un tubérculé ë 
creux en] : dedans ;° Vapophyse est beaucoup plus 
interne que le condyle ; il en est de même dans le 
phascolome » chez lequel la mâchoire inférieure 
présente” dans le même endroit une large surface 
plate, au lieu d'un bord étroit, On voit quelque chose 
de: semblable dans‘le sarigue ; où la même sur- 
face’est aa vér phil moins large, et PR 
PAyES plus petites à ACIER NUITS L Gb À 
:Dans‘les icarnassiers , 1 Vas Ja brañiche | 
montantes ét ile: condyle sont trés-obliques ; cette 
branche semble terrñinéepar #roïisapophyses, ‘diri- 
gées eiarfière ; celle. de: l'angle, Vapophyse coro- 
noïde/s et‘le. conyleg" Dans! VAippopotame!, le 
mnorseetile dugon., l'angle de la bränthe es | 
tante descend plus bas que le bord inférieut" dé 
la brariche horizontale ; ëti prpronts une saillie en. 
avant. Pi FPS 
: Hin'existe pas ‘de: Urénelie montante dans les 
latous ét. l'ornithorinque, dont les‘ bratiches ’pro* 
prement dites de la mâchoire inférieure, sont lége= 
rément courbées vers lé häut; à commencer en deçà 
des. dents.’ Les mêmes brdblies sont absolument 
droites danis les fourmiliers ; les phatagins Véchi: 
R na; les: Célacés » ne présentant aucune portion | 
_ inontante: \ Les oiséaut" ‘et les reptiles n’offrent de 
même plus riende, semblable: : Où peut en dire 
autant de la généralité des poissons,. ‘quoique dans 
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fes raies et les squales la mâchoire inférieure ait 
son articulation en dessus de son extrémité. 


D: Dh rapports de laprphyse coronoïde et du 
| contes HAE 


{ 


© Pour saisir l'importance de cette dernière cond: 
ration , il faut se rappeler que chaque branche de la 
HAbRbre inférieure peut être considérée comme 
un levier du troisième genre , dont le point d'appui 
répond au éondyle, la force à l’apophyse coro- 
noïde, et dont la résistance est au-delà de celle-ci 
en re 1 dentés Ils ’énsuit que cetle résistance sera. 
d’ autant plus facilement vaincue , toutes choses 
égales d’ailleurs ) que l'apophyse coroñoïde en, sera 


plus rapprochée, et en même lemps plus éloignée 
‘du point d’ “appui. 


[à 


 Ahoutons” qu'il ne suffit} pas, pour bien apprécier 
ces différens points, de considérer en général P apo— 
physe coronoïde ; mais qu al faut + avoir égard, lors- 
 qu'élle est fort ROUTES à l'endroit de qe apo- 
physe ‘où le crotaphite s'attache particulièrement. 
Comme la direction de la force change avec l’ou- 
“verture de la bouche is ét se rapproche d'autant 
plus du point résistant que la branche montante est 
plus longue et fait un angle plus fermé avec la bran- 
che horizontale ph PE ’ensuit aussi qu'il est essentiel 
de faire entrer cette circonstance dans le. calcul de 
celles qui favorisent la maslication. Au reste ce n'est 
pas ici le lieu d’ en présenter l'aperçu : nous avons 
seulement à nous occuper de la situation relative de 


à 
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l’apophyse cor onoïde, et de ses rapports, soit avec 
le condyle, ‘soit avec lés dernières molaires. 5 

Dans l’Aomme et daus les singes l’apophyse co- 
ronoïde , généralement petite, sur-tout dans Pa/owa- 
te, ne s’élève pas, ou guère plus que luiselle én 
est plus éloignée que la perpendiculaire abaïissée. dès 
sa pointe ne le seroit de Ja dernière molaire. k 

Dans les makis, elle commence à se rapprocher 
du condyle , comme dans les carnassiers. Dans 
ceux-ci, elle s élève obliquement en arrière dans la 
fosse AU où son extrémité dépasse] l’arcade 
zygomatique , et parvient. sur la même ligne que le 
condyle; ce dernier est très- court, en comparaison 
de cette apophyse » et Réaucoup ar bas. que sa 


pointe. Il en résuite qu’ une grande. partie. de la 
force qui agit sur elle se trouve éloignée, de la ré 
sislance, et que ces animaux ne sont pas aussi bien | 


partagés, , à cet égard, : que d’ autres, dont la masti- 
1 

cation est cependant 1 moins énergique , mais ilya 

des compensations Te que nous verrons 


bientot. 
La plupart des rongeurs fournissent de exemple À 


d’un autre extrème : Papophyse coronoïde , qu'ils 
ont généralement trés-petile , est ordinairement 
très-éloignée dû condyle et très -rapprochée de 


la résistance. Dans plusieurs même, tels que le 


porc-épic , le cabiat, le paca , le castor, elle,s’a- 
vance au-delà de la dernière molaire, de sorte que 


la ‘nature du levier change à cet égard , lorsque 


la résistance est sur cette dent seulement; placé 4. 


ART.I. De la forme de la méch, inf. 27. 
dans ce cas, entre la force qui est en avant, et le 
point d'appui qui est en arrière , il s’ensuit que le 
levier passe du troisième genre au second. Maïs on 
sent quessi la puissance est plus avancée dans ces 
animaux que -dans les autres mammifères , c’est 
que la résistance , ordinairement très-forte , est 
plus souvent à l'endroit des incisives qu’à celui des 
molaires, Le lièvre, l'écureuil, les anguroos, 
n'ont point cet avantage; a-peu-près à égale dis- 
tance du,condyle et de la dernière molaire, l’apo- 
_physe ceronûïde:se porte dans les deux premiers 
un peu obliquement.en arrière , jusques au niveau 
de celui-ci. Dans les kanguroos Vordonnée abaissée 
dès sa pointe tomberoit à: ‘peu- près à égale distance 
de la:dernière molaire et du condyle! Large et'tron- 
quée dans l'éléphant, cette apophy se est assez éloi- 
. gnée du condyle, et s’avance en dehors de la mo- 
laire, dont elle dépasse le tiers-postérieur. Elle est 
Foée et eflilée dans les rLinocéros ; et à-peu£près 
à égale distance de la dernière ions et du con- 
dyle. ut % 

Les autres pachydermes l'ont généralement (ou 
_ plutôt son ordonnée ) plus près de la molaire que du 
_condyle : loin de la dernière molaire dans les rumi- 
ans, très-rapprochée du condyle, s’élevant même 
au-dessus de lui dans la fosse temporale, elle est plus 
distante du bord alyéolaire. Il en est à-peu près de. 
même dans,les so/ipèdes, où cependant elle est 
droite et ne se recourbe pas en arrière, A-peu-près à 
 £gale distance de la molaire et du condyle dans les 
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tardigrades , elle est: fort loin de Jà premiere dans 


les tatous, qui l'ont même pe te je et un ER 
courbée en arrière. | 


Les ainphibies dfebhyit Hétu aflé entre eux} à 
celégard, comme à beaucoup d’autres. Les phoques 
ont lapophyne coronoïde, ainsi que le condyle, dis- 
posés comme les carnassiers. Le morse's’en: éloigne 
peu : le condy leest court dans cet animal, etoblique: 
enarrière, et |’ apophyse coronoïde trés-rappro- 
chée de ce point , dirigée même au-dessus, ‘et très- 


loin de la dernière molaire. Dans le: col Pa= 


pophyse coronoïde se porte au contraire d’arrière 
en avant, de sorte qu’une ordonnée abaissée de som 
ES tomberoit sur: Ja quatrième molaire , et 
par conséquent trés-loïn/du point d'appui; et au- 
delà d’une partie de la: résistance. Dans le: dugong 
elle s'élève ä-peu-près vis-à-vis de {a dernière 
molaire , en dehors de cette dent: Les autres ani- 
maux, où nous devons observer cette apophyse, , 
HE de portion | montante à la mâchoire 
inférieure. La résistance, l’endroit où agit la for- 
‘ce, le point d’ appui se AREA äa-peu-près sur la 


même ligne, et leur influence peut être plus juste 


ment indiquée par le simple énoncé 'de leur dis: 


tance respective. [/apophyse coronvide dirigée en 


dehors, au lièu de monter, dans Féchidina et les 

Pourmiliers, est asséz ue de l articulation. 
On n’en voit. pas de trace dans les phatagins ; les 

cachalots | parmi les cétacés , n’en ont pas davan2 


tage. Dans le dauphin et le marsouin'elle esttrès 
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. rapprochée du condyle; dans les baleines de même, 
au point que l’on peut à peine concevoir la force 
énorme que les releveurs doivent employer pour 
mouvoir l’extrémité d’un Tes aussi long et aussi 
lourd. besace. Lt Ho Le be 
.N ous renvoyons aux articles suivans ce que. nous 
avons à dire sur cette apophyse, ou sur lé point 
d'attache des muscles qui répondent au crotaphite 
ou temporo:maxillaire, dans les oiseaux, in rep- 
tiles et les . ‘ 


Des mouvemens de la pre lotieure dans 
l’homme et dans les autr es SAR ORU TES 


L OUVERTURE Ha la Loi ie dans les mammi- 
fères est principalement due au déplacement de la 
mâchoireinférieure, ou delossous-maxillairequi est 
le seul mobile. Outre ce déplacement de haut en bas, 
Vos sous-maxillaire peut éprouver un mouvement 
de devant en arrière ; et un autre de droite à gau- 
che, ou réciproquement. La disposition particulière 
de son articulation permet en effet ces trois sortes de 
anouvemens souvent combinés. C'est ce que nous 
allons faire ensorte d’exposer. 

En général larticulation de la mâchoire infé- 
rieure dans les mammifères est un ginglyme angu- 
laire produit par une petite tète osseuse reçue dans 
une c vité: ‘peu: profonde, maintenue par une ca p- 
che dans laquelle est renfermé un cartilage 
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inter-articulaire qui suit la tête osseuse et lui four- 
nit par-tout un point ns lisse et saLS à 52 
snéaeps lus Hi io 
Mais comme je genre de vie > de chaque ‘animal 

est toujours en rapport avec les mouvemens dont 
sa mâchoire.est susceptible , on retrouve, comme 
mous lé verrons dans la conformation rs surfaces | 
destinées à l'articulation les particularités qui sem 
blent le déterminer d'avance. Ainsi dans les ani- 
maux qui vivent de chairs, substan: 
ses qui ne peuvent être écrasées ;. ais seulement 
coupées et déchirées » le mouvément de la ma- 
choire inférieure ne peut s’ ‘exécuter que de haut - 
en bas. Dans les herbivores , les frugivor es et . 
les granivores, comme le principal mouvement est 
celui du broiement pour écraser, comprimer les | 
herbes et les fruits; pour briser ; pulvériser les 
grains et les réduire én pâte; le mouvement des 
mâchoires se fait de droite à gauthe, où en même- 
temps de devanten arrière, on ail les deux sens 
à-la fois; en un mot, AA un-plan horizontal au- 
tant que sr un tool: Jesuns représentent des, 
ciseaux, les autres des meules de moulin: 
… Aünsi pour bièn connoître les mouvemens-que (la 
mâchoire inférieure peut.exécutér ; nous éttidierons 
successivement les formes et la position des facettes 
sur lesquelles elle se meût ; comme la fosse. glé—. 
noïde du temporal et le condyle qu’elle est destinée 
à recevoir: car ce sont ces païties qui déterminent 
l'étendue et les directions dès mouvemens. Ensuite. 


ces filamenteu- 
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nous ferons conniboîtré les fosses et lés éminences qui 
dontiérit attache aux muscles et qui déterminent la 
force et la vigueur de ces mouvemens. 


L De La forme du sa at de la cavité glé- 
noïde et des mouvemens qu ’élle permet, 


| cas L'h0m mime, le condy le est une éminence 
éhronaiu évale, articulaire qui términe en arrière 
t'en haut éhiiètme dé$ branches dé Ta mâchoire i in- 
He, Cétté ho est supportée par uñe por- 
tion de l'os, un peu rétrécie , qu'on a nontmé Je col. 
La plus éfanli largeur au condÿle est presque 
transversale ; cependant l'extrémité externe est un 
peu dirigéé én avant, dé sorlé que les detix con- 
dyles, au lieu d'être dans une ligné droite , sont 
un peu tournés ‘en dedans, où Pan vers l’autre par 
leur face antérieure. En arrière ils sont arrondis 
et. COnvExEs ; ; en devant ils ont an-dessous d'eux 
une concaÿité. qui donné ättache au tendon d'un 
muscle." ; ag : 1 
‘La # biere , qui reçoit le céhäyie, est 

située au-dévañt et un pet au-dessous dû conduit 
auditif de l'os temporal. Deux éminences la bor- 
nent: l'une sitüée en devañt, est arrondie, lisse et 
polie, ét sert aussi à Pareiiläion C’est a cetté 
eprabice transyerse ‘que patoït provenir Papo- 
physe 2ygomatiqué. L'autré émineñce est en ar- 
rière , _c’ést Ter “ebord < osseux dù conduit auditif. La 
cavité slénvidé cotrespôtid ei creux au relief du 
condyle. Quoiqu’ayant # pourpre ës ‘la même ‘obli- 


Le! 
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-quité, elle est cependant, un peu plus large en tout 
sens. Dans sa partie la plus profonde on remarque 
une scissure qui fait suite à la suture de los sphé- 
noïde avec.le rocher du temporal. C’est cette fente 
que les anatomistes ont désigné sous le nom de scis- 
sure de Glaser. ‘À A 
d* T'articulation de la mâchoire inférieure est affer- 
mie par des ligamens trés-forts ; la capsule lèche 
qui l'enveloppe est produite par des fibres qui vie 
nent de tout le pourtour des surfaces articulaires: é 
auxquelles elles sont très-adhérenies. IL y a en 
outre un ligament. latéral interne très-long et très- 
solide qui s’attache d’une part dans la fosse articu- 
laire du temporal, et qui de l’autre vient se fixer 
à une épine osseuse placée au-dessus du canal den- 
taire à la face interne de la mâchore; un cartilage | 
inter- articulaire facilite les mouvemens de la mâ- 
choire inférieure sur les os temporaux. C’est une 
lame cartilaginense » Concave sur ses deux faces, 
renfermée dans l’intérieur de la capsule : ;en dessus 
elle est moulée sur lé éminence articulaire antérieure 
dela cavité glénoïde ; en dessous elle s adapte el se 
_meut sur la convexité ie condyle; 6 en sorte que par- 
tout où se porte cette apophyse , elle rencontre une 
surface lisse et articulaire qu’elle entraîne avec elle, 
Souvent , dans les vieillards, cette lame cartilagi- | 
neuse est percée dans : son milieu par suite des frot- 
1 temens ; elle fig sie alors un anneau elliptique. 
On ef d’ après ma , que la mâchoire 
de l'homme peut se  MOUVOIr,, 1 de haut en bas, : 


' “Hi en ! 
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en supposant que le condyle, sans changer de placeg 
tournecomme surson axe. 2°, De devant en arriére, 


puisque le condyle peüt , à l’aide du cartilage inter 


articulaire , Se porter sur l’éminence transverse 


antérieure. 5°. Enfin de droite à gauche et récipro- 


quement ; puisque le condyle n’est retenu que d’une 
manière lache dans sa capsule et dans les cavités 
osseuses articulaires, 

Dans les quadrumanes, le condyle est ä-peu-près 
de même forme que dans l’homme; cependant il 
ne porte point .en devant celle fossette qui donne 


. âttache à un muscle. Le col ou l'étrangleme He qui. 


le supporte n'est point aussi prononcé , et la surface 
articulaire est un peu applatie. La fosse rglénoïde 
de lorang ne différeide celle de l’homme que parce 
que l'éminence: articulaire. antérieure est presque 
<facée ; maïs dans tous leslautres singes lé conduit 
auditif ne borne plus: cette fosse en afrière ; une 
_éminence particulière en tient lieu.et oppose à une 
trop grande rétraction de, la mâchoire inférieure. 


Cette éminence est très- longue, recourbée endévant: 


dans l’alouate; elle frotte sur le condyle, qui par 
suite porte er arrière une facette articulaire, Dans 
tous la fosse est presque plate, et il ne reste: plus 
de trace de l’érninencé articulaire. antérieure. 

La roëssette et le:hérisson ont le condyle ap- 
Plati et un peu porté en arrière ; leur fossetie. glé-- 


ñoïde est plate , elle rare entiérement la base ps 


ao zygomatique.… - a 
+ Tous les ++ cp genres de carnassiers ont lon COR 


* 7 C 
/ : 


: 
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-dyles alongés thanëversälément ; arrondis ; presque 
_dansuné même ligne; mais la fosse SIRET au lieu 
d’être plane, est creuse etenfoncée. En arrière , elle 
-estboraée par une apophyse particulière semblable 
-à celle que nous avons indiquée dans l’alouate, et par : 
“une autre en devant qui devient plus saillante dans 
certaines espèces que dans d’autres. Dans le bai. 
reau, par ‘exemple, ces deux éminences antérieure 
cet: postérieure embrassent tellement le condyle, | 
que , fnème dans le squelette, il est retennr ss la 
fosse glénoïde ;: et qu'il ne peut en sortir. ? d 
résulte de ces conformations que les ani- 
maux qui ont le condylerect dans: une fossette | 
glénoïde ‘moins profonde, ont les mouvériens de : 
proträction, de rétraction et de latéralité un peu 
plus faciles que ceux dans lesquels cette Fosse est 
itrés-enfoncée , et quétle bfaireau est celui de tous | 
‘les carnassiers qui peut le moins porter en avant la 
mêâchoire inférieure ; ‘elle est serrée dans son arti- 
oithié dé manière à ne se mouvoir que dans un 
‘seul sens , comme deux lamesde ciseaux, par exent- 
ple ; et c’est-là ; de toutesles dispositions lplus- 
| propre pour coupir ; seule façon de: de que, | 
la chair admetle: rc ; 
Les rongeurs onti'une foie de éotdyle toute 
“opposée et qui leur ‘est particulière ; son. ‘grand dia- 
mètre est en longueur au lieu d’être en travers; le. 
“plus ordinairement ilest-ovaie. Leur fosse glénoïde | 
est éloignée du conduit auditif ; elle est située au- 
dessus et au-devantsur la base de l’apophyse ZYLO= 


LA v% 
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malique ; l'elleest plus large que le condyle, Sa plus 
| grande longueür rest d de devant en arrière ; et rien 
ne la borne dans & ‘es On vit; ® apres: cette sui 
position’, qué let ad io 
 doitavow un m ne ven us a celui êes carnas- 
siers. Sa‘ plus ris étendwe étant de dévanten 4r< 
rière, il à aussi une grande facilité à se mouvoir 
dans lé sens’ de la longüeur de 1a tête, de manière 
que lés/dents ififérieures avantent et séoutbe alter- 
nativementssur celles de devant: Nous S'ébtens par 
la suite ; en traïtant des dents, düé c’étoit-la le moü- 
vement MRcesiar e pôdr limer et user, aù moyen 
Jeurs_ incisives, les substances plus ou moins 
€ mu font dc POELE al imen 


Et 
Fr. 


pi aïtiéülaire, Siliéé à Pextrémiité de chacune 
des branches. Ils n’ont pas’ de fosse glénoïde, mais 
| 1e facette e “rs are Le FE 


‘latous!; le condylé ophysé distinct 
A PAL Ee à sa portion supérieure ; qui est reçue sur 
une facette correspondante de la base de} a pophyse 
eee üe , et‘qüi tient lieu‘de la fosse glénoïde! 
* Dans les tard grades ; le condyle est aussi fort 
que dans les chrhassiers. ‘Son grand diamètre est en 
. travers ; il estireeu danñs/ürié fosse creusée au-devänt 
de la base des PRE tes 2ygomatiques; ! Cette. fosse. 
_éstoblique ,'elle n’est bôrñée qu'en arrière! x 
L éléphant a a un. condÿlé arrondi, éourt, con- 


vexe ; qui à quelque analogie avee celui es ron- : 


L 


à: : Ca. 


\ 
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seurs, La facette articulaire sur laquelle il se > mieu | 
nest point une fosse ; au contraire y Sa partie. 
moyenne est plus saillante. C’est. À un autre condyle 
formé par la base de, Tapopl iyse 2ÿ gomatique.. 


| ation q que cet animal 


C’est à cause de ceîte confor n: 
porte facilement la mâchoire en devant et en ar- 
rière comme par soubresaut. | 

 L'Aippopotame a le condyle tronqué. Pr 
ment en devant ; la fosse glénoïde qui le reçoit est 
située derrière la base de l’apophyse zygomatique;. 
de sorte que les mouvemens de à ne ae 
xoissent pas pouvoir s "exécuter, NT 

Dans le rhinocéros , le condyle est excessive- 
ment large dé. d dans en dehors; mais la Loisé a 
noïde est presque plane: elle est bornée en arrière 
eten dedans par une longue apophyse, qui doit fort. 
me son me avenant a EYE a 


Far: iangulaire,dont la plus grande largeur 7 
est entravers. Le sanglier ordinaire est à-pen- prés 
gopformé de même: cependant le triangle étant, 
_ moins large de dedans en dehors, SR se EU 4 
proche un peu | des: rongeurs, | # 
Dans les ruminans, le condyle Cu foible, cbli- 4 
quement situé en arrière, Sa.plus grande Me 
est de dedans en dehors. Son sommet porte une. 


sr 
" 


x 


2 Re 

: ART. IL. Des PEUT RER de la méch. inf. Sy 

facette plate qui glisse sur la base d’une apophyse 

2ygomatique qui est trés-large ; aussi les mouvemens 

horizontaux sont très-faciles. Dans le chameau, 

le condyle est plus arrondi et la fosse pipe pro- 
onde et mieux marquée, 

Le condyle du cheval est à- peu-près le même 
que celui dés ruminans: sa portion. articulaire. est 
plus convexe et un peu plus dirigée en bas, La fosse 
glénoïde est comme dans le chameau. | 

Parmi les amphibies, les phoques et le mèrse 
ont le condyle très. large de dedans en dehors, et 
trés-convexe sur la sommité. Le lamantin. et le 
‘dugong Pont plus arrondi et applati sur soû. som- 
met ; de sorte que les premiers paroissentse rappro- 
NA des carnassiers, et les seconds des ruminans. 

Enfin les cétacés ont un condyle plat, arrondi, 
qui est reçu sur une facette plane, beaucoup. plus 
Jarge et obliquement dirigée en avant de la base de 
r apophyse zygomatique, 

Le résultat général de cette comparaison. est ;. 
‘que les carnassiers ont une artenielioir serrée , 
qui ne permet à leur mâchoire que de se mouvoir 
dans le sens vertical seulement , et comme il le faut 
our couper la chair ; ; que les rongeurs en ont une 
qui permet de plus uñ mouvément horizontal d’ar- 
riére en avant, propre àälimer les substances dures 
entre les i incisives,. êt à les broyer «entre.les mo- 
laires ; que tous les autres frugivores ont une arti- 
culation lâche qui leur permet plus. où: moins toute 


sorte de mouvement ; mais que les TUMINNS 


mâchoir és exéeutent. 
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trouvent surtout dans l’applatissement de leurs 
deux facettes articulaires ‘la: plus grande facilité 
pour Je ‘mouvement. horizontal, si nécessaire: à la : 
trituration Nous verrons dans la leçon. suivante 
J'accord adiir npie des structures des dents de ces 
‘divers ‘ ‘animaux ; avec les’ mouvemens que: leurs 


Le 


CL ‘De r arcade. aygomatique et du muscle 


masbur 4 


- Lapophÿsejuralé ou ractietitne est une avance 


‘de Vos des tempes, ‘située entre la portion écailleuse ; 


ét celle qu'on nomme! le rocher. Dans l’homme et. 
“dansé plus grand nombre! des quadrupèdes : elle À | 
sé' dirige en avant pour s'unir à l'angle postérieur | 


-de’l’és' de la pommette: Cette suture est. oblique * 
‘de sorte qüé c'est sûr Pos jugal Er É Vo Papo- : 


physe zygomatiques | 
Dans l’homme, Varcade jugale est nonssenlement | 
arquée dus le sens vertical de manière à ce que sa | 


+5 
_convexité soit en dessus, maäis encore e dans le sens 


horisontäl et en dehors ; de sorte que, Pespace 

compris entr elle: et la POP LE est: ei 
‘108 

Enr d n 'in 


Dans les mammifères; Vétade : de : Lapontyse) 


| brisé conduit à des considérations: trés-1m-" 
“portantes ; car le nombre et la disposition: variable. 


des os qui la composent déterminent son étendue et. 
sa solidité, Sa courbure dans le sens verticalindique, 
selon qu’ellelest plus convexe en dessus etiplus con 


ART. II. Des mouvemens de la mach. inf. 5g 


cave en dessous , une plus grande résistance et par 


conséquent un point d'appui plus solide pour le: 


muscle masséter ; ; enfin sa courbure: dans le séns 
horizontal , ae plus où moins d’espace à lin-- 
tervalle compris entre l’arcade et la portion écail- 


leusé , est un indicé: de la force ou du volume du. 


muscle crotaphite, Nous allons donc étudier ici 
‘apophyse zysomatique sous ces trois points de vue. 


My 
De L” arcade Lygomatique ne rela- 
tivement & sa HR AUE | 


Le plus gré pr nombre des dhadrumanes ont. 
arcade Zygomatique ‘formée : ä-peu-près comme 
celle de l’homme. IL: paroît cependant ne quelques: 
espèces , comme le cœllitriche, ont ur os partiou- 
lier qui rentplace Van gle y gomatique de los « 
_pommeite ; il forme presque tout le bord inferieur. 
de l’arcade qu "4 parut doubler en dehors. Les su: 
tures de cet os 5 ’effacent de bonne heure: 4,11 
Dans. les carnassiers  l’arcade zÿgomatique est: 
| presque. entièrement formée-en dessous par Fos de 
la; pores, ten Deere par le temporal ; desorte: 
que enture paréou PARobliquement Parcade CR 
rosque toute sa L cur. | | 

- Les pédimañes, qui sont MA H par s 
largeur de l arcade zygomatique , présentent aussi 
ane particularité par rapport à: sa: composition: 


L'os-dé a pommette est très: étendu: en lonsueur:et 


paroït: spécialement consacré: a former l’arcade:: ZY:= 


Sématique ; VA son: bord postérieur. il ebrase 


FES 


de la 
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étroitement et paroît recevoir dans son “épaisseur 
l'extrémité de lapophyse jugale de l'os temporal. 
Dans le £anguroo l’arcade zygomatique a beau- 
: coup de rapport avec celle des pédimanes ; mais Pos 
de la pommette a son bord supérieur replié pres- 
qu’à angle droit pour former, d’une part, le plan- 
cher de l’orbite , et de l'autre, pour donner attache 
_au masséter. De plus AU angle malaire de la mâ- 
_choire <hpsieure se prolonge en-dessous en une 
apophyse qui ‘donne probablement encore altache 
à ce même ma | Ce; dont les traces sont de toutes 
parts imprimées sur cette arcade. Lh  # WF. 
La composition de l’arcade 2ygomatique est très- 
remarquable dans les rongeurs. I’apophyse ma- 
‘leire. de Vos de la mâchoire. supérieure est extrême- 
mentsaillante, Let comme séparée du corps de los 
par le grand trou sous-orbitaire dont elle est percée. 
Elle est extrêmement prolon ée en arrière ; où 
elle forme près de la moitié de l'arcade zygomati- 
que. Los jugal est situé au milieu de celte arcade, 
qu >, Li Cm en mr et intérieurement. 
p' ès la même pour 


. Hunt quelques: va- 


de aride Si, Fa D. Arc ent dila= 
tée , recouverte extérieurement de rugosités etd’en: 
foncement. Du côté interne ‘elle est lisse, mais 
| comme renflée; de sorte qu’ elle repr ésenté des.es- 
| pêces d’abajoues osseuses qui logent en effet un sac 
formé: par ! la re extérie ure, L’apophyse jugale. de | 


+ 
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los dés tempes n’entre presque pour rien dans cette 
Fa te conformation. Elle ne fournit qu un point 

d'appui. Dans le grand cabiai, l’apophyse ma 
haire ; qui forme le tiers sitéteur de l’arcade, 
est très applatie dans le sens horizontal , où! elle 
paroît donner ättach au musclé masséter. Le 
castor a l’arcade trônquée obliquement en de: 
vant par une large facette de l’apophyse malaire, 
qui Se probablement allache à ce ° mÊme iiesole 
‘massé k NT | #estn 
rs dés édentés » les. fourmiliers n’ont poirit 
d’apophy Re gomatiqué ; on voit seulement en 
ière | cui 1 tuberculé temporal, et en devant un 
au re. tubercule produit par l’os sus-maxillaire et 
par c celui dela pommette qui donne attache au mas- 
séter, Dans le pangolin, les tubercules ZYgoma- 
HE prononcés sont très-rapprochés. Enfin, dans 
latous et  V'oryctér ope l’arcade est complète "102 
Quoique Jes formes et les courbures dé l'arc 
zygomatique soient très- différentes dans les diverses 
espèces de pachydermes, la composition est à-peu- 
près la même dans toutes, L/os jugal très- étendu 
et l’apophyse zygomatique du temporal la compo- 
| sent en entier : leur suture est oblique, et toujours 
Vos temporal appuie sur le jugal. Le daman seul 
paroît s'éloigner un peu de cette conformation pour 
se Rp des rongeurs, et Lui einen du 
castor. | 


« À à. 


Dans les ruminans et Es pee arcade est 
presqu 'entièrement formée par l'os de la pommette 
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qui est excessivement alongé ; mais cetie arcade fait 
presque corps avec les parties latéraies de la mû- 
choire , comme nous l’indiquerons par la suite. 
Paris) les amphibies , les phoques et le morse 
ont la majeure partie de l’arcade formée par ur 
trés-grandos de la pommette , dont |’ extrémité anié- 
rieure emboîle ; en queue Bérondé; une apophyse 


7" 
malaire trés-considérab | 


‘5 la RTS avec le tempo- 


ral est longue et très-ob be En général l’arcade 
zygomatiqué a beaucoup de ressemblance av C celle 
dus carnassiers. : Dans le een et le Heat, 


des fans ARE ; la por tion du mur est très- | 
grosse et comme posée « seulement sur los de la ‘pome-- 

metté, sans aucune espèce de suture où de : péné- 
tosun spa des os; Fo me est. re F yé î 


"PI Le: GS FE dia 

Dans le datiphin et le marsouin , l'arcade zy- 
gomatique est un simple stylet osseux qui, dans l'état | 
frais , forme le bord inférieur de l'orbite : cette por- | 
tion osseuse s ’unit en devant à une apophyse poin- 
tue de l’os sus-maxillaire qui double la paroï supé- 
rieure de lorbite ; de l’autre elle se fixe à l’angle de 
réunion de l'apophyse du temporal avec la pointe 
postérieure de l’os maxillaire supérieur. | 


D gi 
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V4 ae gs. à È +95: à g de Tü ; 
B. De L'arcade noue considérée. rela= 


livement à sa. courbure, dans de sens. vertical, 


| La EE à de l’arcade syomatique ÉGE le 
sens vertical est un trés-bon indice de la plus où 
inoins grande résistance qu ‘elle  pourroit opposer à 
ue action du muscle. DRAC Vun des releveurs de 
Ja mâchoire. Min: ne gonvexité de cetté arcade 
est en haut et Ja ne en. bas , elle. figure : 
une espéce de. voûle qui i présente au musele une 
attache trés- solide.” # Lo, sq” ’au contraire la. con. 
vexité de. l'arcade est en bas et la concavité en 
dessus, elle perd beaucou > de sa force. Entre ces 
deux ex trêmes il se trou re beaucoup de courbures 
intermédiaires , ét même Ja ligne droite. C’est ce 
que nous allons examiner en étudiant chacune 
des familles, ” bi Aube die, "ME à 


dy 


Dans l'homme et dans la plupart des quadruma- 
manes , l’arcade Zzygomatique est presque droite 
horizontalement ; cependant elle est un peu échan- 
‘érée en dessous dans la partie: qui PONS au 
“temporal : niais sa convexité ‘én-dessus est à peine 
indiquée. Les : Singes à museau älongé ont l’arcade 
un péu plus inélinée en devant vers la facette ; 
‘dans cette extrémité elle est un peu concavé en-des- 
sous et convexe en-dessus. L’a/ouate a même la 
totalité de l’arcade convexe en dessus. ” 


D 


Tous les Carnassiers ont, sans exception , Parcade 
concave « en dessous: ct convexe dans l'autre sens ; 
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et plus l’animal est carnivore , plus cette convexité 
augmente. Il est à remarquer cependant que les: 
veérmiformes ont l’arcade très-grêle. 


_. Parmi les édentés , ‘ oryctérope a l’arcade obli- 
quement dirigée en Fours mais sans aucune €s- 
 pêce de courbure ; dans te talous, au contraire , 
l’arcade a deux. courbures différentes. La portion : 
formée par le temporal est presq ue droite en des- 
sous et un peu concave  e1 -n dessus; et celle qui est 
formée par los jugal est excessivement convexe, 
tranchante etun peu. portée en dehors, en dessus, et 
très-concave.en dessous. Les banguroos ont aussi 
l’arcade un peu concave en arrière et en dessous , : 
mais en devant elle est co 


à vexe et se prolonge en 
bas en une apophyse qu donne probablement alta- 
che au masséter ges. ‘à “L | BC 


LA 


Parmi les rongeurs, dont la convexité de l'ar- 
cade dans le sens vertical est toujours en bas, le 
cabiai etle paca ont cette convexité prolongée, 
même au-dessous des dents molaires. 


Les paresseux, dont l’arcade n’est point com- 
plélte, offrent cependant une particularité frès-re- 
marquable dans la forme de l'os jugal. Cet os se ler=. 
mine en arrière par deux angles, l’un supérieur * 
qui se porte. au-dessus de l’apophyse du temporal ; 
VPautre inférieur , quise dirige obiiquement en bas 
où ilreste libre. | 


Dans le rhinocéros, VAippopotame , le daman 
et les cochons, l’arcade est convexe en dessous et 


| 


sh Me 
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disent échancrée en dessus, d’une part par 
l'orbite , et de l’autre. par la fosse temporale, Le 
Re d'Ethiopie présente une variété de con- 
 {ormalion loue, Rnartculiéres : ’arcade est excessive- 
ment évasée, épaisse et presque horizontale ; elle 
| forme toute la partie large et incli né la joue au- 
dessous et, au-devant des yeux. De ". Sa 
Dans.l'éléphant, larcade. est ass com: exe. en 
| desoé ie bamnéciqrlh qu dans les Su 


; dermes. | 


| Ke e HS AGE 


1s > qui ont l’arcade presque trans- 
| versale en losébs , offrent cependant en dessus une 
petité convexité produite ". une lame qui semble 


provenir du bord externe. HAS ve + 


Les solipèdes présentent la même dispos on, 
mais beaucoup plus prononcée ; et cette ar ide , 
qui est un peu tranchante en déssous dans sa partie | 


antérieure, est aussi un peu échancrée. 


- 


Le morse. gb le phoque ont l’arcade comme les 
| carnassiers , cé endant un peu moins échancrée en 
dessous. Le lugong et le lamantin l’ont extrême- 
ment convexe en dessous dans la partie antérieure , 
qui est produite par los jugal 3: et très-échancrée 


en arrière dans la portion temporale.+ 


‘L’arcade des cétacés est presque droite. 


ur + 


M 
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Das onhse TES jgnite massétér f jugo- mas 
ri lier D le plus extérieur de ceux dé la mâ- F 


L Rae 
LRU 


* 
che en Haut sur los de là pomiñiette 


w' 


EM é fibres charntiés ét tendi- 
e iélées, quise portent obliquement en. 
arrière: Mt tot inférieure ,: oùelles sin 
sèrent sur toute la face externe depart quarrée | 
ebventiçale. + sion if tro 2138 int RS D 
Dans. tous les: lautres pape le masséter | 
paie comme, dans l’homme ; seulement il devient. 


d’ autant plus fort, que. la méchoirt: doitagir sur des 


WE 


K 
à 
‘ 
; 
Ï 
C 
# 


alimen plus difficiles à mâcher. La, direction des k 


G est aLss] d autant plus oblique ,que ] la distance | 
ntre a mâc choire et l arcade zygomatique est moin-. 

re. C’est sur Lout ce qui, est très-remarquable dans 
des rongeurs, Dans le fourmilier, Je tuberculefox mé | 


Us Sd dx avant que la pébtion ‘de la mâ- | 
‘choire inférieure oil s’ attache . À ile en résulie qu AL. 

a une “orme alonpée et une dir ection très- oblique 

d'avant en &rrière! Ceue disposition doit adfoiblir. | 
son action 3 maisellé 1 n’avoit pas besoin d’être plus, 
forte dans le fourmilier , qui né mâche pas 565$ | 
alimens, ï 


4 


{ 
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D. De l’arcade sygomatique considérée ei 
tivement à sa cour dure CE le sens horizontal. 


# Le muscle: a _— dont de ue doit passer 
“derrière cettelaréade, a d’autant plus de volume 
‘et par conséq t de force, que l’arcade est plus 
| mrquée en dehors, Aussi , ‘dans les carnassiers, 
“cette courbure dans le sens horizontal st tré 
noncée ; tandis-que dans les animaux U 
Fr chent pis > OÙ qui mâchent ‘très-peu', Parcade est 
préSquedroite. L'ÉTAT LIRE 

Dans l’homme , l’arcade zygomalique est un peu 
courbée en Mots: de sorte: que l’espace compris 
entre elle. et la portion écailleuse est un peu plus 
étendu quesi l’arcade se fut portée directement de 
devant en arrière. 


Les singes se rapprochent pese de Fhorine | 
par la conformation que nous étudions ici, Les’'es- 
pèces à 1 à museau alongé, comme eteyrocéphale , 
_les baboRder ; l'ont cependant un peu plus arquée 
en dehors. Il en est de même dans l alotate. 

- Parmi les carnässiers ; , qui ont tous l’arcade très- 
_ çourbée en dehors, le genre + des phats est. celui 
dans lequel cette saillie est de a 

Dan les de rs l'arc 1d r “quel ia aussi 


.: 


St pius SA RE 

platic ;% ‘comme dns les Lors js cabiais } j'etc:::a 
rmi les édentés , ceux qui ont une arcade ay 
porn ique complète, l’ont en général très-peu sail- 
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lante ; elle est même tout-à-fait droite dans l'oryc- 
térope. 0e, à L | 


La courbure dé l'arcade danse sens à RoHS 
varie beaucoup dans lés pachydermes pe sac 
ordinaire ret le coch on-cerf oui r 
très-peu saillante ; elle l'est un és ot 

 dapir:on la voit. sur:tout très prononcée, dans 1 
| ET et dans le rss ; mais eus 


Dans lon et les clip de cette corn 

- res est à-peu: -près l& même que dans les babi- 
roussa ; elle -paroît tenir aussi à sa: nd largeur ne 
Tous les amphibies ont l’arcade aussi arquée en 

“déhors. que les carnassiers ; ; mais les: cétacés l'ont 


= 


diaie. 6 et sans aucune espèce de courbure. Hpu Nr 


M De Li 


Fosse AA. des, crétes oceipi= 
tales a dt 


Re at ap 


FA A 


Les PET RES si CNE” pt des pértieshéis. 
nv À crâne , 8 les arcades zyg ne ire 


A. E ji ea ‘3 NT 
ment nf # une” Kigr os o micireulaife qu 


Pari: ae At ist iae PAT cett 


comprend tout Pespace qui est derrière et 
et 
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et l’apophyse zygomatique, c'est-à-dire, les por- 
tions écailleuses du temporal, du sphénoïde, et la 
tubérosité postérieure de l'os sus- maxillaire. Son 
étendue détermine la grandeur du muscle crota- 


phite » et par conséquent la fee de ‘mastication 
de l'animal, 


Aussi est-elle plus grande dans de Carnassiers 
que. dans tous les autres ordres ; elle y occupe 
toutes les parties latérales et postérieures du crûne ; 
elle y est même encore étendue parndesarêtes sail- 
Jantes, plus ou moins avancées, selon les: éspèces :, 
_on,les nomme crêéles frontales, pariétales, él. OCCt- 
pitales, selon les os. sur lesquels ces arêtes josseu- 
ses sont situées. | | | 

. Dans presque tous lou singes he crêtes occipitales 
sont très-prononcées ; et dans ceux:qui, ontile mu - 
seau \alongé, celles des. pariétaux sont. déja indi- 
quées. Dans plusieurs espèces; comme:le 7ragoë, 
le macaque,, V'alouate, ces crêtes ne.se_ touchent 


pes; elles sont confondues en une seule dans, le 
| \ 
bonnet-chinois. 


» 


: Tous les quadrupèdes carnassiers, sans. excep- 
tion, ont la fosse temporale plus "ee que. les, 
dns: ; elle se confond avec la cavité des 
orbites , ainsi que nous l’avons indiqué dans Ja hui- 
tième in page 82, Le zibeth » lyène et l’opo- 
ssum de Vi troinie ont les crêtes les plus larges et 
les plus. saillantes. + 

Dans les rongeurs , les crêtes sont. peu marquées. 
Celle des. cran sont toujours très-éloighée 


5. Dre 
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lune de l’autre : les occipitales sont, il est vrai, 
Fe saillantes, mais elles ne sont plus destinées 
qu’à recevoir les muscles du col, En général la fosse 
sta est peu profonde. 

nya plus du tout de crêtes sur les bords de la 
fosse temporale dans les édentés. 

Les pachydermes au contraire ont ce même en- 


foncement ‘étendu par des saillies très-marquées , , 


dont la disposition varie d’aprèsles formes du crâne, 


si différentes dans les diverses espèces. Dans le. 


cochon, le sanglier d’Ethiopie et le lajaçu, elles , 


sont portées en arrière et plus ou moins séparées 


Vune de abtre selon les espèces. C’est dans le 


cochon d’Ethiopie que l’espace intermédiaire est 
pr opertionnellement plus large, et dans le tajaçu 
qu’il ést plus étroit. L?/%ippopotame” et le ‘rhinacé- 


ros ont encoré Vespäce intermédiaire plus large 


‘que le cochon d’Ethiopies Enfin dans l'éléphant 
il ny a plus de crête du tout, quoique la fosse 
soit très - profonde , mäis les bords en sont ar- 
rondis. ANNEES 

- Les ruminans ont Ja fosse temporale analogue à 
celle des rongeurs ; elle communique avec les or- 
bites, et n’en est distincte au-dehors que par un 
cercle osseux : mais Îles pe se rapprochent 
beaucoup plus des pachydermes à cet égard. 

Parmi les amphibies, les crêtes qui bornent les 


Ÿ 


fosses temporales sont très-marquées dans le pho-. 
que et dans le lamantin ; se "elles le soient Fe | 


dans le rrn0rse. 
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Dans les cétacés, les crêtes occipitales et parié- 


tales sont assez marquées, et indiquent bien l'exca- 
vation des fosses FAIR poRades, 


CUT “ 


B. Du muscle temporal. 


” 


Dans l’homme, tout l’espace compris par la fosse 
temporale est occupé par le muscle temporal ou .: 
crotaphite (temporo-maxillien). Les fibres char- 
nues de ce muscle sont recouvertes par une forte et 

large aponévrose, à la face interne de laquelle elles 
s’insèrent dans la partie supérieure. De tout le 

pourtour de l’arcade temporale ou des bords de la 
fosse, les fibres viennent se rendre à un tendon 
commun qui s'attache à P'APOpIYES, coronoide de la 
mâchoire inférieure. 

En supposant, comme il le parôit possible , que 
les différentes portions de la masse de’ce musclé 
rayonnant puissent se contracter partiellement , ou. 
plus d’un côté que d’un autre, elles doivent a 

_ de différentes manières, quoiq ue toutes soient pro- 
pres à serrer ou ar les deux mâchoires, 
En effet, les fibres rayonnantes qui s’attachent.sur 
le froutal » €n agissant plus directement, doivent 
porter la mâchoire inférieure un peu éf'avant; 
celles qui s’attachent au-dessus de l’apophyse mas: 
toïde , Pentraîner un’ peu en arrière : enfin les 
fibres moyennes, où celles qui:s 'attachént au pa- 
riétal, doivent tendre à ramener la mâchoire in- 
férienté directement en haut, on dans sa situation 
da plus Srdiaaire lorsque lu bouche est fgrmée, 
D 2 


: BEN général l’étendue de Ja fosse te 
2 C2 


2 
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: À 0 $ «dt 

Dans les aûtres mammifères , la force du: muscle 

temporal dépend de l'étendue de Ja fosse temporale 

et de l’espace compris entre l’arcade zygomatique: 
Parmi les quadrumanes ,es babouins et les cy- 

HE NS peus 2e L | 
nocéphales sont ceux qui l'ont plus étendue. 
:. Dans les carnassiers , le crotaphite s'attache. sur 


toutes les crêtes saïllantes qui cernent la fosse tem: 


porale ; c’est cequi fait que lorsqu'on enlève la peau 
de la tête dans ces animaux, on naperçoit, au leu 
du crâne , qu’une masse de fibres charnues et apo- 
mévyrotiques. | ht arret mine 
. Dans les rongeurs, en général, le muscle Cro- 
taphite est pelit, paree que la fosse est peu étendue. 
Cependant dans le zemmi (77248 typhlus), ce mus- 
cle est très-fort, il se confond presque avec celui 
du côté opposé! sur le sommet de la tête. Dans les 
ièvres ïl est mince commesun fil. : 4,420: «a 


Ed RÉ CPAS: + ARR RS") 9 
es fosses à muscles plérygoidtens: 
2e$ Josses et des muscles pléry£ oidiens 


= términe 


PRE tas RAT - ep 
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& 


. parce que l'aile du sphénoïde, désignée sous cette 


] 


férieure. LE L ol F4 SUTE : # re on 23 puise Î aix" 


$ k TN AM ‘A F: o , * { e . 
. même. dénomination; en forme la paroi la plus in 
ouf en NUS ù | à = 4 de" Rae ; L 


«Dans l’homme , cette. fosse est comme échancrée 


en arrière; mais dans les singes elle est, presque 


LU 


“La portion.la plus inférieure et la plus profonde 
dela fosse temporale a été nommée ptérygoïdienne, 


Arr. I, Des mouvemens de la mäch.inf.  b3 


complette, parce que la lame externe de lapo- 
physe est très-large et semble se recourber un peu 
de bas en haut'ét en dehors. | | 
Dans les carnassiers, à peine l’aile externe est- 
elle marquée: elle est arrondie et ne paroît desti- 
née qu’à prolonger la cavité des narines en arrière. 
Les rongeurs varient beaucoup par la DR OE 
-de la fosse ptérygoïdienne ; cela tient à ru. Fa 
ment excessif des os intermaxiliaires qui ont fe 
poussé trèsen arrière ceux de la mâchoire: ‘désorte 
que les apophyses Dry enes sont situées dans la 
: fosse gutturale. C’est ce qu’on voit dans le grand 
cabiai, le paca , et même dans le porc-épie. cr 
Dans les édentés et les iardigrades, les apophy- 
ses ptérygoïdes sont tout-à-fait effacées, arrondies. 
Les pachydermes ont tous une lame ptérygoi- 
dienne externe trés-large ; mais elle varie beau- 
coup de forme , comme nous l’indiquerons plus bas. 
‘La lame ptérygoide externe des’ ruininans et des 
solipèdés est à-peu- près semblable à celle Frs Le 
_chydermes. in à MC TETE 
Parmi les amphibies ; le morse et le latte 
se rapprochent beaucoup des rongeurs par la situa- 
tion de Vapophyse ptérygoïde ; au lieu que le pho- 
que et le dugong DE 49) tenir davantage des 
carnassiers. Fee 
Dans les cétacés » Je ee ptérygoïdienne forme 
1e bord antérieur de la cavité des narines , ns est. 
pose verticale. RL, IQ FE 20 rt 
‘Entre les lamés des apophyses dérsioidts > il y 
DS 
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a, dans l'homme, un enfoncement qu’on a nommé 
| FE petite fosse ptérygoïdienne. La lame interne ou 


nasale se termine inférieurement par un petit cro- 


chet, sur lequel se contourne le tendon d’un muscle 
que nous ferons connoître par la suite. 

Dans quelques singes, la petite fosse ptérygoï- 
dienne est moins profonde ; l’aile interne est près de 


quatre fois plus courte que l’externe ; elle se ter: 


miné aussi par un petit crochet ; souvent même, 
comme dans le bonnet chinois, il n’y a pour aile 


interne que le crochet qui la termine inférieure- 


ment. 


Dans les carnassiers en général , la petite fosse 


ptérygoïdienne s’efface d’autant plus que l'animal 


se rapproche davantage des carnivores ; de sorte 


qu’on en voit encore quelques traces dans le héris- 
son , les ours, mais qu’il n’y en a plus du tout dans 
les hi ds chats, les loutres, les civettes. 

Les rongeurs ont la asie fosse ptérygoïde exces- 
_ sivement profonde ; mais cette disposition paroït 


i 


à 


due , ainsi que bus l'avons déja indiqué, à Parti- 
J que ; 


culation de la mâchoire supérieure avec l'os des 


tempes. Dans le grand cabiai, cette fosse est sur. 


tout remarquable par sa profondeur et son évase- 
ment en forme d’ entonnoir. . 


Les édentés et les tardigrades n’ont port du Tobe 


de petite fosse ptérygoïidienne. 
Dans les pachydermes , plusieurs espèces en ont 


une très-marquée : tels sont le sanglier ordinaire , : 
gelui, d'Ethiopie et. le babiroussa ; d’autres, 
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comme le apir et le tajacu, n’en ontmème pas de 
vestige : ces derniers semblent se rapprocher par- 
là des ruminans et des solipèdes , chez lesquels on ne 
voit pas non plus de traces de la petite fosse ptéry- 
goïdienne. 

Quoique cet enfoncement soit distinct dans le 
dugong, Jes autres amnhihies, comme le zorse; 
le Moaue et le /amantin , ven portent pas la moin: 


dre impression. _ : + 


Enfin, les cétacés, comme le dauphin, le mar- 
souin et l’orca, ont une petite fosse. ptérygoïde 
très-marquée, et qui semble produite par un dédou- 
blement de la lame osseuse antérieure des marines ; 
qui tient lieu des éporhies PÉYe goides. 


B. Des muscles. 


Deux es de à mouvoir la pi 
inférieure, ont leur attache fixe sur les apophyses. 

L'un , appelé ptérygoïdien interne ou grand 
( sphéno-maxillien , vient de l’intérieur de la pe- 
tite fosse ptérygoïde, où il s’attache par des fibres 
toutes charnues sur la face interne de la lame ex- 


terne des FROPAYSÉS ptérygoïdes ; ses fibres descen- 


dent un peu en arrière vers langle de la mâchoire “ 
sur laquelle elle s ’insère du côté interne dans une 

assez large étendue. C’est en raison de cette dispo- 
sition que Winslow avoit proposé de le nommer 
masséter interne. Lorsque ce muscle agit seul , il 
| perté obliquement la mâchoire dans le sens opposé 


* 


à sa direction : | lorsqu' il se contracte ayec celui de. 


D 4 


“ 
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l’autre côté ; 1l devient un releveur trés-puissant de 
la mâchoire. 

L’autre muscle , nommé Ptérygoïdien externe ou 
petit (sphéni-maxillièen ), provient de fibres ten- 
dineuses insérées à presque toute la face externe 
de l’apophyse ptérygoïde, et se porte obliquement 
en arrière, etun peu en haut vers le col du condyle 
de la rabitidité mférieure, où il s’insère en four- 
nissant même quelques fibres à la capsule articu- 
laire et à la lame Cartilagineuse qu’elle contient. 
Ce petit muscle est très- important dans l’étude de 
la masticalionz car non-seulement 1l sert à relever 
un peu da mâchoire, à la porter endevant en même- 

temps que son cartilage inter- articulaire ; mais de 
plus il opère le mouvement oblique qui produit le 
broïement, lorsque l’un ou Le autre se CHReCLE sépa- 
rément et alternativement. | 

Dans les autres mammifères , les muscles ptéry- 
goidiens ne varient que par leur étendue: en lon- 
gueur et en largeur, et par la plus ou moins grande 

| obliquité de leurs fibres, qui donnent aux mouve- 
mens qu’ils impriment à la mâchore , des directions 
qui dépendent de leur situation respective. Ondes 
retrouve dans presque toutes les familles où nous 
FTANE eu cegasion de les étudier. 


ae Du Phors digastrique et de ses PTE A 


On a nommé digastrique, dans l’homme (as- 
AAA }, un muscle très-singulier formé de 
deux ventres charnus , qui s’étend de l’apophyse’ 
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mastoïde du temporal, à une petite fosse creusée 
. dans la concavité de la mâchoire inférieure , der- 
rière le menton. Le tendon est placé au milieu du 
muscle , et c'est ce qui lui à valu le nom de di- 
gastrique ; il paroît traverser l'épaisseur du mus- 
cle stylo-hyoïdien , ainsi qu’une aponévrose qui 
provient des muscles sterno- -scapulo , stylo et mylo- 
hrs ai et qui s’inséré à los h: yoide. Dans ce 
trajet, le tendon est retenu dans une capsule mu- 
queuse ; de SO que le muscle dans toute sa lon- 
gueur est courbé en arc, et que les deux extrémi- 
tés où ventres sont HE RPEGU plus relevées que 
la portion moyenne et tendineuse. 

La position de ce muscle contribue beaucoup a aux 
usages divers qu'il paroît destiné à produire. D'a- 
bord il est indubitable qu’il abaisse la mâchoire 
inférieure | , et que quand cet os est retenu fixément 
par ses releveurs, il ag gitisur. los hyoïde ét sert 
ainsi à la déglutition , ou même à sporter ce pelit os 
et tout le larynx en devant où en arrière , selon 
que l’un ou l’autre des ventres agit séparément. Il 
est encore très-naturel de penser que, lorsque la 
mâchoire inférieure est retenue par un corps solide 

qui l'empêche de s ‘abaisser, il produit un petit 
renversement de la tête en arrière, ce qui relève 
la mâchoire supérieure. | 

Il n’y a que les singes, parmi les autres mam- 
mifères » chez lesquels le di gastrique cohserve deux 
ventres bien distincts, et un tendon moÿen quitra- 
versé le s{ylo-hyoïdien. Dans le mandril (sin. 
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maimon ), les tendons des portions mastoïdiennes 
des deux côtés se recontrent et se confondent devant 
Vos hyoïde en formant un arc, dont la convexité est 
dirigée en avant, de sorte qu’elles semblent plutôt 
former ensemble un muscle digastrique , que cha- 
cune d'elles avec la portion maxillaire de son côté. | 
Les deux secondes portions sont contiguëés l’une à 
l’autre, et tiennent à la convexité du tendon par des . 
fibres aponévrotiques qui se répandent en rayonnant 
sur leur surface. Leur extrémité antérieure va ga- 
gner l'arc du menton. Cette structure du digastrique 
doit favoriser beaucoup son action or abaisser la 
mâchoire inférieure. | 
Dans les mammifères carnassiers il n’y a jamais 
qu’un seul ventre sans aponévrose moyenne et su- 
perficielle , et son extrémité n’atteint pas . l'arc du 
menton, mais s’attache à l’apophyse qui est à l'angle 
postérieur de chaque branche, et s étend un peu 
au-delà de cet angle. | 
Dans les rongeurs, il se prolonge jusques der 
rière l’arc du menton auquel il se fixe. On peut de- 
nouveau y reconnoitre deux portions assez distino- 
tes par l’amincissement de sa partie moyenne, et 
par.} APORÉXEEE qui recouvre celle-ci. | 
: Nous n’avons pas trouvé de d'gastrique dans les 
Jourmiliers et les tatous ; il semble être remplacé, 
dans ces animaux , par un slerno,- maxillien , 
Hiéle , long et grêle , qui est fixé au sternum entre 
les Rodin et mastoïdiens , de chaque 
côté , s’étend sur les côtés et à l’extérieur du mylo- 
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hyoïdien , et s’attache en avant, ä-peu-près au mi- 
lieu des branches de la RTE à leur bord in- 
férieur. 

Le Méde se retrouve dans les paresseux , 
mais il y présente une disposition qui doit le Eu 
agir d’une manière analogue au muscle précédent, 
Sa portion maxillaire s’attache au bord inférieur 
de l’arc du menton; elle est jointe en arrière un 
peu au-devant du bord postérieur du mylo-hyoï- 
_dien , par Panalogue du sterno-hyoïdien, dont il 
se détache une RAPRETE ‘langhélte qui,va à Pos - 
 hyoïde. | 

Dans lé léphant, le digastrique est à un seul ven=. 
tre, et s'attache en avant au bord postérieur de la 
inächoire ten arrière, à la partie latérale et exté-" 
rieure du condyle AT et au bord postérieur 
de la plus grosse portion de l” de styloïde. 

_ Dans le cochon, il tient par un tendon très-fort 
à l'extrémité de l'apophyse mastoïde ; sa partie 
_charnue ne va guère au-delà de Roue postérieur . 
de la mâchoire : elle est renforcée par une es 
qui vient du siylo-kyoïdien. ' 

Dans les ruminans, il s étend jusqu ’au milieu 
de la longueur des branches de la mâchoire ; sa par- 
tie moyenne est recouverte dans le bœuf en dessus 
et sur son bord interne par une aponéyrose qui 
donne attache à un muscle quarré , dont les fibres 
ont d’ un digastrique à à l’autre, 


+ 


Go °:: XVI° Leçon. Des méchoires. 


VI. Des muscles qui agissent médiatement « sur 
la mâchoire inférieure. | 


Nous avons indiqué les quatre muscles princi- 
. paux qui meuvent la mâchoire inférieure dans les | 
mammifères. Il en est quelques autres qui, sans 
avoir une action aussi exclusive sur cet os , peuvent | 
cependant , dans quelques circonstances > arrêter 
ou favoriser ses MouvEMENs. Mais comme ces mus- | 
cles appartiennent à d'autres fonctions wa celle de 
la mastication à nous nous contenterons de les in- | 
diquer ; 1CL/ 

.Nousavons déja fait connaitre le muscle peaucier, 
à l’article du pannicule charnu , dans Ja leçon du 
toucher. Nous décrirons les autres en traitant ‘de la ; 
déglutition. Ce sont. les mylo-hyoïdiens, les. génio- | 
hyoïdiens ?. etpar suite presque tous les muscles du 
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Lx bec des oiseaux est susceptible de mouve- 
mens beaucoup plus compliqués que les mâchoires 
des quadrupèdes; puisque non seulement le bec 
supérieur se meut plus où moins sur la tête, mais 
que les parties de ce-bec se meuvent les unes sur 
les autres. : si | 


TL Des os. 


Quand on considère par la base une tète de squer 
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Teudltse cr, dont on a désarticulé et enlevé la 
mâchoire inférieure, on voit que le bec supérieur 
s’articule avec le crâne par quatre branches ou 
James osseuses: Les deux internes; larges, forment 
la voûte du polis, et les deux ‘externes étroites, 
plus longues, peuvent être sn pale aux Fe 
Rene | fe ho !LF402 

11Ces lames ,:oit arcs-boutans, n'ap} bient, pasi im- 
Led bent sur le crâne. Les palatines s’articu- 
lent chacune sur un petitos oblong, dont la figure 
varie beaucoup ; ; mais que Ho a comparé à 
‘un omoplate, ét qu’il a nommé omoïde. Ce ar 05 


omoïde se porte en dehors. et en arrière où ilse. 


meut dans une petite cavité particulière, pratiquée 
sur untroisième os qui, tient la place de l’apophyse 
-montante de los maxillaire, qu’on désigne sous le 
nom d'os quarré., et que nous dote bientôt. 
… Les lames , Où arcades zygomatiques, se termi- 
«nent sur une putur Pannes MR Re 
de ce même: | 
se dun ae sa deu SNA 
On a nominé quarré., Vos sur lequel les deux 


Mclniigate sheet, parce. qu'il a, en général, 

quatre angles principaux: ; deux supérieurs et deux 
inférieurs. Le supérieur externe estien arrière: il 
est reçu, dans la cavité glénoïde du temporal. Le 
Supérieur interne est tourné vers l'orbite. : il est 
libre ;1et donne seulement attache à des muscles. 
Les deux angles inférieurs sont souvent sur le même 


plan , et sont reçus tous deux dans une cavité de la 


f 
/ 


Fa 
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mâchoire inférieure. Sur l’externe, ou postérieur , 
‘est la fossette articulaire qui reçoit l extrémité. de 


l'arcade zÿ gomatique ; au-dessus de linterne, ou | 
postérieur, est un autre enfoncement dans lequél 


s'articule l extrémité postérieure de l'o os omoïde. 
La figure de Vos omoïde varie beaucoup dans les 
diverses espèces. Il est en général alongé, applati ; 


avec uné crête saillante en dessus. Son extrémité an- | 


térieure est articulée avec les arcades palatines, et 


1 
: 
| 


rapprochée de celle de l’autre côté. IZextrémité pos- 
‘térieure est reçue sur l’és quatré, et est très-dis-. 


tante de celle du côté opposé, les deux os formant 
ensemble un angle dont la pointe est en avant. 


cé 


Il résulte de cet assemblage de pièces osseuses un! 


levier brisé très-singulier, et disposé de manière 
que le bec inférieur ne peut s’abaisser que le supé- 
rieur ne soit forcé de s élever Lu un mouvements 
de bascule. 

Pour bien entendre ce mécanisme il faut se. 
rappeler comment les os de la fâce sont articulés 
avec le crâne, ainsi que nous l’avons fait connoître 
dans la Vire Leçon, page 70. Le bec supérieur, 
s’unit avec le f rontal d’une manière particulière:, 
ét dont nous ne connoissons encore d’autre exemple 


que dans la portion inférieure du péroné des oiseaux. 
Ce sont une ou plusieurs lames osseuses, minces: 2 


très-élastiques, qui se courbent sur elles-mêmes. 


comme le feroit un morceau de baleine. Dans quel-. 


ques espèces , comme dans le pélican , le cormorart, 


des perroquets , les chouettes, etc. , le mouvement 


\ 


\ | “ | 
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$ opère sur une seule lame et sur un même plan in. 
diqué par une rainure trés-sensible, et tantôt sur 
trois ou cinq lames qui se TEA réciproque- 
ment, comme dans V’autrache, les gallinacés , les 
échassiers à à bec pointu , les oiseaux de proie , etc. 
“Tous les becs d'oiseaux sont ainsi plus ou moins 


mobiles D Ja flexion d’une où plusieurs James 


oSseuses, même ceux des calaos » qui portent des 
LE osseuses ‘très-considérables séparées du 
crâne. C’est sur cette articulation que le bec su- 


| périeur s élève lorsque los quarré fait la bascule 
en avant, êt LH Al s’abaisse quand cet os fait la 
‘bascule en arrière. : 


Avant de traitér des muscles qui meuvent les di- 
verses parties ou la masse totale du bec supérieur , 


nous allons faire connoître les variétés de forme 
que présentent les arcades palatines et zyg QAR 


ques, les os omoïdes et les os quarrés, 


Les arcades palatines varient considérablement 


“pour la forme ; élles päroïssent en général remplir 
l'office ‘des apophyses ptérygoïdes. Dans les oiseaux 


de proie diurnes, elles sont larges, minces, séparées 
entr’elles , creusées en gouttière du côté du ps 
Dans les COURT elles ont à-peu-près la même 
forme, mais elles sont infiniment moins larges. 
Celles des perroquets ont une conformation tonte 
du 


particulière ; elles sont larges, épaisses , et'au lieu 
de former une voûte presque plate , elles sont dé- 


jetées sur le côté trés- -obliquement , et dirigées en 
erriéré et en bas, où elles offrent une LATE lame 
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presque quarrée bre Ces arcades palatines se réu- 
nissent cependant entr’elles , et appuient sur la 
cloison orbitaire. C’est au point de leur réunion en 
arrière que s'arliculent les os omoïdes. Dans les 
passer eaux, en général les arcades palatines, d’a- 
bord bréles, ete formant presque qu'un, stylet 
OSseUX , deviennent ensuite plus larges >. s’amincis-. 
sent RARE 4 NN et présentent en arrière un, 
bord libre échéderé. Elles forment cependant, dans 
la ligne moyenne, et par leur réunion, un canal 
presque cylindrique. pour les arrière - marines. - 
Celles du calao , au lieu d’être disposées en une 


; 
; 
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espèce de voûte, rment au contraire une saillie. 


considérable ; elles se rétrécissent considérablement 
en arrière ,au point ou elles reçoivent. les os omoïdes ; ; 
elles. sont aussi percées par le conduit des narines , 
qui, dans ces oiseaux et dans les éoucans, remonte 
presque perpendiculairement au- dessus de l’oœil. 

Dans le crapaud-volant, elles sont minces comine 
du papier, excessivement larges en arrières où elles 


seterminent parun lobe libre sin gulièreménta arrondi. 


. Les pigeons, les perdrix, etle plus grand nombre 


des oiseaux gallinacés, ont ces arcades formées de 


deux os grêles, minces, très-longs, très-écartés en. 


devant et rapprochés. en arrière , où 115 recoivent 


les os omoïdes., POUR Le dt TRE DE 
Les arcades palatines dansles der , des. grébes, 

les pingoins , , la spatule les phænicopières, les. 

| canards, etc. , sont gréles en devant, et. séparées 

entre êlles par la fente des narines : en arrière elles. 

sont 


ÿ 


| 
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sont larges et terminées par deux pointes. Celles du 
Rélican et du cormoran nous ont offert une disposi- 
tion particulière. Séparées en devant par le trou des 
arrière -narines » elles se sondent bientôt en une 
large lame, portant une crête longitudinale très-re- 
marquäable par sa hauteur dans le pélican: 
“Lalbatro se présente des formes analogues, mais 
les lames ne sont point soudées, Dans l’autruche les 
arcades palatinés sont deux longs stylets osseux ap- 
platis , éloignés entre eux par un intervalle qui 
fait prés de moitié de la larseur totale de la base du 
bec, et au milieu duquel est situé le bord inférieur. 
libre, gonflé , et arrondi, de la éloison des orbites, 
En arrière, ces mêmes arcades s’unissent par un 
espèce de biseau avec les os oMmoïdes, qui ont une 
forme toute particulicre > Comme nous le dirons 
plus bas, nel AE { 

| Enfin nous trouvons dans le casoar un exemple 
tout particulier de structure dans les arcades palati- 


nes. Elles sont formées chacune de deux pièces, une 


moyenne étroite, plus rapprochée de sa correspon- 
dante en devant qu’en arrière » où elle s’articule 
par une longue suture oblique avec 1’ extrémité anté- 
rieure des os! omoïdes ; l’ autre-pièce est large, trian- 
gulaire, très-mince : son bord antérieur est dentelé 


" 


libre; l'extérieur est convexe arrondi; il S’unit en 


devant’et-obliquement avec Pos maxillaire supé- 
rieur :le’bord postérieur est entièrement uni avec. 
les trois quarts:de la longueur de los omoïde ; mais, 
lasuturé emestencore bien distincte, : " 
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Les arcades zygomatiques existent dans toutes les 
espèces d'oiseaux. Elles ne varient que par leur 
force ou'par leur courbure, qui sont déterminées 
par la figure et les usages du bec; c’est pourquoi 
nous ne nous y arrélerons pas. 4 a 

* Les os omoïdes offrent beaucoup plus de diffé- 


rence par leur forme , la manière dont ils s’artiou- 


æ 


lent avec les arcades palatines, avec l'os quarré ; et 
souvent avec la base du crâne, par leur plus où 
moins d’écartement en arriére, etc. | 
Dans les perroquets et les passereaux,, les os 
omoïdes sont grêles, cylindriques, sans Auchne er 
pèce d’éminence. Dans les oiseaux de proie diùrnes, à 
Valbatrose, le phœænicoptère, Vos omoïde est cylin- 
drique en arrière ; mais il est applati en devant, et 


C4 
à-peu-près droit sur sa longueur. 


Dans la chouette il est courbé en deux sens. 
comme la clavicule de/lhomme. En dehors sa conca- 
vité est postérieure et sa convexité antérieure. Il y: 
a de plus vers sa partie moyenne une facette articu- 
laire ovale, par laquelle l'os frotte sur Papophyse ÿ 
hasilaire. © | LA 0 

L’os omoïde du picrest aussi courbé sur sa lon- 
gueur, mais dans un seul sens ; il n’est plus cylin- 
drique ; mais à trois faces, dont la plus large ,! 
qui est inférieure, est un peu concave. En dessus, | 
où du côté du crâne, cet 08 omoïde porte uns: 
apophyse ou épine longue dirigée en avant ; el 
qui forme près du tiers de sa longueur. : 


+ Dans le canard, Vos omoïde est aussi à trois: 
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faces , dont J'inférieure est trés- -large, peu concave. 
Hérissant l’a comparé à ue omoplate. de lapin. : 
po) hyse. épineuse Mais une:large 
facette articulaire par laquelle il appuie et se meut 
sur Papophyse basilaire, ; 

* L’os omoïde du: pélican est tés gros ;: trés- 
solide. Il est aussi triangulaire ; et sa; face infé- 
rieure ou palatine est la moins “RER I présente 
en dessus une crête très-tranchante.. Me 

L’autruche et le casoar sont de tous les oiseaux 
ceux qui, ont l’os omoïde le plus singulier. Dans 
le cosoar il est uni par son bord externe ét dans 
plus des deux tiers de sa longueur avec letbord 
postérieur: de la pièce mince et large. des arcades 
palatines ; en dedans il est arrondi , épais: set sin- 
gulièrement courbé; en arrière , en dessus, et:près 
de son extrémité , il porte une cavité péiinierett 
alongée ; par laquelle il s’unit à une éminence pars. 
ticulière qui provient de l’apophyse basilaire. Dans. 
laxtnuchei, los. omoïde a bien: abalangei ‘rapports 
généraux de conformation: avec] + chsoar ‘jnmais: 
ilestheaucoup plus large vers la Bariié. antérieure 
où il forme véritablement le : Ipalais', les arcades 
palatines ‘étant! nécessairement ‘étroites: : Il: ‘porte 
aussi en ârrière une large facctte articulaire: pour 
recevoir les : grosses. émifences de Kepophyset ba 
silaire. : 

Les différences les plus reniarquables dans les 
os quärrés consistent” dans®’16! plus où le: moins 
d’étendué: des facettes’ articilaites ; petl ‘dans. de 

- E2 
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prolongement ou le raccourcissement dés éminences 

qui les supportent, et dans ceux de l’apophyse libre. 
s "JET # 

. Dans les pics , l'angle libre, ou-antérieur supé- 
rieur est près du tiers de la longueur.de los: 
omoïde , sur l’apophyse grêle duquel ikappuie,: 
‘et avec laquelle il semble faire continuité. : Dans 
les perroquets , l'angle postérieur supérieur qui 
s'articule lavec Je crâne est très-alongé , ét fort. 
élevé au-dessus dé langle libre qui est court ,: 
pointu, dirigé en avant : les angles inférieurs sont 
confondus. Ils forment un condyle ovale, alongé» 
semblable à celui de la: mâchoire inférieure, des 
rongeurs. «C'est à son bord antérieur qu’estreçü. . 
l'os. omoïde ;: et en dehors: et plus en-arrière.l’ar-, 
cade zygomatique. . ABabiot SATRIMENS 

Les pies ; les corbeaux , les passereaux-et les 
échassiers, ont l’apophyse libre de los quarré trés= 
longue, applatie, dirigée.en dedans et.en devant. 


Te, 1e ” " : & 
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sur da cloison des orbites. ©: unrbadtle 


Dans les pigeons , les poules , les gallinacés 


, FM OPA ne à s AS , AL Ü \ 
en-général,, des deux angles supérieurs sont 4-pen 


près aussi élevés ; ils forment une sorte de.T 


L'os omoïde est reçu sur l'intervalle compris entre, 
les deux anglés antérieurs. Îlen est de même dans, 
l’autruche et le casoar, mais l’angle libre est beau-, 
coup plus large et plus arrondi à son.extrémité. :, , 

2°, Des muscles, 
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. Commé les deux becs.dessoiseaux sont mobiles ; 
appareil musculaire qui agit sur leurs mâchoires. 
: Ne ÿ ê 


é +14 
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est plus composé que dans les mammifères, D'après 
les détails dans lesquels nous sommes entrés sur 
les pièces ossenses qui les constituent , nous avons 
pu voir que non-seulement la Atlare inférieure 
pouvoit être séparément et isolément abaissée et 
relevée , se mouvoir ainsi: sur l’os quarré, consi- 
déré comme point d'appui 3. ; Mais encore que l’os 
quarré lui-même, servant ainsi de centre de mou- 
vement, pouvoit Hu de position, déterminer 

| pabBieg ue et l'élévation du bec supérieur , et 
que mouvemens de devant en arrière de la IMé= 
‘choire inférieure. Son A - 
Nous étudierons d’abord Tes muscles qui 's’in- 
sèrent à la mâchoire inférieure , et ensuile ceux 
qui meuvent particulièrement Dhs quarré. Cette 
description sera faite d’après le canard en indi- 
quant les différences que présentent d’autres oiseaux, 


À, Muscles de La méchoire inférieure. 


| Dans le canard il y a de ‘châque côté trois 
muscles pour abaisser la mâchoire inférieure : ; ils 
tiennent lieu du digastrique. ( mastoïdo: -génien ), 
L'un, plus grand, occupe toutes les parties latérales 
de  locciput, et vient envelopper l’apophyse en 
forme de serpeile, par laquelle la mâchoire infé- 
_rieurese termine en arrière; ila à-peu-près la forme 
d’une pyramide, dont la pointe seroit en bas. C’est 
pourquoi Hérissant l’a nommé grand pyramidal.. 
Le second niusèle abaïisseur est plus petit , -et 
recouvert par le précédent : : il prend naissance 
E 5 
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sur l'apophyse mastoïde, et se porte dans la petite 


fossette qui se voit derrière l’articulation de la ma- 


L | 


‘choire inférieure où äil s’insère.  *  : J 


Le troisième est dans une direction presque 


horizontale. Il POS de la face interne de l’apo- 
physe mastoïde , et sinsère à la mâchoire infé- 
rieure dans tout l'intervalle compris entre J’apo- 
physe interne et él le en forme de serpette. Il 
est séparé du précédent par un petit ligament. 
On conçoit que ces trois muscles RE à Ja 


mâchoire inférieure au-delà et en arrière de son | 


centre de mouvement , doivent non seulement ee 
comme sur un levier intermobile : c’est-à-dire qu’en 


même tempsqu'ils l’élèventen arrière, ils l'abaissent 


en devant, ou font ouvrir le bec ; mais ‘encore : 
qu'en raison de leur position et de la grande : mo- 
bilité du bec inférieur sur l’os quarré , ils doivent 
tendre à ramener la mâchoire inférieure enarrière , 
et même à la faire mouvoir de droïte à gauche , 
quand ils agissent isolément ou d’un seul côté. 


Ces trois muscles n’existent pas g généralement. Le 


cog, le dindon n’en ont qu'un seul qui en tient lieu. 
Le second 1 manque dans la chouette , etc. 
Pour relever la mâchoire inférieure ou pour 


fermer le bec, il y a trois autres paires” de 


L' 


muscles dans le canard. 

L'un, qui est le plus extérieur, le plus consi- 
aétahe. , et qui paroît tenir lieu du masséter et 
du crotaphite, est divisé en ‘quatre portions par 


des a ponévroses , et par la direction de ses fibres. 


1 
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Ces portions sont assez foiblement unies par de la 
cellulosité en certains endroits, mais elles le sont 
beaucoup en d’autres, et tellement qu’on ne peut 
les séparer sans les endommager. Toutes passent 
sous l’arcade Zÿgomatique sans Sy attacher : trois 
de ces portions sont externes, et une interne. La 
: première , ou portion temporale , est vraiment 
‘analogue au crotaphite. Elle prend son origine par 
des fibres charnues tout le long du bord inférieur 
de lapophyse orbitaire postérieure : ces fibres se 
portent en baset en avant, et aboutissent ë a un tendon 
pointu qui s’attache à la petite éminence ou au 
crochet de la mandibule inférieure , qui phrott 
tenir lieu de. l'apophyse. coroncïde. Là seconde 
portion commence par un tendon étroit , attaché 
à la pointe même de l’apophyse ote posté- 
rieure : elle marche au-devant du précédent, et 
s'attache par des fibres charnues étalées à à la face 
externe de la mandibule DA devant du crochet 
dont nous venons de parler. La troisième portion 
a son origine à la même pointe ; en-avant de: la 


précédente, par un tendon fort court. Elle est 


ventrue, et attache ses fibres à la face externe 
de la mandibule , au-dessus du, trou par lequel 
sort le rameau externe du ture sous-maxillaire. 
La quatrième portion est interne où orbitaire, 
intimement unie à la précédente vers le bas, 
où elle s’attäche au bord supérieur de la man 


dibule qui fait là un arigle obtus. Vers le hâtt, ces 
eux nd sont séparées par le nerf maxillatré | 
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Éunétiénr qui marche entre elles. Toutes leurs £bré ; 
musculaires tendent par Ur raccourcissément à | 
rapprocher le bec inférieur du supérieur > en le . 
Portant cependant un peu en arrière. ; 

Les deux autres muscles , quiservent à relever | 
le bec inférieur, sont internes ou en dedans de da. 
mâchoire SRE : ils tiennent lieu de pté-: 
rygoïdiens. Tous deux s’attachent à l’arcadepa- : 
latine , et vont s’insérer à la face interne de Ja 
mandibule inférieure. L’externe. ou supérieur est 
un peu moins avancé, et ses fibres vont plus obli- 
quement en. ‘arrière que l'interne ou inférieur. 
On ne peut pas tou jours les distinguer ainsi; dans 
le dindon, par exemple, les deux Du de 
sont. put He en un set al. Ces muscles , quoique 
destinés à à relever le bec inférieur . à; paroissent. aussi 
pouvoir le ramener en devant de e manière à.contre- 
balancer l’action du crotaphite. En outre , à raison 
de leur position oblique de dedans en dehors, ils 
doivent opérer le mouvement de va et vient latéral. 


64.5 à 
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Do quarré . de chaque côté est mû par trois. 
paires de muscles, qu’ on peut tien en ex- 
ternes et en internes. | 

Les muscles externes de bé quarré sont cachés 
sous les analogues du masséter et du crotaphite. 
L'un provient de la mâchoire inférieure par des 
«fibres. toutes charnues qui occupent tout:son bord 


rieur. Wien l'angle qui tient lien d apophyss 
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coronoïde jusqu’à l'articulation. Ses fibres se ra- 
-massent en un tendon qui s’implante à la partie 
inférieure de l'angle libre de l'os. quarré. Par sa 
contraction, ce muscle doit abaisser cet angle ou 
porter en arriére l’angle inférieur ; mouvement 
par lequel les deux becs se trouvent portés en arrière, 
et le supérieur en particulier abaissé : mais lorsque 
l'os quarré est fixé, le principal usage de ce muscle 

est d'éléver la mandibule. 

, Les deux autres muscles externes sont itués 
au-dessus de l’os quarré.: L’antérieur prend nais- 
sance sur la cloison moyenne des orbites ; il se 
porte un peu obliquement en arrière , et en bas 
il forme un tendon qui s’insère à l'angle libre. 
Il est clair que par sa contraction il ramène en 
devant la partie inférieure de l’os quarré , ce qui 
produit en même temps l'élévation du bec SUpÉ- 
rieur et la protraction: du bec inférieur. : 

Le troisième muscle externe de l’os quarré est 
court. Il est inséré sur la base du crâne , et des- 
cend presque perpendiculairement sur l’os quarré , 
où il s'attache dans tout l’intervalle compris entre 
les deux angles supérieurs. Ce dernier ne paroît 
destiné qu’à fixer l'os quarré dans sa situation 
naturelle, pour que le bec inférieur puisse s’éle- 
ver et.s’abaisser librement. 

Les muscles internes de los quarré sont aussi 
au nombre de trois. Le plus inférieur et le plus 
long est. dans une situation presque horizontale. Il 
nait sur d'angle antérieur-inférieur par des fibres 
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toutes éharnues qui forment une petite pyramide’ 4 
et se portent en devant, où elles aboutissent à un | 
tendon grêle qui vient se perdre dans les chairs 
du palais, vers la commissure des becs. Il paroît 
avoir pour fonction de s'opposer à ce que l’os 
quarré ne soit trop porté en arrière, lorsque Fi 
bec supérieur est fortement relevé. 

Les deux autres muscles internes pourraient | 
être regardés comme deux plans dé fibres. Ils sont 
situés en dedans des os omoïdes , s ‘dont ils suivent, 


ni COR RS En cn unes sais 


à-peu-prés la direction: L'un, plus superficiel ,. ». 
“paroît provenir de la face interne de lapophyse, | 
bre ; il se termine par un tendon très-grêle sur. 
l'extrémité postérieure et libre de l’arcade pa+ 
latine. L'autre plan, caché sous les fibres du pré- É 
cédent , est un ce plus court , mais il a la même, 
direction et la même terminaison. Dans le coq et. 
le dindon, ces trois muscles sont rem lacés par. 
un seul très-considérable , dont les a tALES sont 
semblables à celles des deux derniers. à: 

On retrouve à- -peu-près les mêmes muscles dans. 
le perroquet. Ils sont cependant en génért il plus 
volumineux et plus forts. Les muscles qui ‘ferment, 
le bec sont sur-tout plus nombreux. Ils forment six, 


e 


plans assez distincts, que nous allons faire con} 
noître en considérant la tête’ exlérieurement. | 

Le premier vient de l’apophyse orbitaire-infé| 
rieure , et du pourtour de l’arcade zygomatique. 
1 se dirige obliquement en avant vers la partié. 
moyenne de la face externe de la mâchoire in 
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férieure. Ses fibres sont trés-obliques ; aussi en 
méme temps qu elles relévent la PAEROATE elles 
la portent en arrière. 

Le second occupe toute la fosse temporale ef 
Ja partie postérieure de l’orbite ; le tendon qu’elles 
forment'est en arrière. La portion charnue se con- 
tinue en devant jusques sur le bord tranchant de 
la mâchoire inférieure , sur lequel le muscle se 
termine. D'après la direction de ses fibres il pro- 
duit le même mouvement qué le précédent. 

Le troisième plan ne peut être bien distingué 
que lorsque l’on à enlevé le cercle osseux de pr 
bite et le globe de l'œil. Il paroît composé de deux 
a SUR mais si unies dans la ligne de jonction, 
qu’on ne peut les séparer sans les endommager. 
L'une s’attache sous l’arcade que forme l’apophyse 
antérieure de l’orbite avec le septum, L'autre vient 
du plafond de l'orbite et du septum derrière cette 
‘apophyse. Celle - ci a inférieurement un tendon 
bién marqué. Toutes deux s’insérent à la face in- 
térne de la branche de la mâchoire inférieure au- 
dessous de son angle coronoïde. Ce muscle relève 
fortement la mâchoire inférieure ; il applique di- 
rectement les deux becs l’un contre l’autre. 

Le’ quatrième tient à la paroi postérieure de 
l'orbite , derrière le trou optique. fl descend obli- 
Aément en avant, et vient s’insérer , par un 
tendon argenté, à la face interne de la mâchoire 
inférieure entre lé chancrure condyloïde et l’angle 
coronoïde. Il agit comme les deux premières por- 
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tions. Il doit tirer le bec inférieur en arrière &« 
mesure qu’il le relève. | 4 
Le cinquième muscle vient du tranchant supé-. d 
rieur de la grande apophyse de l’arcade palâtine. 
et de l'angle de sa réunion avec cette même ar-, 
cade; il se dirige AUHADeREnt en arrière pour sa 
terminer à-peu-près au même point que le pré=| 
cédent , avec lequel il forme ainsi une sorte de V,,, 
dont la pointe est sur la mâchoire. Quoique des" 
tiné aussi à fermer la mâcheire, il agit en sens. 
contraire, puisqu'il la tire en avant. 4 
 Enfnle sixième, qui provient de la. face in- 
terne de la mâchoire inférieure, où il s’attache sur, 
le tranchant de l’épine saillante qui s’y remarqne À 
se porte obliquement en haut vers la pointe su 
périeure de la grande apophyse de l'arcade pal 
latine , et il s’y insère. Ses fibres sont rangées,» 
comme la ba rbe d’une plume , autour d’un tendon 
qui en occupe la partie moyenne. Îl ferme le bec! 
en tirant aussi l’inférieur en avant. Les autre) 
muscles sont en même nombre que dans le canard; 
ils ne diffèrent que par leur grosseur. Le ae | 
trique et le. ptérygoïdien interne sur-tout sont très-" | 
volumineux. | | 
Il. résulte de la disposition arte de la ma- 
choire inférieure dans les oiseaux, qu’elle forme. | 
un véritable levier coudé ; que l’os quarré pré. 
sente le condyle et la partie montante de la mâ- 
choire; que cet os inter-articulaire transporte le. 
centre de mouvement en différents points , et que, 
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dans chacuné des positions où il se trouve il agit 
toujours comme une bascule qui détermine l’ou- 
ver ture ou la fermeture du bec. 


ARTICLE IV. 


{ 


Des mouvemens'des DE: dans les reptiles. 


S1 Von vouloit diviser les reptiles d’après la 
conformation des:os de leurs mâchoires et l'espèce 
de mouvement, dont elles sont susceptibles, on 
pourroit en former deux ordres. Dans le premier 
seroient placés ceux qui ont la mâchoire inférieure 
seule mobile, comme les crocodiles, les lézards, 
les tortues, de grenouilles: et les salamandr (CHER 
et parmi les serpens, les orvets etlesamphisbènes. 
Dans le second :seroient rangées les couleuvres 
et toutes les espèces de serpens venimeux qui 
peuvent mouvoir l’une ét l’autre mâchoires. 

La disposition générale de l'articulation est à: 
peu-prés la même dans les reptiles que dans. les 
oiseaux. Il n’y à point de condyle à l’extrémité 
postérieure de la mâchoire , mais une facette ar- 
ticulaire creusée pour recevoir une éminence qui 
a beaucoup d’analogie avec los quarré , et dont 
elle ne. diffère que parce qu’elle n’est pas aussi mo- 
bile,, aussi libre , et que souvent elle n est qi un 
ubie prolongement de l’os des tempes. 

Dans:tous les quadrupèdes: ovipares c’est par 
ce point le plus inférieur du crâne , et sur une 


. 
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facette articulaire presque transverse, et en. forme! 
de condyle, que vient s’articuler la mâchoire in» 
férieure par une cavité glénoïdale, dont la partie É 
moyenne présente quelquefois unes digne saillantes 
qui en fait une sorte de poulie: fheriere de cette. 
. cavité articulaire il y a souvent une apophyse ou un. 
prolongement osseux plus ou moins long, destiné à. 
donner attache au muscle analogue du digastrique. 

Les différences les plus notables que nouscroyons. 
devoir indiquer ici, résident dans la disposition. 
de cette éminence saillante du temporal, de cette 
sorte de condyle; dans le plus ou le moins:de 
prolongement de l’apophyse située en arrière de 
l'articulation de la mâchoire inférieure ; dans l’és 
tendue et la situation de la fosse temporale; et, 
enfin dans l’existence ou lé défaut de léminence: 
qui tient lieu d’apophyse coronoïde. 4 

. Plus l’éminence temporale en forme de :condyle. 
est portée en arrière , plus les mâchoires se rap< 
prochent dans leur longueur, C’est ce qu’on ob- 
serve dans le crocodile, la grenouille , les sa+ 
laïnandres , les tortues. Quand au contraire elle 
descend presque verticalement ou très-obliquement,” 
et qu’elle est très-alongée, comme dans le caméléon, 
les iguanes , elle forme une sorte de FÉRe à Id 
mâchoire inférieure qui, en léloignant du crâne à 
produit un écartement respectif beaucoup plus! 
considérable. Plusieurs espèces de lézards tiennent! 
l'intermédiaire entre ces deux extrêmes ; tels sont 
le Jézard agile, le dragon, etc. 
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Le crocodile est celui de tous les quadrupèdes 
ovipares dans lequel l’apophyse qui donne attache 
au muscle digastrique est la plus longue. On la 
voit sensiblement diminuer dans le caméléon, le 
gecko, le tupinambis ,' les tortues ; enfin on n’en 
voit plus du tout dans.le pipa , la chélonée , le 
crapaud, la grenouille, ia salamandre. 
_ Les fosses temporales sont toujours très-pro- 
fondes dans les reptiles à quatre pieds. Dans 
tous elles sont réunies avec la cavité de l'orbite. 

Dans quelques espèces, ces deux fosses sont sé- 
parées en devant par un cercle osseux, comme 
dans les tortues , le crocodile, le dragonet les | 
autres lézards ; maïs dans le pipa, les grenouilles; 
les salamandres , il n’y a plus de cercle orbitaire. 

: L’apophyse coronoïde de la mâchoire inférieure 
avest pas saillante dans la plupart des animaux qui 
nous occupent. On en voit seulement une esquisse. 
dans les tortues, le cameléon, et quelques /é- 
zards , comme l’iguane; mais il n’y en a plus du 
tout de. trace dans le crocodile, les grenouilles 
et les salamandres. oi 

«Les muscles qui meavent les mâchoires dans.les 
quadrupèdes ovipares soni en même nombre et 
analogues à ceux des mammifères. 

Le masséter est très-gros.et très-distinct dans lé 
tupinambis. Il occupe tout l’espace compris entre 
le bord postérieur de l'orbite et le trou auditif. 

Sa direction est oblique de derrière-en devant , 
de sorte qu’en relevant la mâchoire il:la porte 
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en arrière, Ce même muscle est petit dans PERENe 
‘marbré et dans la fortue. Il est si mince qu’à 


peine peut-on le distinguer de la iperne Repeure 
du temporal. | ” 


: Le crotaphite est trés-volumineux dans la tortues, 
il occupe toute Ja fosse temporale , et forme ‘en. 


arrière la cavité de l'orbite. IT est beaucoup plus 
petit dans le fupinambis et dans le Zézard ordi- 


natre-, animaux chez lesquels il est presqu’entière- 
ment caché par le masséter. R 
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Les ptérygoïdiens sont en général peu distincts 
l’un de l’autre. Dans le twpinambis ils enveloppent: 
toute là branche de la mâchoire vers son extré- 


mité. Les fibres en sont comme torses. En même 
iemps qu’elles relèvent la mâchoire par leur rac- 
courcissement , elles doivent la porter en avant et 
agir par conséquent en sens M dos des deux pré- 


cedens. Dans la tortue les mêmes muscles sont 


plais et mincés, et leurs fibres sont presque trans- 


versales, de sorte qu’elles peuvent plus directe. 
ment porter la mâchoire inférieure DE EN b 


« " 


de droite à gauche. Sa 
Dans tous ces reptiles l’analogue du digastrique 


est un muscle plat, triangulaire , dont la partie large 


vient s'implanter au ligament cervical derrière* 


locciput, et dont la pointe se termine à la der- 


nière extrémité de la mâchoire , derrière son 


articulation , et auprès des muscles ptérygoïdiens. of 
Tous les ‘serpens n’ont pas les deux mâchoires ! 


mobiles. On peut à cet égard les diviser en trois 
ordres. 


æ 


LA 
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ordres. Ceux qui:ont les branches de la mâchoire 
inférieure soudée, et qui , par cette seule disposi- 
tion , n’ont aucun mouvement de protraction ni de 
latéralité dans la supérieure ; secondement les ser- 
Péns qui ont les branches de la mâchoire dis- 
tinctes , réunies dans l’état frais par un ligament 
élastique. Ceux-là ont:seulement la possibilité d’é- 
carter les deux mâchoires, ou bien ils peuvent en 
même temps écarter les mächoirge et porter en 
avant une partie ou la masse totale de la mâ- 
choire supérieure. 

C’est dans cet ordre que nous allons étudier 
le mouyement des mâchoires, en traitant d’abord 
des os, et ensuite des muscles. 

T. Des ‘08. A 

| nc 

Les serpens à mâchoire inférieure soudée ont 
la tête conformée. à-peu-près comme celle des 
lézards. T'els sont l’orvet et l’amphisbène , la 
cæcilie,, l'acrochorde et les Aydrophides. 

. La tête de l’orvet a les plus grands rapports 
avec celle de l’iguane. L’arcade de la mâchoire 
supérieure est continue , et correspond à la cour- 
bure de l’inférieuré ; la. dé du palais est presque 
complette en dékhnt. Les arcades palatines se di 
rigent en arrière, et s’unissent au pédicule con- 
dyloide du He © Ce pédicule est. court , 
et dans une direction. presque verticale. Il ci 
creusé en arrière pour l’attache du muscle di- 
gastrique, La mâchoire inférieure porte en arrière 
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de son articulation une petite apophyse pour Pat- 
tache des muscles propres à l’abaisser , et vers 
son tiers postérieur une autre analogue à la co- 
ronoïde , destinée aux muscles releveurs. 

© Dans l’amphisbène, quoique la configuration 
générale soit un peu changée , on retrouve à-peu- 
près la même disposition. La masse ae de la. 
- mâchoire supérieure est moins éloignée du crâne ;. 
la voûte du palais est presque complette. Les ar-. 
éades palatines sont beaucoup plus larges. Le pé- 
dicule condyloïde du temporal, au lieu d’être 
vertical, se porte presque horizontalement en de-. 
vant. La mâchoire inférieure est beaucoup plus. 
courte à proportion du crâne. Elle s ’articule avec. 
le condyle par son point le plus postémieur.. Elle | 
est extrèmement évasée en arrière pour produire | | 
l’apophyse coronoïde. Les fosses temporales et or-" 
bitaires sont entièrement confondues. Elles sont. 
bornées par des crêtes osseuses , saillantes , comme 
dans les mammifères carnassiers ; aussi au premier 
abord la tête de l’amphisbène pourroit être prises 
pour celle d’un chéiroptère ou d’un vermiforme.. 

Les serpens du second ordre qui ont la mâ- 
choïire inférieure formée de deux branches dis 
tinctes, et la supérieure susceptible de s ’écarter et 
non de se porter en avant, sont toutes les cou 
leuvres non venimeuses et les boas. Dans ceux-ci 
la conformation des os de la mâchoire supérieure! 
est très-diflérente de celle des lézards, quoique. 
les os en soient à-peu-près lés mêmes ; comme 
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nous l'avons déja indiqué dans l’article cinquième 
_de la leçon sur lostéologie de la tête. 

Les os incisifstne portent pas toujours des dents ; 

quelquefois même, comme dans les boas , ils ne 

réunissent pas les os maxillaires supérieurs. Tous 

les autres os de la mâchoire sont mobiles sur le 
- crâne, et y sont seulement supportés. 

Les ossus-maxillaires sont deux longues branches 
osseuses , dans lesquelles les dents sont implantées ; 
ils font le bord extérieur de la fosse du palais. 
Ils sont articulés par deux points; d’abord vers 

_ leur partie moyenne, comme un levier du premier 
genye, sur un petit os analogue au jugal qui 
forme le bord antérieur de l'orbite ; à-peu-près 
vers ce même point, mais du côté interne , l’os 
sus - maxillaire porte encore une apophyse qui 
glisse en coulisse, et appuie sur l’arcade palatine. 
C’est sur ces deux facettes que l'os se meut, et. 

: joue comme une bascule, L’extrémité antérieure 
de cet os sus-maxillaire est libre : la postérieure 
reçoit l’extrémité d’un os particulier qui sert à 

 Junir aux arcades palatines. 

Nous nommons arcades palatines les deux 

branches osseuses intérieures. Elles sont elles- 
mêmes formées de deux parties : une antérieure , 
libre en devant , et articulée par trois points ; en 
arrière , avec une branche osseuse qui se porte 

vers l’extrémité de la mâchoire inférieure en de- 
dans de son articulation | ét qui semble en faire 
la continuation ; En dehors, avec l'6s particulier qui 
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Vunit à l’arcade. inaxillaire , et en dessus sur la 
base du crâne aü- devant des orbites. 
La portion postérieure de l’arcade palatine est 
sales aux lames où ailes ptérygoïdiennes. Elle 
s'articule par trois points ; 1°. en devant avec l’ex- 
trémité postérieure de la première portion ; 29, en 
arrière avec la mâchoire inférieure du côté in- 
terne ; 5°. en dehors, et vers son tiers antérieur ; 
avec los qui l’unit à l’arcade maxillaire. 
Enfin , le troisième os palato- -maxillaire est une 


portion osseuse à-peu-près cylindrique dans son 
milieu, applanie et élargie à ses deux extrémités 
par écquelles elle appuie, ét s'articule en dehgrs 


avec l” extrémité postér ieure de l’arcade maxillaire ; 
en dedans , vers le tiers ou la partie moyenne 
et externe de la portion po a de l’arcade 
LE dé 
.… Il résulte de cette ‘eigitièro conformation, que 
toute la mâchoire ci est comme suspendue 


et distincte du crâne 3 OL subordonnée aux mou- 


vemens de la mâchoire inférieure ; car, par l’e- 
cartement des extrémités postérieures a celle-ci , 
les arcades ptérygoïdiennes s’éloignent ; elles en- 


traînent en dehors les extrémités fr 5 des. 
arcades palatines et maxillaires, en inême temps … 
qu’elles portent en dedans leur extrémité antérieure. 


Quand au contraire ‘les deux bords internes des 


lames plérygoïdiennes viennent à se toucher, ou, 


ce qui revient au même, quand les extrémités. 


articulaires de la mâchoire inférieure tendent à à se 
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rapprocher , les extrémités antérieures des arcades 
_ palatmes :et maxillaires se portent en dehors et 
s’éloignent l'une de l’autre, | 
Les, serpens du troisième ordre qui ont les 
mâchoires susceptibles de s’écärter!, et qui peuvent 
en même temps porter en avant 1e os sus-maxil. 
laires proprement dits , n offrent qu’ une petite mo- 
dification de la nb de ceux ‘de Pordre pré- 
cédent. Leurs arcades ptérygoïdiennés s ’articulent 
avec la: mâchoire: inférieure vers son extrémité , 
u côté de la face gutturale, Elles reçoivent aussi 
Pos qui doit les joindre aux: arcadès palatines ; À 
mais celles-ci sont très-courtes , entiéreméënt dii 
rigées en avant , et ne contiénnent que les dents 
venimeuses, Cet: os intermédiaire ‘se porte donc 
au-dessus du maxillaire supérieur , qui est articulé 
Jui- même au -devant de orbite sur l'os de |: 
pommette: court et mobile ; de sorte que, parle 
mouvement de la bre inférieure en avant } 
_ l’arcade ,palatine | entraînée dans cetté direction : 
chasse devant elle Pos qui l’unit 4 la maxillaire + ; 
celle-ci, extrêmement mobile ; se redresse aussitôt , 
ou se is en*avant en jouant sur l'os ‘de ta 
| pommette , ce qui produit une suite: de mouve- 
mens trés-compliqués. + sv | 
Quant à l'articulation de la riaéhoire ftuL 
elle est la même dans touité” cette! famille, Les 
apophyses temporales se prolongent en'arrière : 
elles reçoivent un os intermédiaire analogue à 
celui qu’on désigne sous le non de g“arré dans 
F3 
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_ les oiseaux, Cet os est très-court et peu mobile 
dans, les espèces à mächoires supérieures fixes , 
et à inférieure soudée. he 

Dans l’amphisbène il se porte en avant vers la 
mâchoire inférieure , \qnt est de près d’un tiers 
moins, longue que le crâne ; particularité que nous 
n'avons observée que dans cette espèce. Dans 
lorvet,, l'os analogue du quarré descend beau: 
coup plus obliquement en devant, 

Dans toutes les autres espèces, l’os quarré est . 
beaucoup : plus Tong. Il descend quelquéfois per: … 
pendiculairement, comme dans les boas ; mais le 
plus. ordinairement en arrière, comme -dans“la 
plupart des couleuvres. Son extrémités temporale 
est ordinairement élargie et creusée d’une petite 
fosse. L’inférieure est arrondie en forme de ‘con- 
dyie, et! reçue ‘dans une fossetté de l'extrémité, 
postérieure dela branche pi M UÉRDE de los … 
sous-maxillaire. : | | Ç x 

D'après lainature. de son oriental la mâ- 
choire inférieure de, lPun:et de l’autre: côté peüt ! 
non- seulement! s'élever ‘et s’abaisser: , ouvrir et 
fermer la bouche, en jouant sur:los analogue de 
l'os quarré ,,comme, cela est seulement possible * 
dans l’amphisbène et dans l’orvet ; mais encore 
elle peut se, porter en dehors, et entrainer dans 
cette direction l’os quarré , comme cela arrive dans - 
les couleuvres -et. Jes. serpens ventmeux , toutes È 
les fois que l’arcade. ptérygoïdienne se porte ‘en. 
dehors : ou, ce, quisrevient au même ; toutes les 
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fois que la /mâchoire supérieure s’élargit, l’infé- 
rieure doit suivre sa dilatation , parce que les ex- 
_ trémités postérieures des états ptérygoïdiennes 
étant articulées avec la partie interne de la mà- 
choire inférieure ; elles doivent les entraîner dans 
deurs mouvemens.. Aussi la direction des muscles 
| Maccorde-telle très-bien avec cette conformation : : 
comme. nous allons le faire connoîlre. 


IL. Des muscles. 

Les muscles des mâchoires de l’orvef et de 
Vamphisbène, et probablement de tous les serpens 
à mâchoire inférieure soudée , , sont semblables à 
ceux du lézard ordinaire ; ; mais ils sont très-dif- 
férens dans les serpens à mâchoire inférieure, 
formée de deux pièces distinctes : nous allons 
pendre pour exemple le serpent à sonnettes. 

ci les muscles de la mâchoire inférieure sont 
visés dans l'épaisseur des lèvres, et font de 
chaque côté le tour de la bouche. Celui qui forme 
le bord antérieur de la commissure des iévres est 
Je plus fort, et paroît tenir lieu du masseter. Il 
prend. naissance, par des aponévroses trés-solides , 
sur la bourse iendineuse qui contient la glande 
venimeuse, Ses fibres forment un gros cordon qui 
constitue toute l'épaisseur de la lèvre inférieure, 
et s’insèrent au bord supérieur de la branche sous- 
maxillaire , sur presque les deux tiers de.sa lon- 
gueur. | 

Celui qu on troûve immédiatement diète cst 
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analogue au crotaphite. Il est beaucoup plus grêle 
que le précédent. C’est une bandelette charnue; 
dont lextrémité supérieure provient de l’échan: 
crure temporale qui se voit derriere l'orbite ;-et 
dont l'extrémité inférieure , aprés s’être portée 


en arrière derrière la commissure » vient se con- . 


+ 


fondre avec l'insertion du précédent. / nr 
Il est facile de concevoir que ces deux muscles 
en se contractant tendent à rapprocher les deux 
mâchoires l’une de l’autre, et. à 1 fermer entièére- 
ment la bouche. 
On retrouve en outre dans L'épaisacfs de cette 


comimissure, en arrière des précédens, un muscle | 


beaucoup plus court M S. 
IL oEsUne toute la partie : inférieure de l'os quarré, 
et à peu-près le, tiers postérieur, de, la mâchoire 
au bord externe du canal. ‘dentaire. C'est. un ac- 
cessoire du témporal et du masséter, | 
L’analogue du muscle digastrique occupe:toute: 
la longueur de la partie pentésIeure de l’os quarré, 
et se termine de chaque côté à l'angle. ou: CÉPOr 
physe la plus postérieure.de la. branche de Ja mâ- 
choire , au-delà et en arrière de son articulation. 
: Les muscles qui meuvyent la mâchoire supérieure 
sont en plus grand nombre. | | 
Il en est un très-charnu qui. prend naissance, 
par des fibres aponévrotiques , sur la, capsule qui 
recouvre, l'articulation de la branche de la mâ- 
choire avec l’os quarré, et qui se porte en devant 
et en haut vers la bourse. des. dents venimeuses 


8. de. même forme qu'eux. 


4 
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“sur laquelle il:s'épanouit en partie ; ‘et sur l’apo- 
Physe ‘postérieure ‘de l’os 'sus- maxillaire. L'usage 
de ‘ce! muasolel'estiévidemment de porter en én- 
bas les dents ‘venimeuses lorsqu’ elles ont été re- 
dressées. #19 5 ln PAFR 
s91Denx autres dote à an sur Îles 
“branches ptérygoïdiennes et palätinés: La direction 
de ‘leurs fibres est en sens inverse. Tous deux 
sont situés ‘entrévla: ligne moyenne de Ta base du 
crâne et les dites Palatines. Le plus inférieur, 
placé immédiatement au-dessous de la peau dans 
la fosse palatine , ‘estiun plan de'fibres ridnsése 
qui occupe toute la ligne mo yenne du crâne, et 
‘sé porte en arrière sur la face. interne de la lame 
“osseuse ptérygoïde qu'il doit en même temps porter 
<n dedans et en avant, de maniére à produire la 
protraction de!’ l'os sus Avaxillaire ou le relève-. 
ment des crochets venimeux , et le: rétrécissement : 
de la bouche par le rapprochement des deux ar- 
‘cades intérieures. 

* L'autre muscle, plus mince, et situé au-dessus 
du précédent , du côté de la sé du crâne , s'é- 
tend depuis la portion la plus antérieure de l’ar- 
cade palatine et toute la longueur de cette arcade , 
jusqu’à la ligne moyenne de la base du crâne, en 
croisant la direction du muscle précédent sur 1ecMl 
il se trouve placé. Par sa contraction il ramène en 
arrière toute la masse de la mâchoire supérieure, 
en produisant en même temps le rapprochement 
des deux branches “qui la forment. 
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C’est à l’aide de.ce mécanisme:que.les serpens 
peuvent tordre leurs bouches en mordant les Corps, 
qu'ils les dilatent. extraordinairement. én: avalant des 
animaux plus gros que leur corps même. + : #1 

Leurs dents servent seulement à retenir la-proié: 
les muscles destinés à mouvoir:les pièces qui: les 


supportent, ne sont plus propres à broyer, mais 


seulement à opérer des mouvemens d’abaissement:, | 


d'élévation, d’écartement, de: rapprochement , -de 
protraction et de AR AN 


Da ii 


ARTICLE. Y. 


LS 
Des mouvemens des Apr: var Burn les poissons, 
Nous ayons fait connoître avec assez de détails 
les os qui composent la face, dans la huitième leçon. 
Nous n’ajouterons ici que la description des.mê- 
choires dans les poissons cartilagineux. 
Dans les squales, les deux  mâchoires sont. 


très - mobiles. La supérieure est principalement 


formée de deux grands cartilages , dans lesquels | 


sont implantées plusieurs rangées de dents. Elle 


Ë 
L 


reçoit aussi quelques cartilàges, que nous ferons 
connoïlre par la suite. Elle est retenue ‘en ar 
mière et en haut par deux très-forts ligamens de | 


forme conique, dont la pointe vient s’insérer dans 
la partie la plus profonde de l’orbite. En arrière, 
et par son extrémité , la mâchoire supérieure s ar- | 
ticule sur tipo par deux facettes condyloïs 


* " 

| 

1 

> 7 * 

en | 
Oro) 
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diennes ; séparées entre-elles par un petit disque 
cartilagineux inter-articulaire, 

Les cartilages accessoires de la mâchoire supé- 
rieure sont d’abord deux petites lames attachées 
seulement par l’une de leurs extrémités ; qui est 
plate et ronde vers le tiers antérieur de chacune 
des branches; elles sont libres dans le reste de 
leur étendue : ile sont comprises dans l'épaisseur 
des lèvres. PAL | 
Un peu plus «en arrière on en trouve deux 
autres qui se portant en bas et en arrière en ren- 
contrent deux semblables qui proviennent de la 
mâchoire inférieure , et avec lesquels ils s’arti- 
culent en formant ainsi une arcade complette qui 
entoure la bouche. J’angle produit par leur réu- 
nion est rentrant en devant, il est mobile dans 
le point de la commissure des lèvres, et c’est à 
son \plus*ou moins d’évasement qu'est dû l’écar- 
tement des deux lèvres ou le rapprochement. 

A mâchoire inférieure est anssi composée de 
deux branches mobiles dans la symphyse. Sa 
hauteur et son évasement sont souvent plus con- 
sidérables que dans la mâchoire supérieure, et 
elle s'articule en arrière avec trois cartilages. 
L'an est une plaque trés-épaisse, un peu con 
tournée sur elle-même » qui descend presque ver- 
ticalement du crâne sur lequel elle s'articule, et. 
qui tient lieu d'os quarré. Le second est la mâ- 


choire, supérieure , et le‘troisième un carlilage qui 
soutient les branchies. 
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En général les mouvémens des mächoires dans 


les squalés se bornent à ceux d’élévation et d’a- - 
baissement ; les latéraux sont très-gênés. ; 
Dans best st dont la bouche paroît au 


premier aperçu différer beaucoup de celle des . 
squales, on retronve cependant une similitude qui 
n’est masquée que par les proportions diverses des 


parties qui la composent, : 
Dans ce poisson la face prolongée en pointe 


aigué recouvre comp! létemenit la bouche à à-peu-près | 


Comme, dans les raies, Les cartilages qui rem- 
placent. les os maxillaires! supérieurs sont ‘trés 


élroiis en: devant ; mais îls se prolongent en at” 
riére et en haut, où ils s’éténdent et s’unissent en. 
une large Mere qui forme: la voûte du palais. 
Il paroit même qu’ils recoiveñt là des lames ! acces- | 


soires qui peut-être sont analogues aux os palatins. 


La mâchoire inférieure est formée de deux. 
branches ‘plates. presques transverses , qui s’arti-. 
culent en arrière avec: la nfâchoire supérieure , 


et avec un- gros cartilage inter-articulaire." 


Ce troisième cartilage , dont nous avons indiqué ; 


le rudiment dans les squales, est fort alongé ; 5 il 


soutient la pièce qui sert d’opercule aux DR) | 
et il s'articule en même temps avec le VAI HREES 
analogue à l'os quarré. SoUE ob salanr bad 

C'est à l'aide de ce cartilage inter- articulaire , 
qui sert comme de bascule , que la bouche: de. 
l'esturgeon peut s’avancer et reculer par l’action 


des muscles que nous fe erons conmoitre par la suite: 


À 
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Les muscles des mâchoires dans les poissons car- 
tilagineux » Sont en plus grand nombre que ‘dans 
ceux qui ont le squelette osseux. 

La mâchoire inférieure de la raie, par exemple, 
est abaissée par un grand muscle quarré long à 
fibres droites et parallèles , dont l’attache fixe est 
un cartilage transverse qui soutient les nageoires 
de devant , et celle qui est mobile vers la partie 
moyenne ue la mâchoire inférieure. 

Deux petits muscles, un de chaque côté, con- 
tribuent encore à l’abaissement de la mâchoire in- 
férieure. Ceux-ci. sont fixés en avant vers la com- 
missure des lèvres. » et viennent presque se croiser 
sous le muscle i impair précédent , où ils s’attachent 
en partie à la peau , et en partie au cartilage trans- 
verse. : 
Les muscles releveurs de la mâchoire inférieure 

agissent, aussi sur la supérieure. 
L'an s’insère à sa partie latérale , et passant par- 
dessus. la mächoire supérieure comme sur une 
poulie de renvoi, il vient s'attacher à la base ex- 
terne du crâne, immédiatement au- -dessus de la 
mâchoire supérieure. 

Un second est large et court. Ses fibres sont 
droites et parallèles , toutes charnues; elles s’at- 
tachent on s’insèrent au bord supérieur de la mä- 
choire supérieure , et à l’inférieur de l’autre. 

Le troisième est très-singulier ; il a quelques 
rapports ayec les muscles que nous avons décrits 
dans la queue de l’écrevisse. Les fibres en sont 
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entrelacées, On y distingue trois masses de fibres . 
principales : deux antérieures et une postérieure. . 
L'une des masses se trouve située en devant et . 
en dessus de la mâchoire supérieure vers la com- 
_missure, Elle s’attiche à son bord supérieur , “ 
va obliquement se joindre au bord extérieur de . 
la masse suivante, Cette seconde a à-peu-près la 
même position relativement à la mâchoire infé-. 
rieure ; elle passe derrière l’autre et s’y joint ex-. 
térieurement. La troisième- masse de fibres mus-. 
culaires , ou la postérieure , paroît tenir à l’extré-\ 
mité de la mâchoire supérieure, et se colle au dos, 
u à la partie postérieure ét arrondie de la seconde. 
Toutes ces fibres , par ce singulier entrelacement , : 
paroissent destinées à tenir fortement la bouthel 
fermée ‘lorsque l'animal a saisi quelque proie. | 
Enfin deux très-longs muscles qui viennent de } 
._Pépine , et qui passent entre le palais et le crâne" 
pour s’insérer à la mâchoire supérieure, sont les” 
puissances qui ramènent la bouche en devant lors. 
quelle a été portée en arrière par le grand. 
muscle impair, dont nous avons parlé au commen- 
cement de cet article. TA 
Les deux mâchoïres exécutant leurs iii 
sur le cartilage analogue à l'os quarré des oiseaux > 
dont l’extrémité D tient au crâne par une 
articulation mobile , jusqu’à un certain point, il, 
ya de plus deux paires de muscles qui agissent 


sur cé cartilage , et par son moyen sur les mâ- 
choires. 


» 
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Une de ces paires est composée de muscles 
_très-épais attachés en arrière , de chaque côté du 
‘sternum , et dontiles. Ebtes, -charnues, dirigées 
obliquement én;ayant et en dehors, se réunissent 
à un fort tendon qui s’insère sur l'extrémité in- 
férieure du cartilage en question , ‘très-près de 
son articulation avec les mâchoires. Ils tirent cette 
- extrémité en ärricre et én dedans » ouvrent par 
conséquent l'angle que fait ce vartilâge en avant 
avec la base du crâne, en lui donnant une di. 
réction plus approchée de la perpendiculaire Jret 


réloïgnent en même temps les: deux: mâchoires de 


celte base; ils fixent le même cartilage dans cette 
position, et procurent à ces dernières un point 
fixe, sur lequel elles peuvent se mouvoir. Déux 
autres muscles plus petits et moins importans, fixés 
d’un côté par une portion tendineuse à la partie 
moyenne du même cartilage, se dirigent en arrière 
‘en dedans et en bas pour aller épanouir leurs fibres 


.Charnues sur une aponévrose qui‘est en arrière de 


la mâchoire inférieure. Ils aident les premiers en 
tirant en dedans et en bas le cartilage analogue 
à l'os quarré des oiseaux. À? A Sa 

« Dans le sQualé rochier les muscles sènt àä-peu- 


près les mêmes que dans la raie ; cependant, 


comme la bouche est presque à d'étrénité du 
museau ») on ne trouve point les deux STARS 
frustlés qui de Pépine du dos se portent à la mä- 
éhoire supérieure , et qui sont este à la Lea 
ares de la Bonbhé. | 
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Dans l’ésturgeon les muscles protracteurs ‘el ré- , 
tracteurs de la bouche sont très-simples. Il ÿ a 
d’abord un muscle trés-fort et très-long qui vient 
de la partie-postérieure de la hure,:derrière l'œil, 
et se porte en arrière sur le gros cartilage qui 
tient lieu de l’os quarré. En tirant en devant cet 
os , il fait faire la bascule aux autres cartilages de 
la bouche, qu’il soutient et qu’il porte ainsi en : 
avant par un mouvement de:va et pient.| 10 
Celui qui ramène la bouche en arrière est beau- 
coup plus petit; il est situé entre le crâne et la 
partie supérieure du cartilège analogue à: los | 
quarré. Les:fibres sont un peu obliques de haut - 
en bas, et en arrière; par leur contraction elles : 
tendent à ramener en devant la partie postérieure 
de l'os quarré, ce qui produit la reason de la 
bouche. PAT | 
Les muscles des lèvres ou de la: bouche pro- 
prement dite, ceux. qui servent à l’ouvrir où à la. 
fermer , sont à-peu-près les: mêmes que dans la ; 
raie et dans les squales. | 
Dans les balistes , les tétrodons, lés dons F7", 
et surtout les syngnates , les.os de la face sont ex= 
trêmement prolongés, et forment un long museau, 
sous lequel s’avancent les os quarrés, qui sont. 
trés-grands. C'est au bout de ce museau.que s’ar 
ticulent et se meuvyent, les deux mâchoires. La: 
supérieure forme., dans, les. balistes, ‘un arc de. 
cercle,applati, dont les deux branches. descendent 
sur les, côtés et à l’extérieur.de-le mâchoire,.in: 


th FAR 


D férieure, 
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férieure, et s’articulent, par le milieu de leur bord 
Der quy sur un petit os qui tient lui-même à 
l'extrémité du museau. L/inférieure forme de même 
un-arc de cercle applati, courbé én sens inverse, 
et articulé sur les extrémités antérieures des deux 
os quarrés, sur lesquels cette mâchoire exécute des 
mouvemens de. bascule opposés à céux de la su- 
périeure. Voici les musclés qui les déterminent 
dans l’une et l’autre. Il y én a deux lort consi- 
_dérables qui remplissent la grande fosse qui règne 
sur tout le côté du museau, depuis l’érbite jus- 
‘qu'aux mâchoires. 1°, L'un. Fe attaché en arrière 
à un ligament qui complette le bord antérieur :de 
l'orbite; ses fibres charnues ,; dirigées d’arrière en 
avant , s’arrêlent en partie au bord: ‘postérieur de 
la branche descendante de la mâchoire supérieure, 
et dégénèrent près des mâchoires, pour la plupart, 
en un tendon qui enveloppe Vextrémité de cette 
branche, et se porte à la mâchoire inférieure , sur 
Jaquelie il se termine ‘au-dessus de son articula- 
tion. Üe muscle meut les deux mâchoires en sens 
opposé , et les rapproche l’une de l’autre. En tirant 
en arrière et en haut l’extrémité de la branche 
descendante de la mâchoire supérieure, il abaisse 
la portion de cettémâchoire qui est au-delà du 
point d'appui. On 
du premier genre, le plus avantageux des trois, 
et-dont on trouve rarement des exemples dans 
lPéconomie animale. Le même muscle relève la 


mâchoire supérieure et la rapproche de la pre- 


FAT rte 


voit qu elle forme ainsi un levier 
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mière. Cet effet est encore produit par le suivant. 


2°, Il remplit la ‘portion inférieure dela même 1 
fosse , au plancher de laquelle ses fibres sont fixées; : 
elles se portent AAIenenE en avant et en dedans | 


à une aponévrose qui règne sur son bord interne, 
et dont l'extrémité va se fixer à la face interne ! 


de la mâchoire inférieure. 9°. Ce muscle en re- 


couvre un troisième beaucoup: moins fort, dont | 


la même fosse, et dont le tendon grêle va presque | 
au bord postérieur de la branche descendante de | 


son action. dE dre ie e 

La mâchoiresinférieure est abaissée : 1°. ‘par 
un muscle impair qui s'attache en arrière de’ 
chaque côté de los hyoïde , entre les rayons de. 
V’opercule , et dont les fibres convergent en avant, 
pour se fixer au bord: inférieur de cette mâchoire 3 


c’est l’analogue du mylo-hyoïdien , qui existe 
dans les autres poissons : "2°, et 5°. par deux petits: 
muscles fixés dans une fosse qui est sous l’orbite ;, 


et dont les tendons s’insèrent au bord postérieur. 
d’une plaque cartilagineuse qui s’articule à la base 


du crâne , en arrière de los quarré, Cette plaque 
tient à un long filets cartilagineux qui s’avance ; 


en dedans de los. quarré , jus wa la partie in- 


férieure et interne de cette mâchoire. En tirant 


la plaque en arrière et en’ haut , ces muscles! 


tirent le filet en arrière, et abaïssent ainsiola 
mâchoire inférieure. Îls ont la place du creta- 


‘es fibres charnues tiennent aussi au plancher de. 


la mâchoire supérieure. fs aide le premier dans 


Le 
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| phite mais leur action est , ; comme on voit, ‘tout- 


L 


| a-fait contraire. 


Dans le poisson lune, teträodon mola, au lieu 


de ces deux petits Habtlsg nous en ayons trouvé 


trois , et c’est par l’interméde d’une seconde plaque, 


Enfin, “les balistes ont un dernier muscle qui 


appartient à l’os quarré , et sert à le soulever et 
à le tirer un peu en arricre. Ses fibres:s attachent 
d’un côté au bord inférieur du vomer , où à la 


voûte du palais, et descendent obliquement erl 


avant pour se fixer au bord supérieur de los 


quarré. Son analogue existe dans les: autres pois- 


sons : mais la plus grande pattie du mécanisme 


que nous venons de décrire ‘est particulière aux 


* osseux ont qüelques rapports ave 
* pens à mâchoires protractiles et 


balistes et aux autres genres dela même famille. 


Les muscles des mâchoires dans les poisséns 


ec ceux des ser« 
dilatabl 


né 


16. 8 
Ceux qui meuvent la: mäcHoirS inférieure sont 


d’abord un crotaphité très-volumineux , qui oc- 
‘eupe la- ‘parlie latérale et extérieure du crâne , 
au-delà des yeux. Il est partagé ordinairement dans : 
‘son milieu , par une ligne tendineuse , et se ter- 


mine sur la mâchoire in férieüre vers sa partie 
interne , et au-devant de $on articulation. Ce 
muscle est très-considérable dans la truite et le 
saumon ; 11 nest partagé dans son milieu par 


G 2 


Hate derrière la première , et qui là dépasse en : 


avant et en bas, ie celle-ci tient au filet cartila 
 gineux, M 


) 


w 
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aucun plan tendineux, ct ses fibres vonten rayon 
nant vers le tendon qui Punit à la mâchoire in- 
férieure.. AA 40 A 

Dans l’anguille on trouve au-dessous du précé- 
dent deux plans de fibres charnues, qui s'insèrent 
à-peu-près au même point de la mâchoire infé- 
rieure. Ils s’attachent dans la fosse orbitaire par 
deux languettes , dont antérieure a les fibres un 
peu moins obliques que la postérieure. On ne 
trouve pas ce muscle dans le brochet, la truite 


et le saumon. On le rencontre dans la carpe, 


mais il est là situé très-profondément , et croisé 
par deux muscles sur lesquels nous reviendrons 
tout à l’heure. 

Voilà les deux muscles qui servent à relever 
la mâchoire inférieure. Il en est un impair, qui | 
sert en même temps à l’abaisser et à la tirer en 
arrière : c’est un mylo-hyoïdien , dont les fibres , 
étendues en forme de lame , occupent toute la 


qui soutient les branchies. | | 

On retrouve dans presque tous les poissons o8- 
seux les mêmes muscles que nous avons indiqués: 
dans l’esturgeon, et qui sont destinés à porter Ja! \ 
mâchoire en avant ou en arriére, en agissant sur | 
l'os analogue du quarré. On les voit très-bien dans 
l’anguille et dans la truite. Dans la carpe c’est 
sous le rebord osseux et inférieur de l’orbite que 
se trouve situé le muscle protracteur. Il s'iusere 


_s attache à l’angle supérieur - antérieur de Pos yo 
quarré , au-dessus de son articulation. ERA nr | 
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à l’angle postérieur de l'orbite, et vient épanouir 
ses fibres sur l'os analogue au quarré vers son 
tiers supérieur. Le rétracteur : est un peu plus 
court , et il est situé au-dessus du précédent ; il 


Mais, comme la carpe a de plus la faculté de 
porter les lèvres en avant et de les retirer en 
arriére}, nous allons indiquer les. muscles qui sont 


_ particulièrement destinés à cet usage, 


Toute la partie antérieure de la bouche est 


formée de l'assemblage de » plusieurs 08 extrême- 
ment mobiles , et retenus par des ligamens élas- 


tiques. Leur disposition est telle, que les uns ne 
peuvent se mouvoir, sans que les RE se trouvent 
entrainés comme par une sorte de bascule. 


La mâchoire inférieure, tirée en bas et un peu : 
en arrière par les muscles mylo-hyoïdiens y Cn- | 


traîne en avant la lèvre supérieure et les os qui 
sont cachés dans son épaïsseur. Deux muscles sont 
destinés à ramener la bouche dans son état or- 
dinaire comme lorsqu'elle est fermée. Tous deux 


se trouvent situés au- dessus du crotaphite , et beau- 


. coup plus antérieurement. Le premier est aussi le 


plus court. Il s’attache en partie sur l’extrémité 


_ antérieure de l’os quarré, et en partie sur la pos- 


térieure de los sous- maxillaire, et monte un peu 


_obliquement s’insérer sur lè point le plus élevé 


de l’os analogue au HARITe supérieur , en croi- 
sant son tendon grêle et arrondi avec celui du 


G 5, 
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muscle suivant, au-devant duquel il passe. Le se- 
cond muscle rétracteur des lèvres est beaucoup 
plus gros ; “1 est situé presque horizontalement 
dans l'espace compris entre le bord inférieur de 


d : Torbité et la concavité de l'os quarré sur lequel | 
F3 s’insère. ‘Il s’inséré en devant, par un tendon ! 
plat et jong, at apophyse moyenne et postérieure 1 


de l’os* ne ce . tire db en 
arrière. 


On retrouve dans tous les poissons osseux “el ‘A k 
côté de la base du crâne, dés muscles qui servent Î 
à rapprocher les os des nächoires et des bran- 1 
chies les uns des autres, ‘à-pen-près comme rt 7 


les serpens à bouche dilatable ; nous les décrir ‘ons 
à Particle de la déglutition , et dans la Jeçon de 
de respiration. ÿ 
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hub Des ‘dents. 


Ex X ” she f 


é 


1: dent est un corps osseux implanté dans la 


machoire sans faire corps avec Se , du moins 


jusqu'à une certaine époque. (e) 


On peut la distinguer par là des Hrnéuiés de 
da mâchoire elle-même, ou de certains corps 
durs , mais non osseux , qu revétent les mâchoires 


-sans y êlre implantés , comme les becs ,: “etc. 

Les dents proprement dites ne se trouvent 
‘que dans trois classes d'animaux , savoir ; les mam- 
mifères, les reptiles et les Ur : encore foutes 
les espèces de ces classes n'en sont-elles point 
pourvues ; les fourmiliers , les pangolins , les 
échidnés et 1 baléines parmi les mammifères , 
les tortues parmi les reptiles, l’esturgeon parmi 
les poissons, en manquent tout-à-fait. 

Toutes les autres classes n’ont à leurs mâchoires, 
lorsqu'elles en ont, que des dentelures plus ou moins 


nombreuses , si l’on excepte les échinodermes qui 


ont de yraïes dents, mais implantées dans un ap- 


pareil mécanique très différent des HACHNEES Or 
ë EX, 4 
dinaires, 
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| # De la structure des dents et de leur dévelop-. 
pement. * : 00 NV NA 


LA Structure des dents. 
. Dans Fes marmi feras) ‘à 


* Nous appolous dent composée celle dont: les. 
différentes substances forment des. TOI tellement 
profonds , que dans qielanens qu'on coupe la 
dent, on coupe plusieurs fois chacune des subs- 
- tances qui la composent ; telles sont les dents 
molaires de l'éléphant. 

La dent simple est celle dont la substance in 
terne. 4 enveloppée de toute part de l’externe ren 
est pot pénétrée ; telles sont les dents de l’homme. 

. y a des dents demi - composées , , dont. les 
replis ne pénètrent que jusqu’à une cer taine pro- 
fondeur ; et dont la base est simple ; telles sont 
des dents molaires des animaux ruminans. a 
_… Une dent simple quelconque , se divise par rap- 
port à sa forme en deux parties ; la couronne qui 
est hors de la gencives, la racine qui s’enfonce 
dans l’alvéole ; ; elles sont séparées ‘par un sillon 
plus ou moins sensible, nommé le coflet. Par 
rapport à-la structure , la dent simple se divise * 
en deux substances , l’osseuse et l’émailleuse. 
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. Substa nce osseuse. 


- La substance osseuse est en effet Smbléble à 
celle des os ordinaires, par sa composilion chy- 
mique. Elle forme la partie interne de la couronne, 
et toute la racine, Sa cassure a ordinairement 
un aspect soyeux comme du satin , et un peu 
changeant, On croit y voir des fibres qui se con- 
tournent à-peu-près parallèlement à la surface ex- 
térieure de la dent. Ce sont les des couches 

qui la composent, 
! Dans le milieu de la substance ossense est une 
cavité qui a en petit une férme à-peu-près pareille 
a celle de la dent elle-même ; un petit canal tra- 
verse chaque racine pour arriver à cette cavité 
et y conduiré des vaisseaux et des nerfs. Dans 
l’état frais cette’ cavité est remplie par une pulpe 
gélatineuse enveloppée d’une membrane très-fine. 
Plus l'animal vieillit, plus la cavité et ses tuyaux 
‘diminuent. 

* 11 y & parmi les animaux .des variétés! ie 
dérablés dans. lé tissu de la substance osseuse des 
dents ; parmi les mammifères c'est sur-tout dans 
les dents canines: qu ’on en remarque, L'homme , 
les singes et les carnassiers n’en présentent point; 
mais les pachydermes ont ces dents beaucoup plus 
dures qué les autres, et on a donné à leur subs- 
tance osseuse le nom d'ivoire. 

L’ivoire de l’éléphant est le plus tendre et celui 
“qui Un : le plus vite à l'air. Il se distingue sur-, 
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‘à le-champ de tous les autres par des lignes courbes 
qui partent 
-dans plusié 


* 


166 


=. D 


rs. directions, et forment en se crôi- 


sant des losanges curvilignes très-réguliérement 


Ne: 


disposés. ‘ 


ES 


Livoire de l’Aëppopotame est beaucoup F1 dur 
et plus blanc : aussi est-ce lui qu'on emploie de 


préférence pour les fausses dents. On aperçoit. 


sur sa coupe transverse des stries. d’une finesse 


et d’une régularité admirable ; des incisives de 
l’'hippopotame sont composées de, la, même subs- 


tance que:ses canines. 


Les défenses du sanglier «PR sont d un ‘à 
ivoire à peu-près semblable à celui de J'hippo- 


potame. Dans le sanglier ordinaire onme: voit 


point de -stries ; il y a quelquefois ün, mélange 4 


dé substance sr disposée par couches. : : :* 


L'ivoire des défenses du morse est compact, : 


susceptible d'un poli presque aussi beau que celui 
de l'hippopotame , mäis sans Stries : la paxiie 
moyenne de la dent est formée de pelits grains 
ronds placés péle-mêle, comme les cailloux dans. 
la pierre appelée poudingues. ces est ce qui le.ca- 
ractérise. Les dents molaires de. cet animal ont. leur 


du centre , vont à la circonférence 


Li 


axe composé des mêmes petits grains que celui des | 
défenses. Elles qu aucune cavilé fans leur iñ-. 


térieur. AU 
Le dugong a un ivoire homogène. 
Célui des dents de cachalot ressemble par son 


aspect satiné à celui des dents de Fhomge. Celui : ï 


\ 


% 
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_ de la défense du 2arvalest très-compact , et paroît 
| homogène. We 


La structnre de: dents la Hi «extraordinaire 


‘parmi les qüadrupèdes , est celle de l’oryctérope, 
où fourmilier du Cap. Ses dents ont la forme de 
_ deux cylindres adossés, et sont entièrement for- 
| mées d’une infinité de petits tubes droits et pa- 


rallèles , de manière ae leur coupe transverse 


ressemble absolument à celle d’un jonc à canne. 


Ces tubes ne sont fermés ; et le tissu de la dent 


_n’est absolument compact qu’à la surface triturante. 
Il n’y a point de grande cavité dans l’intérieur dé 


la dent :,Ja même structure a lieu dans Pornitho- 
rhyrique. Nous en retrouvérons x une analogue dans 
quelques poissons. 

a Email, 


uédeus ihies chéoihècese ou vitrée revét toute 
la surface de la couronne ; elle est. plus dure: et 


plus compacte que l’osseuse , et va quelquefois 


jusqu’à faire feu avec le briquet. Elle contient 


| beaucoup moins de gélatine ; ; aussi ne noircit-elle 


pas au feu, et se dissout-elle presque complette- 
ment dans les acides. Elle est plus mince vers le 


_‘collet de la dent, et plus épaisse dans la partie 


qui sert à la mastication. Les racines n’en sont 


point revêtues ‘pour l'ordinaire ; on ne voit sur 
_ leur substance osseuse qu’une légère couche jau- 


nâtre, qu'on à nommée substance cornée. Mais 


il y a des animaux où l'émail enveloppe la dent 
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de toute part ; tel est le morse. L’émailiest même 
plus épais sous la racine de ses dents molaires 
qu’à sa couronne ; il est vrai qu'il n’y a auêune 
cavité Gans l’intérieur de la dent. Les vieilles dents 
de cachalot, lorsque toute leur cavité est rem- 
plie par la substance osseuse , se garnissent aussi 
d'émail en-dessous. F : eyrtg 
La cassure de l'émail présente des Gbres beau 4 
coup plus marquées que celle de la substance os- 
“seuse , et qui ont une direction «contraire.  Ellés 
sont de toute part perpendiculaires à la surface 
de la dent, ou à-peu-près. EE | 
L’émail ne présente guëre de.différences dans à 
les dents des mammifères, que par rapport à son 
épaisseur ; on remarque que les défenses qui 
sortent de la bouche l’ont en général moins blanc, 
moins dur, et plus approchant de ‘la substance 
osseuse, que les autres. On en a-nié l'existence 
dans les défenses de l'éléphant ; cependant leur 
couche la plus extérieure a des fibres rayonnantes , 
mais il est vrai qu’elle #’a nullement Ja dureté ni 
le grain de l'émail des autres dents. Cette subs= 
tancé est plus apparente, quoique beaucoup: plus 
mince, dans les défenses du m#norse, du dugong: 
et des sangliers. L’hippopotame Va!a ses défenses 
comme les autres dents, ; d. 
Les dents qui montrent le mieux la texture de 
leur émail , sont les molaires de l’é/éphant : sa 
coupe dans le germe représente des fibres sem- 
blables à celles de l’asbeste , ou à un beau velours. 
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Ces fibres ne sont pas toujours rectilignes ; le 
plus souvent elles décrivent des courbes dont la 
convexité regarde le côté de la couronne, et la 
concavité celui de la racine : c’est aînsi qu’on les 

voit dans les ruminans. | « 

… L'émail des dents de cachalot , qui est fort épais, 
ne montre sur sa coupe que des stries parallèles 
à la surface de la substance osseuse. 

La séparation de l’émail et de la substance 
osseuse est marquée d’une ligne plus grise, et 


ensuite d’une autre plus blanche, qui né 


‘a a seconde de ces substances. 


5°. re 
n# & 

Les dents composées, et une partie des demi- 
composées , ont une AO substance qui re- 
couvre l’émail , et qui finit , en s’épaississant tou- 
jours, par remplir tous 1e intervalles des lobes 


qui composent la dent générale, et par les souder 


ensemble , quelquefois même avant que leurs subs- 


_tances osseuses soient réunies par le bas. Elle est 
la moïns dure des trois , mais elle se dissout plus 


difficilement dans les acides, et noircit au feu 
encore plus vite que la substance osseuse. Il y a 
des dents dont elle forme près de moitié de la 
masse ; telles sont celles de l’é/éphant et du cabiai. 

Dans la plupart des espèces elle n’a point d’or- 
ganisation apparente , et ressemble à une sorte dé 
tartre qui se seroit cristallisé sur la dent. Cepen- 
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dant je lui trouve dans le cabiai une multitude 4 
de pores disposés'fort régulièrement. 
M. Tenon , qui la nomme cortical osseux, L 
pense qu’elle est produite par l’ossification de la | 
membrañe qui a enveloppé la dent ; mais R. Blake 
la regarde comme simplement déposée par la face | 
de cette membrane Ne 6 à LR LEA a déposé 
l'émail. ET TE 
‘Je me suis assuré qu’elle est t déposée par Ja. 
‘même membrane et par la même face que Témail. 


L 


4°. Pulpe centrale. 


. La cavité qui est au centre de la dent, tant: 
qu’elle n’a point été effacée par Vaccumulation | 
de la matiège osseuse , contient une pulpe géla- 

tineuse , reste de celle qui a donné l’origine à 
la dent, et richement fournie de vaisseaux ‘et de 
nerfs qui y pénètrent par les canaux dont'les. 
racines sont percées; elle est contenue dans ‘une 
membrane très-fine, Elle durcit et devient opaque , 
et blanchit dans lesprit-de-vin.  # 


II. Dans les reptiles. 


La structure des dents n’a rien de particulier; 

_ Ja substance osseuse y est dure et compacte ; l’é- 

mail peu épais, et comme leurs dents sont tou- 

jours simples ; ils n’ont jamais de cément. 
HT, Dans les poissons. 


- La classe des. poissons varie plus que toutes gai 


LL 
+ + 
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‘autres par tout ce qui concerne les dents. Elle en 
Monts de trois structures différentes. Les com- 
posées, qui sont formées d’une infinité de tubes, 
toustunis , et terminés par une couche commune 
d’émail; telles sont les d'u en forme de pavé ,. 


DE VAE 


des raies, ï] 


Les simples, qui 1 ne tiennent qu’à la gencive, 

comme ce es 

dans 15 un-alvéole. Elles font le plus grand 

| ess on en voit de telles dans le brochet , la 
 Éagnis: etc. etc. 

* Les dents de poisson simples sont toutes formées 
de substance osseuse et de substance émailleuse, 
disposées comme dans celles des quadrupèdes. 

Celles qui tiennent dans des alvéoles osseux né 

tardent point àsy souder entièrement par leur 
‘racine si-t0t que leur. ‘couronne Lest sortie : alors 
on ne peut plus séparer la dent de l’os qui la 
porte, sans la casser , ét. Jane est absolumént 
continue à l’autre. Cependant en sciant l’os on 
voit des vestiges de la racine qui sy est unie, 
"lesquels se font remarquer long-temps par leur 
couleur , leur dureté, et surtout par la cavité qui 
traverse la racine et se termine à la couronne. 
Cette racine et sa cavité pénètrent d'autant plus 
profondément en dedans de l’os maxillaire , que 
la couronne est elle-même plus longue et plus 
pointue , mais les dents mousses n’ont presque pas 
de racine. La substance osseuse des dents est tou- 
jours dure, et ne croit, comme celle des qua- 


des squales ; et les simples qui 
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drupèdes , que par des développemens de couches 
intérieares. sx à s 


Mais les dents qui ne tiennent qu’à la gencive seu— 
lement , comme celles des syuales, croissent:à la 


manière des épiphyses des os , c'est-à-dire que | 
toute leur substance osseuse est d’abord tendre et 


poreuse ; et qu eHe se AO LM “Hit et 


l'ivoire. : A | 
Les dents de poissons, que je nomme OP ENS 2" 


forment d’ordinaire des plaques plus ou moins 
- piaq 


grandes, qui n’adhérent aux osides mâchoires ou 
du palais, que par une membrane intermédiaire; 
quelquefois elles sont disposées en! quinconce ;; 
d’ autres fois elles occupent toute la largeur de l’es- 
pace, qu’elles couvrent comme autant de bandées. 
Les raies à dents plates, comme la raie bouclée, etc. 
nous en offrent ur Mcple en petit; mais on trouve 
dans plusieurs cabinets d'histoire naturelle , des. 
mâchoires ou des palais de poissons qui portent 
des dents d’une structure pareille, beaucoup plus 
grandes ; les unes sont en bandes transversales!" 


droites ; les autres en arcs de cercle, ou en che- 
vions : la raie aigle a les dents de la partie: 
moyenne seulement en bandes , et celles des côtés. 
en petits losanges. 

Quelle que soit la figure de cette espèce de dents À 
leur épaisseur.est toujours divisée en deux couches; 
une supérieure , dense, osseuse , couverte d’une 
légère couche d’émail, et une inférieure , qu’on 

MORE, : ME | peut. 
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peut considérer comme. la racine. Cette dernière 
partie est marquée en arrière et en dessous de 
sillons très-réguliers et très-rapprochés. Son inté- 
rieur est irréguliérernent poreux ; les pores com- 
muniquent par de petits trous au dehors, et re- 
goivent sans doute par-là des vaisseaux et des 
nerfs , qui se portent jusques dans la couche su- 
périeure. Celle-ci , quoique plus dense , est uni- 
quement formée de tubes parallèles, et qui vont 
directement se terminer à la surface émailleuse, 
Il y a un poisson dont les dents paroissent au 
premier coup-d’œil se rapprocher jusqu’à un cer- 
tain point de la structure des précédentes ; c’est 
1e loup marin (anarrhichas lupus ): Ses. mâ- 
choires sont revêtues d’éminences formées de fibres 
ou de tubes qui vont de la base à tous les points 
de la superficie. Sous la base est un vide , et son 
contour seul adhère à la mâchoire, Ce contour 
est percé de plusieurs trous, qui donnent sans 
doute le passage aux vaisseaux qui vont dans l’état 
frais aux tubes intérieurs. Toutes ces éminences 
sont posées sur une substance beaucoup plus spon- 
gieuse que le reste de l’os maxillaire, et qui sert 
de moyen d'union. Elles tombent par une rupiure 
assez semblable à celle des bois de cerf. Dans 
Vanarrhichas adulte on ne trouve point autre chose, 
et on est porté à croire que ce sont l4 ses dents; 
mais dans le jeune on voit sur le milieu de chaque 
éminence une très-petite dent simple , et semblable 
en tout aux autres dents de cette sorte. Elle s’use 


M: A HS H 


és. OUR con: Des dents. 
trés-vite, et ne laisse à sa place que l’éminence 
osseuse qui la portoit. 
La partie trituranté des mâchoires des diodons . 
et dés Zétraodons doit aussi être regardée comme 
une dent éomposée ; vue à l’intérieur, elle ne pré- » 
sente que des silloné transverses ; mais sciée où. 
brisée , on voit qu’elle est formée de lames , dont : 
Jes‘tranchans sont soudés par l'émail à la super- . 
ficie’, mais qui restent long-temps distinctes à la 


partie profonde. 


Il 


B. Développement des dents. 


I. Accroissement de la dent considérée iso- 


. Lément. 


Les dents se forment dans des capsules mems ! 
PA * 
braneuses, contenues dans les alvéoles. Les alvéoles 
sont d’abord des cavités arrondies, tapissées d’un. 


périoste qui n’est que la continuation de celui qui, 


revet les mâchoires par dehors. Dans les premiers 
mois du fœtus, les cloisons qui doivent séparer les 
alvéoles né sont pas encore ossifiées , et 1ls repré- 
sentent dans le squelette un sillon continu ; petit 
à pelit ces cloisons se, forment , et ne laissent 
qu’une cavité pour chaque dent. Les alvéoles qui 
doivent contenir les dents les plus voisines du fond 
de la bouche n’étoient pas visibles d’abord. Ils ne. 
se. creusent dans les os que long-temps après. Il 
en est de même de ceux qui doivent contenir les 


dents de remplacement. 


\ 
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La capsule de chaque dent est attachée par sa 
base au fond de l’alvéole, au moyen des nerfs 
et des vaisseaux qui s’y rendent du canal den- 
taire ; et par son sommet à la gencive qui revêt 
la mâchoire au moyen d’une céllulosité serrée. 
Du reste elle est absolument fermée de toute part. 

Chaque dent a sa capsule propre et distincte. 

Cette capsule se divise en deux membranes , 
dont l’extérieure est plus forte et plus sèche , et 
l'intérieure plus moîle, Celle-ci prend ue 
les mêmes courbures que la dent, et lorsque la 
dent doit être composée » cette membrane intés 
rieure pénètre dans ou ses replis, et garnit tous 
ses sillons. 

Tout l’intérieur de cette capsule est rempli d’une 
pulpe gélatineuse qui forme le rudiment de la dent 
future. Elle ne tient à la capsule que par sa base, 
au moyen des mêmes vaisseaux et nerfs dont je 
viens de parler. Le reste de sa surface , quoique 
contigu à la capsule, n’y est joint attaché, et il 
y a entre la lame interne de la capsule et la sur- 
face externe du noyau pulpeux une solution de 
continnité souvent très-compliquée , lorsque la 
dent doit être formée de beaucoup de parties sail- 
lantes et rentrantes. 

L’ossification commence au sommet de ce germe 
pulpeux : ainsi c’est le sommet de la couronne 
qui se forme le premier; aussi est-ce à cet en- 
droit que les vaisseaux sont plus abondans. Lors- 
que cette couronne ne doit avoir qu’une éminence Ê 
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il n’y a qu’un seul point d’ossification ; il y a en 
général autant de ces points que d’éminences ; 


ainsi on en voit trois ou quatre aux molaires de 


l’homme , etc. 


L'ossification se fait par couches , et devroit être. 


plutôt appelée transsudation, car la partie ossifiée 
adhère très-peu à la pulpe située derrière , et*qui 
l’a produite , et les vaisseaux ne paroissent point 
y pénétrer (1); et lorsqu'on fait prendre par in- 
tervalle de la garance à un animal qui pousse des 
dents , on voit dans leur intérieur des couches 
rouges interposées aux autres , ef qui ont été 
formées dans les momens où l'animal se mour- 
rissoit de garance. Ces couches ne s’effacent point 
lorsque ce régime cesse. 

Chaque couche est un peu plus étendue que la 


précédente ; ainsi les différens points d’ossification 


se réunissent par degrés ; la couronne se forme ; 
les lames osseuses descendent jusqu’au ‘collet ; 
enfin la racine s’ossifie la deruière , et reste aussi 


toujours de beaucoup la plus mince. Cette ossifi- 


cation de la racine ne commence dans l’homme 
et dans les animaux à dents simples, sur-tout les 


(1) Je me suis assuré récemment sur des germes de dents 
d'éléphans qu’ils n’y pénètrent point du tout , ‘et que la 
substance osseuse de la dent se forme comme les coquilles. 


Cependant on à trouvé des balles dans les. défenses d’élé= 


phant, enveloppées d'ivoire de toute part. Elles avoient 


peut-être pénétré jusqu’au noyau pulpeux, 
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carnassiers , qu'à l'instant où la dent est prête à 
sortir de l’alvéole ; on peut même dire qu’elle est 
une des causes de celte éruption, la dent qui 
s’'alonge devant naturellement se porter du côté 
où il y a le moins de résistance. 

Mais dans les animaux herbivores à dents com- 
posées , dont la couronne doit s’user , et où il faut 
qu’elle soit par conséquent beaucoup plus longue, 
l'ossification de la racine ne commence que long- 
temps après l’éruption, et lorsqu'une bonne partie 
_ de la hauteur de la couronne a déja été usée. 

_ Aussi ces animaux n’ont-ils jamais de dents en- 
tiéres , et composées de toutes leurs parties; car 
lorsque la couronne n’est pas entamée, il n’y a 
pas encore de racine , et lorsque la racine y est, 
la dent est déja vieille et aux trois quarts usée. 

Les dents composées dont les lobes sont séparés 
par des sillons três-profonds, restent aussi long- 
temps divisées en plusieurs pièces , parce que l’os- 
sification va toujours du sommet vers les racines; 
ainsi les portions des germes des dents d’éléphant 
restent distinctes , même dans le squelette d’indi- 
vidus déja âgés, lorsque les membranes qui les 
reüennent ensemble dans l’état frais ont été dé- 
truites. 

Ce n’est qu’au moment de l’éruption qu’elles se 
soudent d’une manière durable, et cela encore 
plus par la formation du cément ou de la troi- 
sième substance qui les colle ensemble, que par 
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Vossification de leur partie radicale, qui ne se 
fait, comme nous l’avons dit, que lorsque leur 
sommet est deja usé. 

La production des racines est due à ce que le 
noyau, pulpeux n’adhère pas au fond de la cap- 
sule par la totalité de sa base, mais seulement 
par certains endroits qui peuvent être des-lors 
considérés comme des pédicules très-courts. Les 
lames osseuses, arrivées au bas du noyau, se 
glissent entre ces pédicules, et les entourent eux- 
mêmes d’une enceinte tubuleuse qui, DRE ds 
toujours, force aussi les pédicules pulpeux à s’a-. 
longer , et produit ainsi les racines. | 
© L'émail ne couvre point celles-ci, parce que la 
lame interne de la capsule , qui peut seule Je pro 
duire, ne s’étend pas jusques-là. 

1’ eat en effet est déposé sur la substance os- 
seuse par la lame interne de la capsule, par une 
transsudation inverse de celle qui fait sortir la 
substance osseuse du noyau pulpeux. Au moyen 
de cette forme de petites fibres , ou plutôt de petits 
cristaux que nous avons mentionnés plus haut, 
Témail forme dans les premiers temps une sorte, 
de velours à brins fins. 

Dans les animaux dont les eut doivent avoir 
‘une troisième substance où un cément , quand Ja 
membrane interne de la capsule a déposé l'émail, 
elle change de tissu : elle devient épaisse, spon- 
gieuse , opaque et rougeatre, pour donner ce cé- 
ment. Celui-ci n’est point en naïssant disposé par 
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_ filets, mais comme par gouttes qu’on auroit jetées 
au hasard. (1). 


II, Action réciproque 12 dents les unes sur 


les autres. | ar 


ALTER” LEE à 


. Les accroissemens :que Vaccumulation conti- 
nuelle::des nouvelles couches de’ substance: os- 
seuses et la déposilion ‘successive. de l'émail ten+ 
droient à donner au germe dela dent, sont contre- 
Palancés:par ceux des germes voisins ; et par. le 
développement imprimé'à l'os qui les contient tous; 
ces diverses parties exercent les unes sur les autres 
‘une action qui modifie: leurs formes réciproques. 


Voyons ces divers donc indie | 09 el 
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La dent Cprouve d’abord les’ chargé on: ‘de 
_ forme qui sont les suités immédiates def progres 
_ de son ossification ; ainsi, loisqu’élle n’ést plus dans 
J'alvéole + on doit tojours sogneusémént remar- 
quer l’âge de l'individu dont on veut déférminer 
la vraie forme des ‘dents. Toutes les fois qu'il ñ y 
a point de racine, on peut dire qu'une dent fa 
pas pris son entier agcroissément ; ; excéplé dans 
les poissons ; où Ja racine existante ‘est au con- 
traire une preuve de jeunesse ; PH , Hu un 


$ - ADO NS np (0 i 6 2€! 


(1) Ce fait de la naissance du cément et de sa #SFME pri- 
mitive ; a été découvert récémnient par moi, sûres germes 
des dents d’éléphant. trs or t 
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certain temps, la racine se soude à la mâchoire, 
tandis que la couronne s’en sépare comme un bois 
de cerf du front qui l’a porté. | 

La dent une fois formée conserve Xpeuprés sa 
figure, dans les animaux carnassiers , l'homme , 
les singes, etc. Lies éminences de ces dernières 
espèces deviennent seulement un peu moims poin- . 
dues avec le temps ; parce qu'ils ont un, régime 
en partie végétal ; mais dans les purs carnassiers 
des dents ne s’usent presque pas , et conservent, 
tant que l’animal se porte bien, leurs pointes et 
leur tranchant. À | | 

Dans les herbivores au contraire , Tee vraie forme ! 
de la couronne ne se conserve qu’autant qu’elle réste 
couverte par les SPRONESS ; à peine en est-elle sortie 
qu’elle commence à s user, et à devenir plate; 
mais ,.comme les parties/saillantes sont entamées , 
on-voit sur cette surface plate différentes lignes qui | 
sont les coupes de l’émail , de la substance osseuse 
et du cément , et qui représentent des figures dif- 
férentes, selon les espèces, ainsi que nous le 
verrons dans la suite. Plus la dent s’use, et plus 
on approche de la base.de ses diverses, éminences 
ou de ses divers lobes , plus les espaces enfermés 
dans des lignes d’émail s’élargissent et se, con- 
fondent, et on arrive enfin, si l'animal vit assez 
longtemps pour cela, à un point où la couronné 
ne présente plus qu’un seul'espace osseux entouré 
d’émail,.comme,si la dent avoit été simple, parce 
qu’alors ses différentes éminences sont toules dér 
‘truites jusqu’à leur base, 
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Comme l’émail.est plus dur que l'os et que Île 
cément , les lignes que forment ses coupes s’usent 
moins vite, et restent saillantes sur le reste de la 
surface, ce qui rend les couronnes des dents iné- 
gales., raboteuses , et par conséquent plus propres 
à broyer les alimens ; comme les meules de moulin 
sont meilleures lorsqu'il y a des cailloux méêlés 
dans leur pâte, et s’usant moins vite que le reste ; 
ces dents sont pour ainsi dire des meules qui se re- 
piquent continuellement elles-mêmes. 


72 


2°. Par la succession des dents nouvelles. 
L k. : " 


Pendant que la couronne s’use, la racine qui 
se développe la pousse toujours en dehors , et 
chaque dent a d’autant' plus long de racine qu elle 
‘a moins de couronne ; lorsque: la racine est en- 
tièrement développée, la dent cesse d’agir par 
sa propre force sur los maxillaire , et celui-ci se 
développant à son tour, pousse toujours la dent 
en dehors pour Are à Ja partie qui s’use. Il 
finit par ne rester que les bouts des racines qui 
‘eux-mêmes ne tardent pas à être chassés ; alors 
Valvéole se ferme entiérement, à moins qu'une 
-dent nouvelle ne vienne remplir la place de l’autre, 
soit: verticalement en la soulevant par la racine, 
soit en la poussant par le côté. | 

Les dents qui viennent par le côté ne sont pas, 
à proprement parler, des dents de remplacement ; 
ce sont des dents qui se développent plus tard : 
mais comme la mâchoire ne peut contenir à la fois 
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celles qui y viennent successivement, les plus an- 
ciennes tombent , ét leurs alvéoles sont effacés à 
rene que les nouvelles s'étendent. Qi 

Cette éruption de dents nouvelles qui chassent 
ainsi les autres par le côté, peut se faire en ar- 
rière, ou en avant, ou latéralement. 4 

Il n’y à que la première manière qui aît lieu. 
parmi les quadrnpèdes, etcela dans-un petitnombre : 
seulement; savoir , l’éféphant, le cochon d'Éthioz < 
pie, et un peu plus obscurément dans l’ippopor : 
tame; enfin , il y a quelque chose à’ approchant | 
dans les chevaux et les ruminans. 

L'éléphant et le cochon d'Éthiopie ont les par-. 
lies saillantes de leurs dents posées obliquementà 
l'horizon, de manière que, si elles sortoientren-" 
semble de la gentive, la partie antérieure seroit ! 
bien plus saïllante que la postérieure ; et cependant » 
ces parties s’usent nécessairement par une ligne * 
horizontale : il en résulte que les parties antérieures ! 
des dents sont détruites jusqu’à la racine, et dispa-. 
roissent plutôt que les postérieures. Ainsi, la dent ! 
s’étrécit d'avant en arrière dans la même propor-" 
tion qu’elle se raccourcit dans le sens vertical. La 
‘dent de derrière qui se développe à mésuüre ;'tronve ! 
«donc toujoürs autant de place qu’il lui en’ faut; 
lorsque les dernières portions de la dent antérieure 
‘sont usées jusqu'à la racine, cette dent a”aussi 
perdu toute sa largeur ; elle est presque réduite à 
rien en tous sens, elle tombe, et celle qui la süit 
‘achève de’remplir sa place. Ce n’ést donc point, 
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comme on l’a cru y par absorption que ces dents 
 disparoissent , maïs par une destruction purement 
mécanique. 

. Cettedent qui vient après est toujours plus grande 
que la précédenté, parce que l’animal lui-même a 
- cru dans cet intervalle, et que les os de la mä- 
. choire se sont aussi développés en arrière, comme 
il seroit arrivé à un animal à dents simples. 

L'éléphanta ainsi sept à huit dents qui se suc- 
cèdent , de chaque côté de ses deux mâchoires ; 
par conséquent vingt- huit où trente-deux (1); et 
cependant, au moyen de cette chüte successive des 
antérieures , il n’en a jamais plus de deux à la 
fois de visibles hors de la gencive de chaque côté, 
huit en tout ; fort souvent même on ne lui en voit 
qu’une seule à la fois. Chacune de ces dents est 
composée de plus de lames que celle qui l’a immé- 
diatement précédée, et a besoin d’un temps plus 
long pour se développer. 

Dans les autres herbivores à sabots où il y a 
plusieurs dents molaires à la fois, les premières 
ne tombent que parce qu'elles s usent tout-à-fait, 
et la pression des dents postérieures n’y a pas d'effet 
aussi sensible. Cependant il arrive rarement que 
les dernières sortent de l’alvéole avant que les 
premières soient tombées; c’est ce qu’on observe 
‘dans l’Aippopotame, le rinocéros, et ce qui avoit 


: ï R en è { 
(1) Corse » Sur la dentiion de l'éléphant, trans. RUGE 


pour 1799: 
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lieu dans l’animal fossile de l'Ohio et de Simore : 
on doit avoir égard à celle remarque, lorsqu'il 
s’agit de déterminer le véritable nombre des dents 
dun animal. | 

Le déplacement des dents antérieures par d’au- 
tres qui se développent en arrière, a encore lieu 
dans les dents vénimeuses des serpens. 

Ces dents sont attachées à un os mobile qui fait 
partie de la mâchoire supérieure ; il n'y en a 
qu’une de visible de chaque côté , mais les germes 
des autres sont cachés en assez grand nombre 
dans une large bourse qui forme la gencive. 

Les capsules dans lesquelles chacune de ces 
dents se forme sont membraneuses , et comme: 
l’ossification ne va pas jusqu’à la base, les dents 
y sont simplement suspendues, et peuvent se cou- 
cher dans toute sorte de sens. Lorsque la dent 
visible est tombée , celle qui est la plus voisine, 
achevant de s’ossifier , se soude par sa base avec 
l'os, à l’endroit même où tenoit la précédente ; 
elle prend par-là une situation fixe , plus verti- 
cale , et sort nécessairement de la bourse, où il 
auroit fallu qu’elle restât couchée parallèlement a 
l'os. | 

Les capsules de ces dents leur servent de pé- 
dicules tant que leur jonction à los n’est pas faite, 
et c’est au travers de l’espèce de tige qu'elles 
forment , que passent les nerfs et les vaisseaux. 

Toutes les dents des requins , des milandres. 
et des autres squales à dents tranchantes, se rem- 


“ 


* 
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Ricent ä-peu-près comme celles des serpens ve- 
nimeux. Îl y a sur le bord de la mâchoire un 
premier rang de dents dans une situation verti- 
cale ; et par derrière, plusieurs autres rangs cou- 
chés et la pointe vers la bouche , mais non ren- 
fermés dans la gencive. Lorsqu'une dent du pre- 
mier rang en à tomber , Gel qui est derrière 


Ainsi ces deux sortes de dents ne se forment point 
comme les autres dans des alvéoles osseux. 

_ C'est encore par derrière que se succèdent les 
lames qui servent de dents aux diodons et aux 
tétraodons. | 

Leur structure est si singulière qu elle mérite 
d’être décrite au long. 

Une mâchoire de diodon présente deux émi- 
nences servant à la mastication ; savoir, son bord 
qui est parabolique , et un disque arrondi, à la 
place où seroit speu près la langue de l’homme. 

Un darge canal règne dans l’intérieur de l'os, 
et sépare la masse du disque de celle du bord ; 
51 transmet à l’une et à l’autre les nerfs et les 
vaisseaux, La surface triturante du disque présenté 
des stries transverses et parallèles ; en le coupant 
verticalement, on voit que chaque strie est l’ex- 
trémité d’une lame, qui va en montant un peu 
en arrière du canal au disque. Ces lames sont 
toutes couchées les unes sur les autres, et par 
leur position les supérieures sont les plus courtes 
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et les plus usées; ce sont aussi évidemment les 
plus vieilles, elles sont dures et soudées ensemble, 
À mesure qu’on descend, on les ttouve plus molles » 
et plus séparées ; enfin les dernières de toutes 

n’aboutissent point encore à la surface titurante 
du disque ; leur bord est encore recouvert par l'os. 
de la mâchoire ; elles sont bien libres , et on ppus s 


voir leur vraie structure. 
Chacune de ces lames est partagée en détB 

son milieu par une scissure: Leur surface inférieure 
et postérieure est assez lisse, inaïs l’opposée pré- 
sente au microscope un réseau extrêmement fin 

de petit canaux qui sont les empreintes des vais- 
seaux qui y ont ranipé , et qui venoient du gros | 
canal où les lames sont appuyées par leur base ; 
en effet la paroi du canal est précédée d’une in-, 
finité de petits trous qui donnent dans les inter- 


f' 


valles des lames. 

Il est clair par cette description que les lames 
se développent successivement , et qu'à mesure 
que les antérieures s’usent jusqu’à leur base , les 
postérieures paroissent en arricre, de sorte que. 
le disque triturant est toujours suffisamment garni 
de lignes: saillantes. | 

Le bord est aussi garni de lames, mais qui se 
développent dans un ordre inverse, c’est-à-dire 
que ce sont les lames antérieures qui sont lés ini 
férieures et les plus nouvelles. De plus les lames: 
sont parallèles à la surface du bord masticant, et 
ne le coupent point obliquement ; ainsi la première: 
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lame qui se présente s’use par son plat, et par- 
conséquent s’use toute entière avant que celle qui 
est dessous lui succède. 

Cette description va également pour Ja mâ- 

choire supérieure , seulement en changeant Îles 
_ noms des lames , et en mettant supér ieure au lieu 
\d'inférieure ; et réciproquement. 

Les tétraodons ne différent des diodons que 
parce qu'ils n’ont point de disques triturans , mais 
seulement-des bords, et que leurs mâchoires sont 
partagées chacune en dèux pièces par une suture 

dentée. La strücture et le développement des lames 
sont les mêmes que dans le bord des mâchoires 
des diodons. 
. La manière dont se succèdent les den's des 
scares a de l’analogie avec celle que nous venons 
de remarquer dans les tétraodons , et est peui-être 
encore plus curieuse. = 

Les mâchoiresnues des scares ressemblent, comme 
celles destétraodons , à un bec de perroquet. Chaque 
mandibule est divisée en deux pièces par une 
suture médiane , et le bord qui sert à la masti- 
cation est garni de pelites dents incisives très- 
courtes et très-serrées les unes contre les autres. 
ÆEn y regardant de prés on voit qu'en avant de 
celles du bord il y en a d’autres qui les ont pre- 
cédées, et qui sont usées à leur face antérieure, 
mais dont la face postérieure paroït encore dans 
les intervalles de celles qui leur ont succédé. T oute 
la face conyexe des mâchoires présente des lu- 
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bercules disposés en quinconce serré , qui sonf 
les restes des anciennes dents successivement usées ; 
mais. ce qui frappe le plus, c’est quand on fend 
les os des mâchoires ; on trouve dans l’intervaile 
des deux lames qui les forment une multitude in- 
nombrable de gérmes de dents, tous prêls à stc- 
céder à celles qui occupent actuellement le bord 
de la mâchoire , et à en percer pour cet effet la 
lame interne tout près de ce hord. 

Je n’ai encore reconnu la succession par-devant , 
que dans un palais d’un poisson dont l’espèce , à 
ce que je crois, est inconnue des naturalistes ; cé 
palais est conservé dans quelques cabinets comme 
curiosité : il est presque rectangulaire , et tout pavé 
de dents verticales , dont la forme est presque celle 
de nosincisives. Les postérieures s’usant, présentent, 
au lieu d’un tranchant, un ovale bordé d’émail , 
qui devient de plus en plus large , et finissent par 
disparoître. Pendant ce temps il en naît toujours 
de nouvelles qui percent l’os en avant ; l’inter- 
valle des parois de los est aussi tout rempli des 
germes qui doivent percer successivement son bord 
antérieur. ’ | HG 

Le remplacement le plus'ordinaire, le seul même 
qu’on puisse appeler un remplacement proprement 
_dit', c’est celui qui a lieu dans le sens vertical, et 
où la dent nouvelle prend immédiatement la place 
de celle qui tombe : c’est celui qu’on observe dans 
la plupart des quadrupèdes et des poissons. 


Dans les quadrupèdes , la dent nouvelle se 
forme 


= 
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forme dans l'é épaisseur de Vos de la mâchoire, 
entre ou deyant les racines de l’ancienne. Une 
petite bulle, qui naît au milieu des cellules os- 
seuses est le premier vestige de la capsule ; elle 
va se ‘dilatant ; ; au bout de peu de temps Ja dent 
Sy. forme. comme à l'ordinaire , et son dévelop- 
pement se fesant en tout sens » elle pousse au-de- 
hors la dent qu’elle doit remplacer , après avoir. 
changé la direction , la forme, et réduit par degrés 
presque à rien la masse des racines de cette dent. 
C’est sans doute la compression qu’elle exerce sur : 
‘ces racines qui les diminue ainsi, comme il arrive 
dans une foule d’autres cas de l’économie animale. 
Ainsi le sommet de la dent de lait s’üse par la 
- mastication, du moins dans les herbivores; sa racine 
se détruit par la compression, et le tronc inter: : 
médiaire tombe quand la racine ne le retient plus. 
Les dents de remplacement n’éprouvant point de 
compression sur leurs racines, ne les perdent pas, 
et ne tombent point par ébitet cause. (rfi 
: Dans les poissons, lorsque la racine de la vieille 
dent s’est soudée avec l'os, elle est nourrie comme 
le reste de cet os , et elle prend par degrés une 
structure celluleuse qu’elle n’avoit pas: d’abord. 
La: substance de Vos maxillaire dans laquelle 
elle plonge s'élève à ner qu'elle est poussée 
par le développement de la dent nouvelle, et 
remplit la cavité de la racine jusqu'au niveau 
de la couronne ; celle-ci alors se ‘sépare de ce. 


qui reste’ de sa racine; par une rupture très 
5 I 


en 
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Ÿ 


ne : à 
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régulière , et où l’on remarque des lignes disposées 
en rayons. m5 
Le lieu de Ja dent ancienne . se tive ainsi 


occupé par la plaque de substance celluleuse qui 


a monté dans la cavité, de la racine, ; € qui est 
bientôt percée par Ja dent nouvelle. © 


On a donc eu grand tort de nier dans un mé- 
moire très-nouveau , que les poissons eussent des 


dents de remplacement; ils en ont-tous , de quelque 
manière que leur succession ait lieu. Le genre de 
succession que je viens de décrire est commun à 
toutes les espèces à dents simples et mousses, no- 


tamment à beaucoup de Er y et à plusieurs » 


genres voisins. À - à 


des brochets ; etc. , sont ordinairement remplacées \ 


par le côté, c ’est-à-dire qué la dent nouvelle perce | 


au côté de l'ancienne , qui n’en tombe pas moins 


en-se brisant , et en laissant sa racine dans la 
mâchoire , comme font les dents mousses. 


= L'anarrhichas est le seul poisson , et même le. | 
seul animal que je sache , dans lequel , outre la 
dent, il tombe une partie “4 l'os ; savoir, les émi- 


nences dentiformes dont j’ai parlé plus haut. Leur 
chute est, comme je lai dit, analogue à celle des 
bois de cerf, et sans doute que Îa ie Do 
se fait aussi de même; seulement la nouvelle émi-. 
nence dentifère ne naît pas ca NS à la place 
de l’autre, mais à côté, et ce n’est qu’en grossis- 


sant que la nouvelle act le vide laissé par 


l 


{ 


| 


. 
Mais les grandes dents pointues, comme celles . 


% 


” 
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l’ancienne. C’est pourquoi il y a toujours quelque 
| L régularité dans la Pr des dents de ce 
poisson. 

Au reste, même dans les animaux où les dents 
ne s’usent pas, et où toutes ‘peuvent tenir en- 
semble dans les mâchoires, et dans ceux où tous 
les remplacemens sont effectués à l'instant où les 
dents sont entièrement développées , l’accroisses 
ment de la mâchoire continuant sans que le leur 
lui fasse équilibre, tend à les pousser toujours 
hors de leurs alvéoles, à. les déchausser , et à 
les faire tomber; c’est ce qui arrive dans les 
vieillards; c’est pourquoi les vieux animaux ont 
les dents longues, etc. 4 

La dent une fois tombée, l’alvéole s Lo Mtère 3 
et los de la mâchoire devient aussi uni que s’il 
_n’avoit jamais eu de dents. * | 


III. Action des PA sur les méchoires.. 


ù L’accroissement des dents agit avec force sur 
Vos qui les contient , pour l’étendre dans'le sens 
où se fait cet accroissement. Il en résulte que la 
mâchoire prend, selon l’âge de l’animal , des confi- 
gurations assez différentes pour mériter d’être 
notées, LA 

D'abord, en gent les HA Gris sont plus 
courtes: à proportion dans ‘les jeunes animaux qui 
n’ont: ‘pas encore toutes leurs dents, ‘et sur-tont 


dans ceux où les dents canines n’ont pas encore 
| . I 2 
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pris leur grosseur, que dans les animaux adultes ; 
cela influe considérablement sur l’inclinaison de 


la ligne faciale, et c’est une des causes de la 


beauté des petits enfans. 

Les changemens en hauteur ne sont pas moins 
considérables. C’est quand les dents sont les plus 
longues , que Îles mâchoires sont les plus haies. 
Dans lenfant qui vient de naître, la hauteur de 


la mâchoire inférieure est le septième de celle 


de la tête; à trente et quarante ans elle” fait un 
peu moins Là cinquième , en retranchant la hau- 
teur des dents. CUIR 


D 


e 


j* À soixante ans, lorsque les racines des dents. 


commencent à être chassées hors de leurs alvéoles, 


la mâchoire diminue un peu de hauteur, et quand 


les dents sont tombées tout-à à-fait, toute la portion 


de la mâchoire qui formoit les der ie disparoïît | 


Par degrés , et la mâchoire elle-même finit par 


n'avoir pas la moitié de la’ hauteur qu’elle avoit 
dans ladulte. | à | 
On observe des changemens semblables, quoique 


moins grands, dans la mâchoire supérieure, en 


prenant sa hauteur daprés lépine nasale anté- 
rieure. !: 


Cette distance est plus grande à Lhbab à dans . 
l'adulte que dans l'enfant et le vieillard ; etc est. 


ce qui, joint à l’absence des dents, produit cette 


ressemblance singulière qu’on remarque au pre- 
mier coup- d'œil entre le squelette du crâne, de 


l'enfant et celui du vieillard. 
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:. Les mâchoires des animaux présentent des chan- 
gemens pareils ; mais ils ne vont-pas aussi loin, 
parce que les animaux périssent d’ordinaire avant 
€ avoir perdu toutes leurs dents. 

Dans le cheval les molaires , dans l’état de leur 
Ge grand alongement , rendent le bord inférieur 
de la mâchoire convexe, en le poussant avec leurs 
racines , tandis que dans le poulain il est presque 
| rectiligne, 

Comme le condyle de la mâchoire inférieure est 
toujours attaché à la SApSROrE y Soit qu il y ait 
des dents, soit qu'il n’y en ait pas, il faut que la 
hauteur de li branche montante varie pour que les 


portions masticantes puissent toujours se toucher, 


quel que-soit leur état par rapport aux dents. C’est 
ce qui fait que la partie postérieure de la mâchoire 
éprouve des changemens très-grands dans sa figure 
générale. é 

Dans l'enfant qui vient de naître, le condyÿle 
n'est pas plus élevé que le bord. sldblairé , et 
Vapophyse coronoïde se relève au- dessus de lui 
de toute:sa longueur. À mesure que les dents 
 maissent , l'angle postérieur de la mâchoire est re- 
poussé en arrière, et devient plus approchant d’un 
angle droit ; le Loi postérieur de la branche mon- 


tante | qui étoit d’abord fort oblique , se redresse 


et le condyle se relève; à sept ans il est encore 
un peu inférieur à l’apophyse coronoïde; il lui 
est égal à dix, et un peu supérieur à trente. 
Quand les dents tombent , l'angle postérieur 

; 13 
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redevient plus obtus, parce qu’il n "st plus repouêsé 
en arrière par les dents, et le condyle se rabaïsse 
par rapport à Vasodhyses ces derniers changemens 
sont une grande source d’incommodité ; ils portent 
la | partie antérieure de la mâchoire si avant, qu’elle 
ne peut plus rencontrer la supérieure , et c’est ice 
qui produit le menton de galoche des vieillards, 

La direction de l’apophyse coronvide. change 
aussi; à mesure que l’angle postérieur se porte 
en arrière , elle se dirige plus eñ avant. 

Enfin il se fait dans l’intérieur même des mâ- 
choires, des changemens notables , par suite de 
l’accroissement des dents ; als sont sur-tout re 
au canal dentaire inférieur. 

Dans les animaux dont les racines descendent 
à une certaine époque jusque: contre le ‘bord in- 
férieur de la mâchoire , ce canal éprouve un dé- 
placement singulier ; tant que la dent est jeune, 
il passe sur ce bord et sous la racine ; Jorsque 
celle-ci vient à le toucher, il se porte à la face 
interne de los de la mächoire , de manière à 
ramper entre cette face et celle: dés racines des 
dents ; et quand la dent usée est poussée en dehors; 
et que les racines lui laissent de nouveau une placé : 
sous. elle, il reprend sa. première situation. Ce 
changement est très-sensible dans les chevaux, et 
l’homme lui-même n'en est pas exempt. 


D 
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de | 
IV. Epoques des & SUCCESSIONS des dents. 


We 


| On ne connoïf bien ces époques que Ads 1e 
‘ animaux domestiques ; mais on peut és conclure 
par analogie pour les autr es. . 
fn général Péruption commence par les ere 
térieures. à : 
Dans l’homme les incisives paroissent entre huit 
et douze mois; les mitoyennes d’en bas se montrent 
les premières , puis les mitoyennes d'en haut ; 
ensuite les latérales d’en bas, et celles d’en haut. 
Les canines suivent les incisives, et à deux ans 
les deux premieres molaires de chaque côté ont 
paru, Elles sont suivies à sept ans par une troi- 
sième molaire, et à neuf ans et demi par une 
quatrième ; la cinquième , qui est la dernière de 
toutes , ne PACE que fort tard, à dix-huit © ou net 
ans , ou même à a trente ans. 


Lestrois dernières molaires,ouar rièremolaires, 
douze en tout , restent toute la vie; mais les vingt 
autres dents Ar successivement vers l’âge de 

"sept ans , pour être remplacées par. d’ autres, qui 
doivent aussi rester. Leur chute se fait dans le 
même ordre que leur éruption. Les dents de rem- 
placement sont plus grosses que les dents de lait ; 

les deux premières molaires qui -avoient Maure 
tubercules sont de ut par des dents qui n’en 
ont que deux , et qu'on nomme bicuspides. 

C’est une règle assez générale, que les molaires 
de remplacement ont une couronne moins com- 

I 4 
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pliquée que celles auxquelles elles succèdent ; mais 
cetle couronne compliquée. se trouve reportée sur 
| #e 

les molaires permanentes qui viennent plus ‘en 


arriére. 


Dans l'éléphant des Fr , les défenses de lait. 
tombent . le douzième ou le treizième mois ; celles 


qui. leur succèdent croissent toute la vie. 


Les, molaires de lait paroissent huit ou dix jours 


après la naissance. Elles ne sont bien. formées 
qu au bout de six semaines, et ce n’est qu'à à trois 
mois qu elles sont completiement sorties: Les se- 


condes molaires sont bien sorties à deux. ans ; les 


troisièmes commencent alors à se développer. Elles 
font tomber les sécondes à six ans, et sont à leur. 


tour poussées par les quatrièmes, qui les font 
tomber à neuf ans. Il y a encore d’autres succes- 


Sions semblables , mais on n’en connoît pas bien. 


_ les époques : on croit que chaque, dent a besoin 
d’un an de, plus que la pr écédente pour être par- 
faite. ” ” Lit At 


« A , 
Les premières dents sont composées de quatre 


lames, ou dents parbelles ; les secondes de huit 


qu neuf , les troisièmes de treize Qu. quatorze, 
les “rate de quinze , et, ainsi. he suite, jus- 
qu'aux sept ou huitièmes , > qui en onf ‘vingt. dèux 
au vingt-trois, ce qui. est le plus grand nombre 
qu on ait encore observé. Li pe FR 

Dans les ruminans il y 2 trois molaires de lait 
qui sont remplacées par t pois autres , ct trois mo- 
laires permanentes, 4. 


sb: L. 


> 


; 


mr 
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: Les molaires de lait se distinguent de celles de 
remplacement, parce qu’elles sont plus longues 
_d’avant en arrière à proportion de leur largeur 
transverse’; la troisième de lait de la mâchoire 
inférieure a de plus trois doubles croissans, comme 
la dernière des permanentes , tandis que celle de 
remplacement , qui succède à cette troisième de 
lait, n’en a que deux. À la mâchoire supérieure 
ù c’est la seconde de lait qui se fait remarquer par 
ce plus grand nombré de: ‘parties. | ; 
Les remplacemens des incisives aident à con- 
noître l’âge des moutons. Leurs incisives de lait 
sont étroites et pointues ; celles de remplacement 
sont élargies vers leur tranchant ; les deux inci- 
sives du milieu sont remplacées la seconde année 
de la vie; les deux suivantes la troisième, les deux 
pénultièmes la quatrième , et les deux plus ex- 
 térieures la cinquième seulement. | 
On ne connoît les changemens de dents d'aucun 
_ animal aussi bien que du cheval, T'intérêt avoit 
_ depuis Here fait observer ceux des incisives, 
et M. Tenon vient de completter le travail rela- 
a aux molaires. | LIEU di. | 
… Les incisives de lait se montrent au bout de 
quinze jours ; les quatre du milieu , ou les pinces, 
tombent à trente mois ; les quatre suivantes à 
quarante-deux , et les quatre externes ,; ou les 
coins , à cinquante-quatre. Lés coins de rempla- 
cement ne croissent pas aussi vite que les autres 
icisives, et c’est sur-tout par elles qu’on connoiît 
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l'age du cheval. Elles ne débordent d’abord presque | 
pas la mâchoire. Il y a à leur milieu un creux 
rempli d’un tartre noirâtre ; ses bords s’usent à 
mesure que la dent sort de la gencive et frotte … 
contre son opposée ; il va donc toujours en di- À 
minuant, depuis ‘cinquante-quatre mois jusqu'à 
huit ans, où il s’efface entièrement. Le creux des. 
autres incisives s’efface beaucoup plus tôt que celui 
des coins; on ne juge plus alors de l’âge que par 
la longueur des incisives qui croît toujours. 

Quant aux molaires , les deux premières de. 
chaque mâchoire et de chaque côté paroissent & 
huit jours; la suivante à vingt; la complémen< 
tairé , où petite molaire antérieure , à cinq ou. 
siX mois. HN EE SA | HU | : 

La première arrière-molaire paroît à onze mois, 
et la seconde à vingt; à trente et à trente-deux 
mois les deux premières molaires de lait tombent; . 
la troisième tombe à trois ans; et ce n’est qu'a 
L ‘cinq ou six ans que la dernière arrière-molaire se 

montre. :- Je | hi 

Les molaires de lait sont plus longues d'avant 
en arrière que celles de remplacement, et celles-ci. 
perdent elles-mêmes de leur dimension dans ce. 
sens , à mesure que les arrière-molaires sortent, 
et les pressent ; de façon que les dents des très- 
jeunes chevaux ont une couronne oblongue, tandis 
que celles des vieux sont quarées. | 

H en est de même des autres solipèdes. 


à 
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mn ARTICLE II 


Examen particulier des dents des mammifères. 

Les dents des mammifères jouent un rôle très- 
important dans l’économie de ces animaux ; leur 
genre de vie, et particulièrement l’espèce de leur 
nourriture, dépend en grande partie de la forme 
et de la position de leurs’ dents ; aussi les natu- 
ralistes ont-ils donné depuis long-temps beaucotp 
d'attention à ces organes, et FOUR ÉOPE est assez 
bien connue. 
On considère dans ces dents leurs espèces et 
les combinaisons de ces espèces , leur fOFrRe et 
leur nombre. 


&: 1°. Des sortes de dents et de leurs combi: 
 AdisONS, 


” On divise les dents dans l’homme en incisivés, 
canines et molaires. Les incisives sont les quatre 
du milieu à chaque mâchoire ; elles:ont évidem- 
ment uné forme tranchanté. Les canines sont les 
quatre qui suivent les incisives , une de chaque 
côté à chaque mâchoire ; leur forme est conique, 
èt montre quelque analogie ayec les crochets du 
Chien : de-là leur nom. | 
Les molaires sont les vinët arriére- dents qui. 
ne servent qu’à broyer. 
‘Les huit premières portent en particulier le 
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nom de bicuspides, parce qu’elles n’ont que deux 
tubercules dans l'adulte , et que les autres en ont. 


quatre. J 

Cette division peut s ‘appliquer aux c dents du 
plus grand nombre des animaux ; cependant comme. . 
dans quelques-uns les dents analogues aux inci- 
sives n’ont point une. forme tranchante, et que. 
dans d’autres il séroit trés-difficile de tracer une ‘ 
limite fixe entre les incisives et les canines, ou, 
entre celles-ci et les molaires , on a été obligé 
d'établir des caractères indépendans des formes. | | 
| Ainsi nous nommerons 2rcisives les dents im- 
plantées dans l’os inter-maxillaire de la mâchoire ! 
supérieure , et celles qui leur répondent dans la. 
mâchoire inférieure ; ou, lorsqu'il n’y a point d’ins, 
cisives en haut , les dents d’en bas qui répondent à | 
l'os inter-maxillaire : canines celles qui suivent. 
immédiatement les incisives sans laisser entre elles. 
de grand espace vide, et molaires toutes celles 
du fond de la bouche. Lorsque.les dents se pro-. 
longent hors de la bouche, elles se nomment dé- | 
fenises:}\ hs 
… Les a. ER n'ont jamais .. comme ” autr él 4 
animaux, des dents linguales , palatines , etc. 3. 
toutes hrs dents sont implantées dans les bord | 
des mâchoires, Il n’y a que le éawphin-butskopf 
dont on dit qu'il fait exception à cette règle. Nous. 
ne l'avons pas vu, mais nous présumons qu il aura 
seulement, comme l’échidné, de petites “eue 
pOnE adhérentes au palais. 
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Ces trois sortes de; dents présentent’ un grand 
mombre de combinaisons relatives à leur coexis- 
tence , où à l’absence de quelqu’ane d’elles, ou 
à leur rapprochement et leur éloignement. 

| Les trois sortes de dents, incisives ) canines et 
noires, se trouvent à-la-fois 

* Dans l’Aomme, w 

Dans tous les quadr umanes ; 

Dans tous les carnassiers , 

© Dans tous les pachydermes (excepté le rhino- 
céros- bicornia et l’éléphant ) : : 

Dans les: chameaux et les solipèdes ,; et dans 
de: ruminans sans corne ; (ceux qui ont des corñes 
manquent tous de canines, excepté le cerf, qui 
en a dés vestiges.) | 

Mais dans ce grand nombreïl n” ya que l’homme 
seul qui ait ces trois sortes de dents disposées en 
Série continue’, sans interruption , et telle que 
_ toutes celles d’une mâchoire frappent contre celles 
de l’autre. Un genre d'animal dont on ne trouve 
es os que dans l’état fossile , celui que j ai nommé 
anoplotherium , ressemble à l’homme en ce point, 
fou l'en diffère beaucoup d’ailleurs. 

Dans. les singes et les carnassiers , et tous ceux. 
qui ont les canines plus longues que les autres 

dents » il y a an moins une lacune à chaque mä- 
choire pour loger la canine de la mâchoire opposée. 

Dans les ours il y a même un grand Spice 

vide derrière chaquè canine. | 
Dans les Aérissons , les FHSGPIENES , Le phaz 


7 Pr 
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langers et le farsier | qui ont les canines plus 


courtes que les autres dents, cés canines laissent. 


un x it entre elles et celles’ qui leur sont op-. 
\ 


Dans les nakis (le Larsier excepté)! les chauve 
souris proprement dites , le galéopithèque et les . 
chameaux ; il y a un grand sr Les entre les | 
incisives supérieures. TS PACE 

Enfin , les ruminans manquent shsolument d'in Ë 
cisives à la mâchoire supérieure » €t le morse a. 
Pinférieure. TS | 

Quelques animaux qui ‘ont les trois sortes dé 
dents , perdent leurs incisives à un certain âge ; tels. 
sont certaines chauve-souris, sur-tout les phyllo-W d 
stomes , et le cochon d'Éthiopie. | 

D'autres mammifères n'ont que sur sortes de. 
dents ; savoir, Ë 

Des incisives et des molaires séparées par un. 
espace vide , sans canines; tels: sont : (7 4 

Le phascolome et tous les rongeurs, où les 
äincisives sont au nombre de deux seulement à à 
chaque mâchoire , dont les supérieures sont ce-. 
pendant doubles dans le lièvre ; 

Le kanguroo , qui en a deux en bas, et six 
où huit en haut ; | 

Et le daman , qui en a deux en haut et quatre, 
en bas. | 

éléphant a des ARS) et deux defenses im- 
plantées dans l'os incisif supérieur , maisil manque 
d’incisives inférieures et de canines. 
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Ou des molaires et des canines sans incisives3 

© Les paresseux et le dugong. | 

| Les molaires étant les plus essentielles des dents, 

ne manquent que les dernières de toutes, excepté 
dans le rarval. Aiusi lorsqu'il ny a qu’une sorte 
de dent, ce sont ‘toujours des molaires. C’est le cas 
des tatous | Dpalormiühorhinque, de l’oryctérope, 
.du rhinocéros bicorne , et du larnantin. 

. On peut aussi ranger ‘dans cette classe les dau 
| be , qui ont tout autour des deux mâchoires 
des dents One et coniques , et les cachalots, 
qui en ont de telles à la mâchoire inférieure seu- 
lement. | f Du 

_ Enfin le narvaln’a pour toutes dents que deux : 
défenses implantées dans l’os incisif , Élu Gi l'une | 
tombe le plus souvent. | 

Les mammifères absolument sans Ps st je 
: fourmiliers ; les pangolins ; les échidnés , et les. 
_ baleines; ces dernières les ont remplacées par des 
* James de corne. 
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he * Formes de chaque sorte rs REA , dans . 


les mammifères. 


À. Incisives. 


ILE … 


Les incisives varient peu pour la forme; celles 
de l’omme, des singes et de la plupart des car- 


nassiers sont en coins, à base épaisse et arron- 
die. La face interne ést taillée en biseau. Dans 


les momies de jeunes Egyptiens, le tranchant de. 
-la dent étoit plus mince et comme perpendicu-, 
laire sur une base ronde, Voilà comment on 
explique que les incisives des momies soient 


toutes tronquées et à couronne plate. 


Les makis ont leurs incisives inférieures, sin-. 


guliérement couchées en avant. 


Les chiens et les ours ont les Jatérales d'en ‘4 
bas échancrées au côté externe, et les supérieures, 
souvent à trois pointes. Dans le on elles le sont 


aussi; mais pas toujours dans les autres chats. 


Les chauve-souris les ont quelquefois den- … 
telées ; mais aucun animal ne les a aussi singu- 
lières que le galéopithèque; elles sont profondé-.n 
ment divisées en lanières étroites et FA » 0 


absolument pareilles à des dents de peigne. 


Les phoques ont: leurs incisives tout-à-fait co- 
niques, ce qui commence à nous conduire aux 


dauphins et aux autres cétacés où toutes les. dents 


ont celte forme, et sont à pen prés de même gran. 


deur. | ) 


À 
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. Les incisives des rongeurs sont'des prises où. 
vire courbés en arcs de cercle et usés obli- 
quement par le bout; celles d’en haut font sou- 
vent plus d’un demi- cercle. Leur face antérieure 
est quelquefois sillonnée longitudinalement comme 
dans les Zièvres, ou striées en travers. Il arrive 
souvent ‘qu’elle est seule garnie d’un émail épais, 
qui s’usant moins vite que le reste de la dent, 
maintient toujours en avant un tranchant acéré. 
‘Celles d'en bas se terminent tantôt en pointe 
comme dans les rats, tantôt en coin comme dans 
la plupart des Atétess celles des écureuils sont 
_comprimées latéralement , et celles de l’aye-aye 
le sont. si fort que leur diamètre d'avant en ar- 
rière est trois fois plus grand que le transverse. 
Aucune classe n’a les incisives aussi variées que 
les pachydermes, et pour les formes et pour le 
nombre , sans parler des deux énormes défenses 
ou incisives supérieures. de ‘éléphant. L’hippo- 
_potame a toutes les siennes .coniques ; celles d’en 
bas couchées en avant, celles d’en haut recourbées 
en dessous. Celles des cockons ont à peu prèsiles 
mêmes directions ; ; Mais elles sont prismaliques et 
mousses. Il y ena toujours. six en bas; mais en. 
haut tantôt six. comme dans notre cochon, où 
| quatre comme dans le pécari et le babiroussa , où 
deux comme dans le sanglier d’Ethiopie. Le da- 
man en a en haut deux, triangulaires , arquées, 
. Mi , et en bas quatre en coins dentelés. 
“Le rhinocéros d'Asie en a en haut deux grandes 


% 
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en coin et deux petites latérales, qui tombent de 
bonne heure ; en bas deux grandes cylindriques et | 
deux trés-petites , intermédiaires ; coniques. Le. | 
rhinocéros d'Afrique n’en a point du tout. | 
En général les pachydermes sont sujets à perdre, | 
sans. remplacement tout ou partie de leurs inci- 
sives à certaines époques de leur vie. ; 
Le morse, qui pourroit à plusieurs égards passer 
pour un pachyderme, a entre ses deux énormes. 
défenses, et dans l’os intermaxillaire , deux petites. 
dents tronquées semblables à ses molaires pour la 
forme, mais que leur position décide incisives. | 
Les ruminans ont des incisives inférieures en. 
coins bien tranchans. Les solipèdes ont d’abord, 
leurs latérales à tranchant double, ce qui produit. 
ces creux qui indiquent Fâge des het 


B. Canines. | AUS 


Les canines, mieux appelées Zaniaires, parce. 
qu’elles servent ordinairement à déchirer , ont. 
toujours une forme conique, et ne varient pour. 
la plupart que dans leur volume. 

Celles de l’omme sont taillées en biseau comme 
les incisives ; seulement elles sont un peu plus: 
fortes et plus alongées que ces dernières, et à. 
couronne plus épaisse. Elles ont comme celles+. 
ci, dans les momies d'Egypte, le tranchant usé. 
et applati horizontalement. NUE 7 

Leur forme, dans les singes, est décidément 
conique , et par conséquent beaucoup plus diffé- 
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ù L 
rente de celle des incisives Le dans: ‘homme 


adulte, 

L’orang-roux les a courtes, épaisses , et ne 
dépassant guères les incisives; mais dans la plupart 
des autres singes, elles Foihtet de longs crochets 
pointus, recourbés en arrière, ayant de ce côté une 
arrête tranchante et Lénbsih ina ies Lorsque les 
mäâchoïres sont fermées , les caninés supérieures 
sont toujours placées derrière les inférieures , de 
sorte que le tranchant de celles-ci agit comme 
une lame de ciseaux sur la face antérieure des 
premières. Les makis ont ces dents crochues et 
comprimées sur les côtés. On les retrouve lon- 
gues et coniques dans les /oris. Elles ne s’écartent 
plus de cette forme générale dans tous les carnas- 
siers , excepté le galéopithèque qui les a courtes, 
larges et dentelées en scie, et les 2érissons et mu- 
saraignes qui les ont courtes et bicuspides. Celles 
des pachydermes, qui en sont pourvus, sont re- 
marquables par leur grandeur. Les supérieures , 
dans les espèces de cochon, sont recourbées ‘en 
haut.et én arrière comme les inférieures. Celles-ci 
sont plus longues que les premières dans le san- 
glier; le contraire a lieu dans le babiroussa. 
Dans tous elles sont prismatiques ét à trois faces. 
On connoît le volume considérable des défenses de 
l'éléphant d'Afrique. Cette proportion est beau: 
Coup moindre dans celles de l’éléphant d ue à 
€t particulièrement dans la ‘femelle. 

… Les deux laniaires supérieures des cerfs, étés 


a." 
a: SOIR 


‘le cerf. Celles du dromadaire sont coniques.: 


ticulier de crbliats , leur is s’'émousse Je 


‘comme dans l'éléphant , ont une, direction oppo=\ 


hercules , et en grosses qui en ont quatre ; il y. 


12 
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hameaux , PTE AU Ta és et des amas y s. À 
parmi les: ruminans , celles des solipèdes , n’ont plus W 

ce grand volume qui les fait appeler défenses dans 
les pachy dermes. Elles ontune pointé mousse dans 


Dans le cheval, où elles portent Je nom. parus if 


s’applatit avec l’âge. La jument n’en a point. +. 
Dans. le rnorse et le dugong ,-les. Re dés 
fenses de la mâchoire supérieure, cylindriques 


sée, c’ést-à-dire, qu’elles sont recourbées en bas \ 
et en arrière. DO VIE LE 2 IN CE trs ON 
ya Molaires. à 
Tes molaires delta se diront en petites 
molaires ou bicuspides, qui n’ont que deux tua 
| 
en.a douze de celles-ci qui sont en aïrières | les 
autres sont au nombre; de huit. pis 
Les: singes proprement dits et les guenon$ sont | 
à. cet égard à peu près comme l’homme. Dans les! | 
"1 
magols, les cynocéphales, les babouins , la der- | 
niére molaire -est:plus longue que: les autres et æ ! 
un cinquième tubercüle en arrière. La première. 
d’en bas est tranchante et coupée très-obliquement ,! 
parce qu’elle s’use contre la canirie d'en haut, : | 
Les’ sapajous ; qui ont! vingt-quatre molaires ÿ | 
ont douze bicuspides ; leur. dernière molaire est 
la: ‘plus petite. 


Ur. 
F 


Les makis commencent à avoir les molaires 


_ntérieures ! Vel haut un “peu tranchantes ; les 


doris ‘les ont pointues comme aufant de petitéé 
canines, et leurs’ molaires postérieures sont ar- 


_méés de tübercules pointus. Il en est de même 


‘du tarsier et du galago. 


 L'ouistiti et le 72arikina parmi les sagouins, 


ont déjà cette forme dé molaires ; aussi tous ces 
pr sont-ils plus où moins insectivores. 

Les molaires des carnässiers se divisent en co- 
a , en tranchantes à plusieurs pointes’, et 
en plates à plusieurs tubercules. Celles-ci sont 
Mtoujours situées en arrière des autres ; moins il 
Yen a, et pue Re est Étirsivenent car- 
nivore, 

Le genre des RATE n’a qu'une seule dent pa- 
reille, petite et située en travers, tout en arrière 
de la mâchoire supérieure: Elle ne répond à au- 
| eune dent de ART PES et tombe souvent sans 
Done a “. 

: Leur première molaire supérieure est tranchanté 
a une seule pointe et fort petite ; la seconde a trois 
pointes, dont celle du milieu est plus grande ; Ja 
froisième a {rois pointes : presque égales et un 


port talon en avant et en dedans ; 1a quatrième 


“est la petite indiquée tout à l’heure. En bas ïl 
y a {rois dents. toutes à ranchantes et sans talon, 
‘deux à {rois potes ; ‘dont celle du milieu plus 
‘grande et la dernière à deux pointes égales. Quel- 


quefois il y en à ‘encore én avant ‘une petite 


conique, 
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_ Les rnartes et belettes sont le genre le plus voie , | 
sin des chats pour cet article. Elles n’ont- comme 
eux qu’une dent plate. et transverse, en arrière ;. 
mais elle est beaucoup plus grande et répond à. 

une pareille et toute petite de la mâchoire inférieure, | 
La grosse tranchante d’en bas, qui n’a que deux. \ 
pointes dans les chats, en a trois ici. Enfin il y 
a souvent en avant une où deux molaires coniques \ 


qui manquent ( dans plusieurs chats. à 
Le glouton du nord ( ursus gulo, Lin. ), et ceux. 
d'Amérique ( viverra fasciata, et mustela bar- 1 
bara, Lin.), ont les dents comme les martes. k 
Les molaires. de l’Ayene ne différent de celles L 
des chats que parce que leurs pointes sont plus } 
grosses et plus rondes , et que la dernière d'en. 
bas a un petit talon qui répond à la transverse » 
et plate d'en haut. n. 

Dans.les chiensal ÿ a d'éberi tant n haut | 
qu’en bas, les quatre dents tranchantes analogues | 
aux tranchantes. des chats ; ensuite il y en a aussi,” 1 
tant en haut qu'en bas, deux plates à plusieurs | 
tubercules, dont celles, d’en haut sont .transverses | 
et fort grandes, sur-tout la première des deux ;. | 
et la dernière des tranchantes a, comme dans. | 
l’hyène, un talon en arrière qui répond en partie | | 
à la premiére des plates d’en haut. On doit aussi 
remarquer que les tranchantes antérieures ont en. 
arrière deux ou trois petites pointes , en avant, 
une trés-petite, et au milieu une fort grande, | 
et que b quatrième molaire supérieure a le méme. 


petit | 
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petit talon ps pie en avant > ds dans les genres 
iprécédens: Na9T à "J 

Lorsque les chiens mangent R: l'herbe , ils 
lenfoncent jusque dans. l’arrière-bouche pour: la 
faire broyer par leurs molaires plates. 

+ Les civeties tiennent en quelque façon le: mi: 
lieu entre les chiens et les autres genres. Elles 
n’ont qu’une dent plate en bas: et deux en haut, 
dont la dernière fort petite. Le talon de la: dér- 
nière tranchante est fort grand. 

‘Les rations et les coalis ont trois Ras É 2 
tuligroulés en haut et deux en bas , trois dents 
À presque coniques en haut et quatre en: bas;iles 
<oniques sont en. avant. ME (FAO 
_ Les ours ont une très-petite dent FAR Ja 
canine ; puis en viennent quatre autrés, tant en 
haut qu en nas , qui sont toutes Ér et à tuber- 
cules. | eg FU 
Ÿ Dans les AS on RE la même très- 
Le dént'en avant ; les trois suivantes sont co 
niques et'tranchantes ; puis viennent en haut une 
très-grande dent à tubercules , large et’ presque 
carrée , et en bas deux dont la première est. 
oblongue et a deux pointes un peu tranchantes à 
fa partie antérieure. | SD 1e | 

Enfin dans les phoques toutes les moleires sont 
coniques. | | | 
Le morse a les dents Se terminées 
par une troncature simple, | 

Le dygong a les premières aussi i cylindriques. 


3 | L 
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Les dernières sont comprimées avec tün sillon de 


chaque côté. Elles se terminent toutes par une, ; 


troncature simple: 
Les petits plantigrades, tels que le Aëriasons! 


la laupe, la musaraigne , et parmi les pédimanes, 
les: sarigues , les dasiures, des péramèles et.les « 


p'alangers, ont beaucoup de rapport entre eux 


par les tuberculés aigus d’une partie deleurs dents, 


tubercüles qui en-font des animaux insectivores. : 


Dans le Aérisson les trois premièrès: sont: «CO L 
niques , les trois suivantes à trois, quatre ou. cinq 
tubercules; et la dernière à deux en'bas et simple 


ment tranchante en haut. C’est une règle générale: 


commune à Ces animaux insectivores , .que leurs 


2° 


dents du haut sont: plus AA transversalement | 
que les autres. ire | | 
Dans le: tañrec . semi : ispinosus Jes molaires! 


d’en bas sont toutes tranchantes et tricuspides. 4 
La taupe a quatre dents coniqués et tranchantes . 


en avant, Éd quatre à tubercules en haut et trois, 


en bas. Il n’y en a point de petite en arriere, 14. 


. La chrysoclore a des dents molaires nr * 


comprimées fortement! d'avant en arrière et ter... 


minées par:trois pointes aiguës , deux en dedans 


une en dehors. 6 é 


: Parmi les pédimanes, les sari rigues, ont LAS cha- 
que mâchoire trois molaires tranchantes et quatre a. 
tubercules pointus. La couronne de ces dernières | 
a son plan triangulaire en haut , oblong en bas.… 
Les gen: gers ont leurs premières moläires d’ en | 


> 
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haut coniques ou ‘tranchantes > celles d’en bas 
très-petites et. rondes ; ; les postérieures ont des tu- 
_bercules transverses. - 

Dans le tanguroo géant toutes fes dents sont à 
HÉRUANR ES , €t dans celles de derrière les tuber- 
cules sont réunis par des collines transverses, qui 
changent absolument ces dents en dents d'herbi- 

. vores , semblables à celles du tapir. Aussi le kan- 
guroo ne se nourrit-il que de végétaux ; ‘et lé 
phascolome qui , quoique animal à poche ) 6st 
‘cependant un vrai rongeur par les dents, a ses 

_molaires toutes composées de cpllines transverses ' 
comme les cabiais , etc. | 

Les molaires des rongeurs se ben ou deux 
classes: celles dont les tubercules restent saillans , et 
ne s’usent point entièrement ; elles appartiennent à 
des espèces omnivores ; et celles dont la couronne 
s’use, devient plate , et est traversée par des lignes 
_ d'émail , les animaux qui les ont sont entièrement 
FREE | | | 

La marmotte, a rat, appartiennent ä la pre* 
| mière de ces classés. 
Les molaires supérieures de la marmotte ont en 
\ dedans un gros tubercule, d’où partent deux lignes 

. saillantes, qui vont sbontir à deux tubércules du 
bord externe. Lés inférieures/ont aussi trois tuber- 
cules, mais l’interné est en avant , et il n’y a point 
de lignes de réunion. Ces dents vont en augmentant 
d'avant en arrière. | | 

Les pRMren des rats. ont plusieurs tubercules 

| L 2 
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mousses , disposés irrégulièrement. La premièreest … 


la plus grande; la dernière la plus petite. N? 
Le rat-taupe ne diffère du rat que parce que les 


tüubercules de ses molaires sont usés plus vite, pie 


qu'il est plus complétément herbivore. 

Les autres rongeurs appartiennent à la seconde 
classe ; ils se subdivisent eux-mêmes en deux: 

Ceux qui. ont leurs molaires entièrement compo- 
sées de lames transverses et verticales; tels sont le 
_cabiai ; ses molaires sont composées, savoir : la pre- 
mière supérieure d’une, la deuxième de deux, la 
troisième de trois, la quatrième de quatre, et la 
cinquième de six lames ; les trois premières inférieu- 
res, chacune de deux , et la dernière de onze lames : 
PIVAEUE de ces lames, surtout en avant , sont bifur- 
quées; la surface triturante est fee ot plane ; 
et monte obliquement de dedans en dehors. 

Le cochon-d’Inde, dontles molaires sont compo- 
sées chacune de deux lames, dont la postérieure est 
bifurquée en dehors dans les supérieures, en dedans 
dans les inférieures. 

Les lièvres et lapins, , dont toutes rF molaires 
sont formées de deux lames simples. : 


& 


La seconde division de cette seconde classe est . 


celle dont les dents ne peuvent se diviser entière | 


ment en dents partielles, mais où l’émail ne forme 


sur la couronne que des angles rentrans , et des | 


cercles, ou autres figures. 
T'els sont : 


Le castor, , OÙ il: y aa chaque Fe un di au ren. 
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trant au côté externe d’en bas et à l’interne d’en 
haut, et trois autres plus profonds au côté opposé, 
Lorsque la dent s’use davantage, les derniers ne 
forment que des ellipses allongées et transversales 
sur la couronne. Ce degré d'usure arrive plutôt 

\ dans le porc-épic, ani a du reste des dents arran- 
| ges presque de même. | 

La gerboise du Cap n’a à ses dents qu’un seul 

angle rentrant, au côté interne en bas, à l’externe 
en haut. | 

En général on doit remarquer que dans tous les 

animaux dont les molaires s’usent, lorsqu'il y & 
quelqu’analogie entre le dessin des molaires supé- 

‘ rieures et inférieures, ce dessin est toujours: pro 
en sens inverse, et que les parties situées d’un côté 
dans les unes de ces dents le sont du côté opposé 
dans les autres, : 

Dans l'éléphant, les molaires sont composées de 
James transversales et parallèles , réunies par le cé- 
‘ment. Dentelées lorsqu’elles sont entières, elles pré- 
sentent , quand elles sont usées, des LS dans 
P éléphant d'Afrique , des rubans étroits et AS 
‘dans l’éléphant des Indes. | 

© Ces molaires se succèdent de manière qu in y en 
a jamais plus de deux de chaque côté; la première 
a quatre lames, la deuxième huit ou neuf, la troi- 
sième douze ou treize , la quatrième quinze, et 
ainsi de suite, jusqu'à la septième , qui en a vingt- 

- deux ou vingt-trois, ce qui est le plus grand nombre 
‘qu’on ait encore observé. 
L 5 
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Les lames montent obliquement en arrière dans, 
des inférieures, et descendent de même dans les su 
périeures; le côté externe de chaque molaire est 
plus convexe que l'interne. La face triturante est 
convexe dans les supérieures ct concave dans lesin- … 
férieures. 
Ces molaires sont énormes. 
Dans l’zinpopotame les molaires intermédiaires, " 
tant supérieures qu’inférieures, ont deux paires de \ 
cônes , adossés et marqués à leur face opposée à l’a- 
dossement de deux sillons ; de sorte qu’en s’usantils 
figurent chacun un trèfle : le caractère de ces dents … 
est donc de présenter chacune deux doubles trèfles, … 
. Dansles postérieures il y a un cône de plus, impair 4 
et formant derrière les autres une sorte de talon. 
Les deux ou trois molaires antérieures de l’hippo- 
potame ne représentent qu’une simple pyramide $ 
conique ; lorsqu'elles s’usent, elles n’ont point de des- M 
sin sur leur couronne. 
Dans l'animal fossile de F Ohio, les molaires pré- 
sentent de grosses saillies coniques mousses, et quel- 
quefois anguleuses , disposées par paires; quatre 
dans les antérieures, six dans les intermédiaires , 
et huit ou dix dans les postérieures. Lorsqu’elles 
s’usent, elles forment des losanges irréguliers. | 
us l'animal fossile de Simore et du Pérou, 
qui se trouve aussi en ltalie, les cônes des molaires 
étant nn peu sillonnés, leur coupe présente des figu- 
res trilobées, mais moins profondément que dans 
l’hippopotame. La dent antérieure a quatre pointes; 
les suivantes six et douze. 1 


"gi 
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Les molaires de ces deux animaux sont les plus 
| AO connues après celles de l'éléphant. 

Dans le sanglier d Éthiopie, les dents sont for- 
mées de plusteurs eylindres on prismes, unis par le 
cément ; teur coupe présente des ovales ou des figu- 
res anguleuses rangéestrois à trois. Les postérieures, 
qui sont très-longues, en ont huit ot rreuf rangs, 
les intermédiaires trois, les antérieures deux. 

Les autres sangliers ont des dents plus nombreu- 
ses, et dont chacune est moins grande. Elles pré- 
sentent des pointes mousses et sillonnées où subdivi- 
sées ; une dans les deux premières, deux dans les 
deux suivantes, quatre dans les cinq et sixième , et 
sept-dans:la dernière. Dans l’âge avancé cés pointes 
s’usent , et présentent des figures correspondantes, 
qui ont quelque rapport avec celles de l’hippopo- 
taime; mais elles sont toujours plus mammelonnées 
que ces dernières. | 

Dans les fapirs communs et fossiles , les molaires 
ont deux collines transverses rectilignes, et dente- 
lées lorsqu'elles ne sont point encore usées; la der- 
niére a:trois de ces coilines. 

Les dents du /amantin ont la même conformation. 

Dans le rhinocéros, le daman, et l'animal fossile 
de Montmartre, les molaires inférienres sont {or- 
mées de deux croïssans, placés à la file, et un peu 
… obliquement. La postérieure a trois croissans, l’ân- 
_térieure un seul. n ( 

«Les molaires supérieures sont carrées , ‘ont une 
_ ligne saillante parallèle au côté externé, et deux 
L à 
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autres transversales , allant un peu obliquement. La 
seconde de ces lighos transversales donne dans le 
rhinocéros un grand crochet qui va en avant. Dans 
le darman elles en ont chacune un petit. 

La molaire postérieure d’en haut s’approche plus 
ou moins de là forme triangulaire. 1” antérieure n’a 
qu’une ligne transverse. 

Dans les so/ipèdes la saillie de la couronne re- 
présente dans le germe une ligne serpentante, dont 
les concaxités ont l’entrée plus étroite que le fond , 
_-et sont alternatives. Leurs dents sont plus oblongues 
dans la jeunesse lorsqu'il y en a moins; avec ee 
elles se rapprochent de la figure carrée. 

Dans tous les ruminans, sans exception, même 
dans les chameaux , les moläires intermédiairessont 

formées de deux doubles croissans parallèles: Dans 
celles d’en:bas la convexité est tournée en dehors; | 
dans celles d’en haut, en dedans. Fi et F 

. Les postérieures d’en bas ont trois doubles crois- 
sans ; celles d’en haut ressemblent aux autres: 

Les deux antérieures d'en bas n’ont que deux 
croissans simples, placés à la file, et non päralléle: 
ment. Dans les deux antérieures d’en haut il y a 
deux croissans simples placés parallélement, 

Les molaires supérieures sont plus larges que 
celles d’en bas, et le plan de rencontre des unes et 
des autres est DUO at descendant de Aer en 
dehors. #. bis 

Nous ayons vuque les phoques ; animaux de 
bies, n’ont que des molaires coniques : ceux des cé: 
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lacés , qui ont des dents, les ont toutes, sans excep- 
tion, de cette forme; la pointe en est seulement plus 
ou moins aiguë, el le corps plus ou moins renflé. 

Ledugongades molaires en conetronqué, marqué 


= 


_ de chaque côté d’un sillon longitudinal et profond, 


dm dub E 
_ Examen particulier des dents des reptiles. 


Les oiseaux et les reptiles chéloniens n ayant 
ir de dents proprement dites, nons renvoyons 
_à la fin de cette leçon ce que nous avons à dire 
_de la substance qui arme leurs mâchoires, et nous 
passons immédiatement aux trois derniers ordres 
de reptiles. : 

Les reptiles sauriens, ophidiens et bétréotens 
sont à-peu-près dans le cas des cétacés ; ils ne 
Méchent guére leur Dress et leurs dents ne servent 
qu’à la retenir et non à la diviser ; aussi ont-elles 
beaucoup moins d’influence sur leur économie que 

celles des quadrupèdes vivipares; elles s’accordent 
cependant assez avec les genres et sous-genres 
naturels. | 

_ Ces dents sont presque toujours semblables dans 
Me différentes parties de la mâchoire , et ne peuvent 

_ étre divisées en diverses sortes, nai à la confi- 
_guration, que dans un petit nombre d’espèces. 

Elles sont tantôt attachées aux deux mächoires 
_ seulement, comme dans les tiammiférés: c’est le 
cas des sauriens (un seul genre excepté, cell. 


A 
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des iguanes , qui a aussi des dents palatines ) ; 5 eb. 
tantôt il y en a aussi au palais ; ce ‘qui arrive dans 
presque tous les serpens, les amphisbènes seuls , 
en étant privés. ‘4 
Leur nombre est moins important à observer ; 4 
d’une-part, parce qu’il est considérable et peu dé- . 
: terminé; de l’autre, parce qu’elles tombent sans | 
régularité, ni-par rapport à la situation, ni par. 
rapport au temps. | 


1°. Dents des saurtens. Ke 


Les crocodiles n'ont que des dents coniques ; 
creuses , le plus souvent un peu crochues, et. 
ayant des lignes longitudinales saillantes. 3 

Le caïman, ou crocodile à tête mousse d’Amé- 
rique, en a-dix-neuf en haut et dix-neuf. en bas. 
de chaque côté. Il y en a cinq inter-maxillaires. 
La troisième , la quatrième et la cinquième maxil: 
laires sont les plus longues. Les quatre dernières. 
sont mousses, En bas, la première et la quatrième 
sont les plus longues ; elles entrent dans des trous 
de la mâchoire. supérieure. La onzième vient après. 
ces deux-la pour la grosseur. Les quatre der- 
nières sont mousses. | | 

.H y en a dix-neuf en /haut et quinze en bas | 
‘seulement dans /e crocodile du Nil; la première: 
et la quatrième d’en bas sont aussi les plus longues 3 
mais la quatrième se place dans une échancrure, 
et non pas dans un trou de la: mâchoire: d’em 
haut, à PLC'Or REe) 
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Le gavial , où crocodile du Gange, en a 

vingt sept en haut, dont cinq inter-maxillaires , 
vingt-cinq en bas, toutes presque égales, excepté 
la quatrième d'en bas, qui se loge aussi rs une 
échancrure de la mâchoire supérieure, 
Dans le tupinambis du Nil on en trouve seize 
en haut, dont cinq inter-maxillaires, treize en 
bas ; toutes coniques , légèrement arquées en ar- 
rière ; les postérieures sont plus grosses, plus 
renflées et plus mousses. Un fwpinambis des Mo- 
luques ne nous en a montré que six en haut et 
sept en bas, toutes comprimées et pointues. 

Les lézards ordinaires , les zguanes, les agamies 
ont des dents tranchantes, et plus on moins des . 
telées sur leur tranchant; elles le sont toutes dans 
Piguane, où plusieurs ont six ou huit dentelures, 
et qui en a vingt ou vingt et une de chaqne côté: Le 
lézard ordinaire en a de vingt ét une à vingt-deux ; 
_ mais les antérieures ne sont pas sensiblement den- 
telées , et les autres n’ont guère qu’une échan- 
crure. L'agame en a dix-neuf ou vingt, toutes à 
trois dentelures. ss: He 

Dans ces trois genres allés vont en augmentant 
de grandeur d’avant en arrière. 

Dans le stellion elles sont triangulaires, avec 
une petite dentelure en avant et en arrière ; ïl 
y en a seize ou dix-sept de felles de chaque 
vôté, et deux canines grosses et coniques. Il y a 
de plus en hant deux petites inter-maxillaires co- 
niques , auxquelles rien ne répond en bas. 


( 
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Le dragon ressemble au stellion par #3 dents, 
excepté que ses canines sont plus longues à po 


Portion que ses incisives : le nombre est le même... 
Dans le gecko , les dents sont toutes égales , 


serrées, simples, grêles et pointues, au nombre. 


de ME TRE à trente-six de chaque côté. Le 
&ecko à tête plate en a soixante-dix ou soixante- 
quatorze de chaque. côté. : 

Dans le scinque on en CHERE vingt-deux de. 
chaque côté , tant en haut qu’en bas, toutes Co=. 
niques, courtes , serrées et égales. 


» 


Dans le caméléon il y en a dix-huit en haut 


et dix-neuf en bas, de chaque côté, dont les an-. 
_térieures sont extrêmement fines, et les posté=. 


rieures beaucoup plus grandes ; ét à trois pointes. 


D Dents des batraciens. 


+ ‘Pa 


Les batraciens ont tous des dents au palais 5 


quant aux mâchoires , les salamandres en ont à. 


toutes les deux, les grenouilles à la supérieure, | 


seulement , les crapauds ni à l’une ni a l’autre. 


:\ Les dede palatines forment dans les crapauds 
etles srenouillesune ligne transverse interrompue 


dans son milieu. Elles sont implantées dans les os | 
palatins. Dans la sa/amandre elles sont sur deux, 
longues lignes parallèles. 


Les denis maxillaires sont grèles , pointues , 


fines et serrées; la grenouille en a environ ‘qua- 
ranie en hant de chaque côté , dont huit inter- 
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maxillaires ; la salamandée soixante, tant en haut 
an en n bas, ét trente de chaaRe côté au palais. 


3, Dents des  phidien. 


Les serpens se divisent abord! en deux fa- 


milles : ceux qui peuvent écarter les deux moitiés 
de la’ mâchoire supérieure ; ils n’ont jamais d’in- 
cisives , mais ils ont des maxillaires ; des palatines 
et 4 mandibulaires : et ceux qui ne. peuvent 
point écarter ces deux. moitiés, et qui, ayant tout 


le pourtour de la mâchoire supérieure garni de: 


s 


dents, ont par. conséquent aussi des espèces d'in. 


cisives. | 

Cette seconde famille se réduit aux orvets et 
aux amphisbènes, Les orvets, outre les dents co- 
niques un peu crochues, égales > qu'ils ont aux 
deux mächoires (dix-huit ou vingt en haut "66 
quinze ou seize en bas, de chaque côté), en ont 
sur la moitié D écoure de chaque arcade pa- 
latine , de trés- petites et trés-courtes , rangées sur 
deux rangs. 


L'autre famille se subdivise elle-même en deux 
tribus , les venimeux et les non- YENIMEUX ; dans 


1e il y a des denis coniques , bte ; 
très - pointues , dirigées en arrière, tout le long 
de chaque arcade maxillaire palatine et mandi- 
bulaire ; il y en a par conséquent quatre rangéés 


à la machoire supérieure, et deux à FAR EU PE 


toutes les quatre à-peu-près longitudinales. 


+, M 


! 


ÿ 
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Mais dans les venimeux il n’y a à le branché | 
maxillaire que les dents creuses , attaché es à son | 
extrémité antérieure seulement , et par conséquent “| 
il n’y a dans la plus grande partié dé la bouche … | 
que les deux rangées palatines et les deux de la : 
mâchoire inférieure. Mu | 
On sait que les dents venimeuses se distingüent 1 
des autres par le canal qui les traverse, et qui … 
donne issue à une liqueur dont nous décrirons | 


ailleurs l'organe sécrétoire, | | 
Voici une table des Rome de chaque côté. 1 


NOMS. Incisives. | Maxillaires. | Palatines. Mandibulaï 
| | ; À 
0 ( £ 
Boa dexvin. | j 
sé - 18 14 


( Boa constrictor. ) 


Couleuvre molure. ‘Le lag © h : 

o 1 : 2€ #) 

( Col. molurus. ) | 24 . hs j$ ER 
ANR ee 1 À : 1 

25 

dont les anté- 45 dont les a) 

uit 4 ales , : ! 

Couleuvre nasique. f rieures plus|, cE v rieures 
à très-petites | 

grandes” sran de 

n 1} 


Couleuvre ordinaire. les pos'érieu- 
( Col. natrix.) res plus 
sub uté cit grandes. 


NOMS.: Incisives, Maxillaires. | Palatines. | Mandibulaires. : 


smmeseenmmmte 
| | 1 
L ‘ 
ens à nee #8 et plusieuts | 34 Fhou 6 
otalus horridus. ) ‘| germes non 
à fixés. 
29 
Ajé d'Égypte. et une 
(Col. haje.) . ° Id, [rangée pa-! :! 12 à 14 
| | rallèle de | 
cris petites. Û 
Naj: a, Ê ; | 
J g Id. fd . 
( Col. naja. ) AR 
Orvet. | ù 
penis fragilis.) | 
3 
Amphisbène. ds ETC HAL 
rmphisbena fui j- Ses eue | | 
à pi $ côté, etune 5 | © 8 
psa. ) a 
1549) impaire. 


MERE EU CE DUTY, 
Examen LE él des dents de poissons. 


° dents des poissons peuvent être divisées par 
_ des caractères pris de leurs formes, et par d’autres 
pris de leurs positions. Leur nombre est en même 
temps trop considérable , et trop variable, pour 
_qu'on puisse en donner des tables, 
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L. De la forme des dents. 


| 
w 


-Ces formes, quoique variées presqu’à Pinfini , se 


réduisent cependant à quatre principales. 


Les dents en crochet, c’est-à-dire coniques, ai- 


guës , et plus ou moins courbées en arrière. Ce sont 
celles qui forment le plus grand nombre; presque 


tous les poissons en ont de telles, au moins dans | 


quelques-unes des parties de leur bouche. | 
Les dents en cône, qui sont beaucoup moins ai- 


gués que les précédentes , et dont la pointe est à- 


peu-près mousse. Telles sont les dents antérieures de 
l’'anarrhique. < 


Les dents à couronne Ste; , tantôt absolument 


comme celles du pharynx de la carpe, ou tantôt 
simplement arrondie, comme les postérieures du 
spare dorade, et de RSS d’autres spares. | 
Enfin les dents tranchantes , ou en forme de 
coin. Leur tranchant est tantôt simple, comme dans 


les dents maxillaires de la plie, tantôt RUE 


comme dans celles des theuties. ? 


Le plus grand nombre des poissons n’a que des 
dents en crochets; tels sont les murènes, les vives, 
les uranoscopes, les gaudes , les perce-pierresy;les 


cottes, les rascasses, presque tous les frigles, les 


sucets ; quelques pleuronectes ; les scombres, les 


N. 22 
‘ LL 744 d 
D 7 


Es 


erches , les zées, les harengs, les saurnons les: 
pc , , , , 


brochets, plusieurs si/ures, etc. 
11 y en a qui ont des dents en crochets, réunies à 
des dents d’une ou de plusieurs autres espèces ; 


F 


Par. 


DA 


ART. IV. Dents des Hors. 1977. 


Par exemple, | 
Des dents en crochet en arrière, etdes tranchantes 
en avant; les theuthies , les ostracions, les balistes. 
Des dents en crochet en arrière, des plates au 

milieu, des coniques en ayant; Iés anarrhiques â 

quelques Rares 
Les mêmes combinaisons, excepté que les dents 

.de devant sont tranchantes ; le UE sATga “o) 

quelques-autres. x | 
Quelques poissons n’ent point de dents en crochet, 

: maïs seulement des plates, et des incisives ; belle - 
est la plie {pleuronectes platessa ). Elle a des in- 
cisives aux deux mächoires , des plates au pha- 
rynx , et point ailleurs. + 

D'autres en ont de plates mn telle. est 
la carpe (cyprinus carpio), qui n’en a qu’au 
pharynx. Le barbeau (cyprinus barbus) ; et la 
brème (cyprinus brama), ont au même endroit des 

À dents tranchantes seulement. | 


IT. De la position des dents. 


Par rapport à la position, les dents des poissons : 
peuvent être implantées, ou dans les os ir2ter-m&- 
xillaires, ou dans la mâchoire inférieure , ou os 

_ mandibulaire (ces deux sortes de dents one 
dent d'ordinaire comme celles de nos deux mâchoi- 
res): ou dans les os qui représentent les arcades pa- 
latines des oiseaux ; nous les nommons palatines : 
ou dans los qui descend perpendiculairement du 
eràne pour former ia partie moyenne du palais ; 


Ar à | M 
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nous les nommons vornériennes: ou sur l'os qui sou- 
tient la Jan gue ; ce sont les linguales : ousur les osse- 


lets qui supportent les branchies ; ; ce sont les bran-. 


chiales : où enfin sur des os placés en arrière des 


branchies , à l'origine de Posophage, et que nous 


‘nommons PARETEERe ce sont les dents pharyn- 
giennes. 


H yades poissons qui ont dé dents dans tous les : 
endroits de la bouche où il peut y en avoir ; tels 


sont le saumon, le brochet. 

D’autres en Re a la Inpgue sen e tels 
sont la vive, la } perche. | | 

D’ autres aux branchies et à la langue seulement; 
‘P uranoscope. 
 ['yenaquine ae que des dents palatines 
et linguales ; les gades, les trigles, (excepté le vo- 
litans), les anguilles, le turbot, la sole, la dorée. 


Dans quelques-uns il manque trois sortes de dents; 


les palatines , les linguales et les vomériennes , 
comme dans les EU | 

Le malarmat (trigla cataphracta ) n en a qu ’au 
pharynx et aux branchies; les CPE rien qu ’au 
pharynx. ‘ 

Les raies et les Ceres n’en ont qu aux mâ 
choires. | 

1” A n’en a nulle part. 


IL. Rapports de ces formes et de ces OH Le 


avec l’ordre naturel. 


Ces formes et ces positions des dents pourroient 


Arr. IV. Dents Has À Poissons.  17g 


servir de base à des divisions méthodiques de pois- 
sons, mais hi l’un ni autre de ces caractères ne don- 
neroit des familles naturelles : on en a deux sortes 
de preuves; des poissonstrès-semblables ont des dents 
fort différentes, et des poissons trés différens ont 
des dents fort semblables; c’est ce qu’on verra dans 
la revue que nous allons faire des principaux 
. genres de poissons, et dans la description sommaire 
que nous allons donner de leurs dents. “nd 

Nous les parcourrons simplèment dans l’ordre 

- reçu jusqu'ici par les naturalistes , quoique nous 
| ne le regardions pas comme le plus naturel, ainsi 
_ que nous l'avons déja dit, et que cette descripéon 
de leurs dents va encore le confirmer. 


À. NN rh 


Les raies en général ont leurs deux mâchoires 
 garnies de dents disposées comme des pavés ; quel- 
quefois chacune d’elles a son milieu relevé d’une 
épine, comme dans la torpille ; d'autrefois toutes 
sont plates ; le plus souvent toutes ces dents sont 
_ petites et ä-peu-près égales ; d’autres fois celles du 

milieu sont plus grandes, et en forme de bandes 
transverses , les latérales séules sont en CarTeAUX ; 
_ C'est le cas de la raie aigle, et sans doute encore 
de plusieurs raies étrangères. Ces dernières rt 
ont aussi leur pavé dentaire pr olongé jusqu assez 
avant sur le palais. Ete 
: Les squales, en général, ont tons outs rangées 
du dents rs aëat une seule sert, et les 
M 2 
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autres sont recourbées en dedans dé la bouche: Le” 
nombre des rangées recourbées est variable dans la 
même espèce, | 


: Le requin (squalus DRAP a ses dents en 


ue isocèle , un peu plus MREUee que: dd et 


finement cr énelées au bord... . 


" 
É 
: 


Le marteau (squalus zy gena:) les a presqu'iso-: 
cèles.en. bas, obliques en haut, sur-tout vers les. 


cotés, plus longues que larges, et irès-finement cré-: 


nelées. | 6 


. Le milandre (squalus LS les a plus larges & 
de: longues, et la pointe inclinée sur le côté, de 


manière à laisser une large échancrure sous PE au - 
bord externe de la dent. Les crénelures sont un:peu - 


moins fines et moins égales qu’au requin. 
Le squalus mustelus les a obliques comme le mi- 


landre » mais presque sans crénelures au bord in- 


terne. . é 


Le perlon (squalus cinereus) les a à a éuiee M 


supérieure beaucoup plus larges que longues, a siX : 
fortes dentelures au côté externe , et autant de très: : 
petites a l'interne, toutes dirigées en dehors. Vers * 


_ Vangle de la bouche sont de pelites dents simples et … 
tranchantes à la mâchoire inférieure, Les dents de : 


deyant sont en simple pointe aiguë, avec une dent : 
de chaque côté à la racine; les latérales ont des den 
telures comme en haut, et l’on retrouve aux angles ï 


les petites dents simples. 
Une autre ‘espèce de squale, dont les mâchoires 


pe pointues, a en avant de petites dents rondes; ; 


| 
| 
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. relevées au milieu d’une petite pointe , eten arrière 
des rangées transversales de grandes dents en pavé, 
placées à la suite les unes des autres, et représentant 
une espèce de demi-coquille spirale. | : 
* Lerochier( squalus stellaris) a toutesses PE 
en longue pointe, avec une seule denteluré de cha- 
que côté de la base. / : 
+ Le nez (squalus nasus) les a de même forüie ; 
mais en bien moindre nombre. . | 
… L'ange (squalus squatina) n’a qu’une npls 
“hené à base élargie, sans dentelure. | 
Les squalus maximus et glaucus ont les dons: ä 
| tranchant absolument simple, et sans dentelure.. 


_B. Branchiostèges. 


Les balistes ont à cheque mâchoire huit dents 
en coins , larges, plates, à tranchant oblique ; et 
au pharynx, des dents coniques , grêles, serrées , 
MR nEEneR! placées sur deux rangs, tant 
en haut qu’en bas. 

Les coffres ( ostracion), qui ont d’ailleurs peu 
de rapport avec les balistes pour le squelette, por- 
tent aussi huit dents à chaque mâchoire , mais cont- 
primées par les côtés. 

. Nous avons déjà suffisamment décrit les mä- 
| TROUS des diodons et des tétrodons. 

. Dans la chimnère. la mâchoire inférieure pré- 
pr à nu deux pièces ‘saillantes , tranchantes , 
HEPA la Et a à en à deux autres presque 


“Ja 4e ee Me 
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carrées qui répondent aux premières , et lé palais. 


offre deux plaques osseuses triangulaires. 
L’esturgeon n’a , comme nous l’avons dit, de 

dents nulle part ; maïs le po/yodon a les deux 

_mâchoirés et deux bandes latérales au palais hé- 


rissées ‘de très- héces dents , comme celles d'une 


rape. 
Dans le sétopréle ump , les mâchoires ont 


une ou deux rangées de petites dents pointues ; | 


de pareilles hérissent le agrée sin y en a point 
de ; | 


“La. baudroÿé (lophius prironas) a deux ran- 


gées à chaque mâchoire, une petite de chaque 


côté du’palais, et les quatre plaques du pharynx ns 


garnies de dents crochues assez fortes. ? 


C. Apodes 


Dans le loup marin ( Dr LICREE hipus), 1e 
dents maxiilaires et celles des mandibulaires qui 
leur répondent, sont grosses et coniques ; les’ man- 
dibulaires latérales et les vomériennes forment qe 
gros tubercules hémisphériquès ; la rangée imierne 
de chaque arcade palatine est semblable aux se- 


condes et l'externe aux premières. Le phary: n<.est 


hérissé de petites dents coniques, 
L'anguille et le congre (muræna anguilla et 
conger ) ont les deux mâchoires et le vomer héris- 


nu 
sés de pou denis dr oites, fortes | mousses, serrées. 
Le congre n'a presque qu'une rangée aux mâchoires. 


La murène (murs kelena) na* x ab des dents 


es 
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comprimées » tranchantes et très- pointues ; une 
_ rangée à chaque mâchoire, une impaire au vomer ; 


dont la première dent, fort éloignée des autres, 


est aussi beaucoup plus grande. Les plaques du 


pharynx sont linéaires et garnies de deux rangées 
chatune. 


D Jugulaires. 


Les gades ont des dents en roche , nombreuses 


et fortes par-tont , excepté à la langue et aux ar- 
cades palatines, Leur vomer n’en a qu’une bande 
transverse en avant. La roue ( gadus molua ) 
se distingue des autres parce qu’elle en a une 
rangée de coniques et trés-fortes à la mâchoire 
inférieure , et une au vomer. Celles du merlus 
(gadus merluccius ) sont plus droites et terminées 
par une pointe applatie plus Apache et plus fpagne 
que le reste. 


Le blennius superciliosus porte à : chague mâ- 
choire une rangée bien régulière de dents longues, 


étroites et serrées. Le blennius ocellaris a de plus- 


une forte dent en crochet à chaque mâchoire, en 

arrière de toutes les autres; quatre en tout. 
La vive (trachinus draco ) n’en manque qu’à 

_ la langue. Elles sont toutes petites et serrées pres- 

‘que comme du velours. Chaque os palatin en porte 

‘ deux bandes longitudinales, et le vomer une trans- 
verse en:ayant, | 


Le rapeçon ( uranoscopus scaber ) n’a que 
douze ou quatorze dents en crochet à la mâchoire 


M 4 
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inférieure ; la supérieure en est hérissée de petites. ; 
ainsi que le pharynx ; et deux à hd Dre 
latérales en avant du vomer. 

Le dragonneau(callionymus dracunculus ) a 
les deux mâchoires et le pharynx hérissés de La 
tites dents en soie. à 


E. Thorachiques. 


* Le trigle volant a des dents maxillaires et man- 
dibulaires en forme de petits tubercules mousses , 
‘et point d’autres, Fri) F" 

; Le trigle cuirassé ou malarmat a des dents 
branchiales ») et les vomériennes fines et sérrées 
comme du velours, et rien en avant. 

Les trigles ordinaires en ont de telles , , mais 
un peu plus fortes, non seulement à ces endroits, 
mais aux deux honte , et une petite Feiue 
yomérienne en avant. 

Dans le cottus scorpius on voit les deux mâ- 
choïres, une bande transverse en avant du vomer , 
les dentelures des branchies , et le pharynx hé- 
rissés de petites dents pointues. EUR 

Le cottus insidiator et le cottus grunniens ont 
de plus une rangée aux arcades palatines et au 
vomer, qui ne fait qu’une seule courbe avec celle 
du devant du vomer; leurs dents sont moins nom- 
breuses et plus fortes. 

La rascasse (scorpæna porcus) a la bande du 
vomer et celles des arcades toutes hérissées, comme : 
le reste, de x Nat dents: 


L 
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Dans les echeneis , le vomer entier forme une 


longue et large plaque toute hérissée de petites 
dents serrées, rases comme du velours; la langue 


est de même. Le bord antérieur du vomer, les 
deux mâchoires et le pharynx sont cit de 
dents en crochet. 


+ Le zeus vomer n’a qu’à la mâchoire inférieure 


“À 


une rangée de dents à peine sensibles au tact. Le 
zeus faber porte à toutes deux des dents en cro- 


 chet, petites et peu nombreuses. 


Les plies ( pleuronectes platessa , flesus, 


| hippoglossus) ont aux deux mâchoires des incisives 


en coins , trés-régulièrement placées sur un rang, 


et au pharynx des tubercules plats, amoncelés 
comme des pavés. Les dentelures de leurs bran- 
chies n’ont point de dents, non a que la langue 


et le palais. 


* Les soles ( pleuronectes solea, lineatus, etc. ) 


ont aux mâchoires et au pharynx des dents en. 


- soie, comme veloutées. 


| oi 
Le turbot ( pleuronectes maximus) a de pe- 


tites dents en crochet nombreuses, aux mâchoires, 
au pharinx, sur les dentelures de ses branchies +. 
et, un trés-petit groupe en avant du palais. 

* Les chætodons ont aux deux mächoires des dents 
en soies longues et serrées comme les soies d’une 
brosse. % | 

Dans les theuthis où acanthures, il n’y en a 
qu’une rangée de tranchantes à tranchant dentelé. 
 Lesuns et les autres ont celles du pharynx en 


“ _érochet, 
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Les /abres ont des dents pharyngiennes bien re- | 
marquables ; il y a en haut deux os et en bas un 


seu], formant des plaques qui broyent et qui sont 
garnies de dents hémisphériques , larges, absolu- 
ment disposées comme.des pavés, beaucoup mieux 


formées et plus régulièrement placées que celles de : 


la plie : lesantérieures varient. Dans grelques-uns 
elles sont en coin, à peu près égales et sur une seule 
rangée ; dans d’autres en crochet ou sur deux 
rangs ; quelquefois celles de devant sont plus 
longues que les autres, comme dans la girelle 
( labrus julis), qui a les maxillaires latérales 
mousses, et sur deux rangs, et dans le /abrus 
virens qui les a pointues sur un seul. . +  :, 

Ts n’en ont point dans l’intérieur de la bouche. 


Le Jabrus niloticus paroît très-différent des 


antres. Il a aux mâchoires plusieurs rangées de 
dents longues, étroites, à pointes fourchues ou 


_fridentées ; et son pharyux est hérissé de dents : 


Ki e L] # , « . 
droites , trés-élevées, minces et pointues. 


Plusieurs lutjans ont une grande ressemblance 


lavec les labres. | | 
Les spares ont les dents latérales de leurs deux 


mäâchoïres , celles qui, par leur position, répon- : 


dent à nos molaires, en forme de payés et ran- 


gées sur deux ou plusieurs rangs, selondes espèces, 


Dans quelques - unes d’elles , où deux de ces ! 


dernits se distinguent des autres par leur grandeur 
et quelquefois par leur forme plus ovale et plus 


late , les dents de devant de.ess deux mêmes 
pia , | SE 
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à TR : OP beaucoup pour la forme. Par 
| exemple, la dorade en a six “en haut et six en 
bas en forme de cône. Les sparus erithrinus , 
anchorago',etc. ; ont ces mêmes dents plus lon- 
gues et plus pointnes. Le spinifer n’en a en bas 
que quatre. Le sargo en a huit en haut et six | 
en bas en forme de coins, tranchantes et presque 
pareilles aux incisives de l’homme. Le pagre a un 
rang de douze à quinze dents en crochet, et der- 
rière elles une multitude de petites formant ve- 
Jours ; les dents en pavés , sont plus petites 
_æt plus égales que dans les précédens. Quel- 
| ques spares manquent cependant de ces dents en 
pavés. La saupe n’en a qu’une rangée de vingt à 
vingt-deux toutes en coins ; celles d’en haut à tran- 
chant échaneré, celles d’en bas pointues. Une es- 
. pèce voisine a ses dents du milieu seulement échan- 
crées , mais aux deux mâchoires ; et les latérales 
petites. et pointues. Le sparus dt a à chaque 
mâchoire une rangée de petites dents en cone , : 
les quatre antérieures d’en haut et les six d’en bas 
beaucoup plus longues que les autres ; derrière 
cette rangée, il y en a formant velours. 
: Les perches ordinaires ( perca fluviatilis, la- 
dre ax, punclatai, milotica , etc:), ont de petites 
_ flenis én crochet, formant rape ou velours , aux 
deux mächoires,, à une plaque en avant du vomer; 
à ane. de DEP côté du palais, à sb rs 
de la langne et au pharyux. 
Les. holocentres sont comme les perches. 


} 


\ 
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l YA Fe. 
Le maquereau ( scomber scorhbrus. ena une 


simple rangée de petites. en crochet à chaque mâ- 
choire , une de plus petites encore de chaque côté 
du palais , quelques-unes d'éparses sur la nel 
et le vomer , et le pharynx garni de très- longues: | 
soies Lai velours. | 
ile saurel ( scomber trachurus) n’en à que de- 
:presqu'imperceptibles aux deux mâchoires, de ve- jé 
loutées au pharynx et point ailleurs. ï 
Le scomber sansun en a une rangée de nur 
qués à chaque mâchoire, une petite plaque de 
velours sur la langue, une à chaque arcade pala- 


| 
| 
Î 
| 
{ 


| 


tine; et le pharynx en a de turberculeuses ou en 
payés; | » 

Les gobies ont les deux mâchoires et le pha- | 
rynx hérissés de plusieurs rangs de dents ruse] | 


: 


et pointues. Ah 1% | 
Les cépoles n’en ont aux machoires qu ’une seule 
rangée, et celles d’en bas sont singulièrement 


étalées. | gi dés EU AN 


F. A bdominaux. 


Les Silures angüillaris , bagre, mystus , bas’ 
jad, docmac, etc. ; ont les deux mâchoires et le 
pharynx garnis de petites dents en soie;etilyena | 
au palais une plaque en arc de cercle parallèle et 
contiguë à l'arc de la mâchoire supérieure. | | 

Dans l’'electricus ces deux bandes se confondent- | 
etreprésentent un large croissant. +. 

Le silurus FRA en à à-la méchoire inférieure | 


à 
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| de tréssingulières, comprimées,très-longues, recour- 
bées en@ italique renversée ,etterminées en pointe; ; 
le. milieu seul en est garni. En haut leur répondent 
des dents grêles, droites et pointues, Le pharynx en 
a en crochet. bars 
Le galeatus a des dents droites et un peu mousses 
aux deux mâchoires et au pharynx ; son palais 
“offre deux larges plaques de dents'en tubercules, 
une à droite, l’autre à gauche. 

At Va Pme a des dents en soie au milieu de la mâ- 
choire inférieure, et deux petites plaques à la supé- 


Tieure. Le it en est : aussi garni , mais non le 
" palais. | 
Le oricaria cataphracta porte à la mâchoire 
supérieure une pelite plaque carrée de longues 
dents en soie , assez fortes, et deux à l’inférieure. 
Au: pharynx hi deux es plaques triangulaires 
de dents serrées , les antérieures en soies, les posté- 
rieures grossissant tellement qu’elles représentent 
 mayraipayé.: 
Le pharynx de l’anableps est assez semblable à 
celui de la loricaire ; les dents ysontseulementun peu 
| plus petites. Les hs mâchoires sont garnies desoies. 
+ Le genre salrno , tel qu’il est établi par Linnæus, 
| présente des ces énormes dans les dents, 
des différences telles que parmi les mammifères 
elles suffiroient pour établir des ordres. - % 
. Le saumon ordinaire ‘et les truites ont des 
dents en crochet, aux deux mâchoires, sur la lan- 
gue, aux ri platines, au VOImer , au pharynx, 
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et même dans un endroit où les poissons n’en ont 
presque jamais, c’est-à-dire aux os qui représen- 
tent les arcades A et qui dans les pois- 
sons forment ce qu’on nomme les mystaces, ou Ce 
lèvre extensible, 


Le salmo dentex a à chaque mâchoire dix ou | 


douze longues et grosses dents en crochet; son Fe 
rynx est velouté et voila tout. 


Dans le salmo nefasch les deux mâchoires sont 


garnies de dents , presqu’aussi fines et aussi serrées 


que dans les choœtodons, mais se terminant en four- | 


che. Ensuite le: pheisute est velouté,. 
Le salmo niloticus a aux deux mâchoires des 


dents grosses , tronquées , à couronne armée de 
deux ou trois tubercules coniques , comme les mo- 


L 


laires de certains quadrupèdes, | #4à 


Le serrasalme (Lacép.) a aux deux mächoires | 


x! 


des dents en coin tranchantes, a trois ou cinq den- 


telures au tranchant, dont celle du milieu est 
plus saillante. Chaque chaire porte dix où douze 
de ces dents. 

Dans le sa/mo ANPEES : Lin. ) les deux. 


mêchoire ssont garnies de tres- -petites due en soies 5 | 


courtes et flexibles, x | 
Aucun de ces cinq n’a de dents dans Pitéèur de 
la bouche, comme les sanmons ordinaires. 
Les cyp réel “quoiqu’aussi nombreux que les 


‘salmo , se ressemblent davantage. Aucun d’eux n a. 


de dents Phste au pharynx.-L'os supérieur du pha-/ 


rynx présente une plaque unique, et dd deux infé- 


Il 
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rieurs sont armés chacun d’un certain nombre de 
- trés-grosses dents, qui frottent en partie contre celle 
de l'os analogue , en partie contre l’os supérieur. 

La carpe en a quatre et quelquefois cinq ; les 
trois ou quatre postérieures et supérieures sont à 
couronne plate, et sillonnées en travers ; l’anté- 
rieure et inférieure est ronde, avec une pat pointe 
au milieu, 

La petite dorade de la Chine (eyprinus au xlus) 
ena quatre , comprimées et tranchantes. 

Le cyprinus bipunctatus en a cinq pareilles. 

_ La Ürème(cyprinus brama) en a cinq, égale- 
ment comprimées , et dont le tranchant Ni à obli- 
quément contre l’os supérieur. | 

La tanche (cyprinus tinca ) ne diffère dè la 
brème que parce que ses dents sont plus grosses , 
et que la première est ronde et mousse. 
La rosse (cyprinus rutilus ) les a comme la 
tanche , et encore plus grosses à proportion. 

Le barbeau en a neuf j placées sur trois rangs, : 
quatre en bas, trois au milieu, deux au- dessus , 
en forme de massues , terne cs par une pointe 
un peu crochue, 

Le metnier ( cyprinus dobula ) è en a sept sur 
deux rangs; deux en haut, cinq en bas, toutes 
pointues et un peu crochues. 

* Le rez ( cyprinusnasus ) en a une vingtaine, 
outes comprimées, et qui vont en diminuant vers 
le haut; les inférieures seules sont un peu grosses. 

Et carpe du Nil (cyprinus-niloticus) en a 
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onze ;, placées sur trois rangs en un groupe ar-— | 


rondi » toutes comprimées , et à pointe tronquée 
par le frottement conire la plaque supérieure. 


Le genre des harengs n a que de très - petites … 


dents en crochet sur le devant des deux mâchoires; 


le hareng ordinaire en a de plus un grand gr oupe … 
au vomer et un sur la langue. Ils sn presqies La 


“ 


insensibles dans l’alose. 
Les mormyres ont à chaque mächoirie u une simple | 

rangée de petites dents plates et échancrées. 
Les brochets sont au nombre des poissons qui. 

ont le plus de dents. L'espèce ordinaire Cesox 


lucius) en a de très-grandes en crochet ; sa lan-. 


gue , ses deux os palatins en sont hérissés d'une 
multitude dont les palatines sont plus grandes ; le 
vomer est tuberculeux comme une rape. L/ orphie 


( esox belone) en a à chacune de ses longues mâ=. 
choires une rangée de g prenaes en crochet, et une. } 


multitude de petites ; mais point sur la langue, 
et seulement une petite pique vomérienne. 


VE ARTICLE Ve 


De la substance qui remplace les dents, dans 


les oiseaux et les tortues , et de quelques 


autres parties que font l’office e dents. 


| Carre substance est, dans les oiseaux , une corne: 
fibreuse absolument semblable à celle qui forme 
les ongles et les cornes proprement. dites, C ’est-à-1 


dire , les cornes creuses; elle se moule sur les 
ds 


| 


t À ° | 
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deux mandibules osseuses du bec. Ses divers de- 
grés de dureté et les configurations qu’elle prend, 
influent autant sur la nature des oïseaux , qué le 
: nombre et la figure des dents sur celle ue qua- 
 drupèdes. | | 
à La dureté du Pau est extrême dans 1.3 oiseaux 
qui déchirent leur proie , comme les aigles et les 
- faucons, ou qui brisent des fruits dûrs, comme les 
perroquets, les gros. becs, ou enfin qu percent les 
-écorces , comme les pics. 
 … Elle diminue par degrés dans ceux qui prennent 
des nourritures moins solides, ou qui avaient leurs 
l’alimens sans les mâcher ; et AE se change en une 
simple peau presque mois dans ceux qui ne se 
nourrissent que de choses tendres , et sur-tout dans 
ceux qui ont besoin de sensibilité pour ‘aller cher- 
cher leur nourriture dans la vase, ou au fond 
des eaux , comme les canards, les courlis : les 
bécasses ; Etc. 

Divers oiseaux , notamment ceux de proie et 
‘quelques nr ,) ont Ja base du bec couverte 
d’une peau molle, nommée cire, dont on ignore 
usage ; peut- Fo supplée-t Fe elle à l’insensibilité! 
du reste du bec, 

. Le bec servant à la fois à l'oiseau d'organe de 
préhension et de manducation , influe sur la tota- 
lité de ses habitudes ; ; aussi doit-on sur-tout avoir 
égard au bec dans la formation ti Ho, des’ 


ay 


f 


oiseaux, | 
| … Toutes _choses égales d'ailleurs ) un bec court 
Ve TE & | 40 VLC RRNS NE | 
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est plus fort qu’un bec long, un épais plus qu’uft 
iince, un solide plus qu'un flexible ; mais la forme 
généralé fait varier à l'infini l'application de la. 


force. Ra 


: Un bec comprimé, à bords tranchans, à pointe 
formant un crochet aigu, caractérise les oiseaux 
qui vivent de «proie , $oit d'oiseaux et de pelits | 
quadrupèdes, comme les ciseaux de proie propre- , ; 
ment dits, soit de poisson, comme les frégattes Le ; 
les albatrosses , les pétrels , etc. Les premiers ont 
le bec plus court, delà léur plus grande force … 
proportionnelle. Une dent de. chaque côté ajoute: 
beaucoup à la force d’un tel bec. C’est pourquoi 
les faucons , cresserelles et hobereaux passent pour : 
des oiseaux nobles et plus courageux que les 
oiseaux de proie qui n’ont pas cette dent, Les 


pies-griéches , qui en sont pourvues ; ne le cèdent. 
guèrés en courage aux oiseaux de proie ordinaires; 
malgré leur petitesse et la foiblesse de léurs ailes 
et de leurs pieds. Lorsque le bec crochu s’amin- : 
cit il s'approche du bec en couteau , propré aux ) 
demi.oiseaux de proie , aux oiseaux lâches et Vo= 
races , corbeaux , corneilles , pies, etc. Le milan 
qui a un de ces becs crochus amincis , s’appro che. 
plus des corbeaux par ses mœurs que des vrais. 
oiseaux de proie. Le bec en couteau annoncé. 
des mœurs semblables dans les oiseaux d’eau ; les. 
groëlands , mouetles, etc. en sont la preuve. C 
Une autre espèce de bec fort et tranchant , mais 
d’une forme alongée et sans crochet , sert à couper 
£ f | 


| 
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et à briser , et non à déchirer. C’est celle des oiseaux 

qui vont chercher dans leseaux des animaux derésis- 
tance comme reptiles , poissons, etc. Il ÿ a de ces 
becs absolument droits, comme dans les hérons, les 

 cigognes, les fous ; il y en à de courbés vers 
le bas, comme dans les fantales ) ou vers Île 
haut, comme dans lé jabiru. 

* Certains becs tranchans ont leurs côtés tellement 
rapprochés qu’ils ressemblent à des lames de cou 
teaux, et ne peuvent servir qu’à saisir de petites 
dhéses pour les avaler promptement ; tels ils sont 

“dans les pinigouins et autres alques, dans les ma- 
careux (où le bec a de plus la singularité d’être 
aussi haut que long), dans les becs en ciseaux, 
où l’on remarque cette autre singularité que la 
mandibule supérieure est plus courte nas l'autre, 
de manière que l'oiseau ne peut saisir qu’en effleu- 
rant l’eau et en poussant les objets en avant de 
lui. H y à enfin des becs tranchans qui ‘sont ap- 
platis horizontalement ; ils servent à saisir des pois- 
sons , des reptiles et d’autres objets de grande 
dimension. Le savacou à un tel bec, qui même 
est armé de dents à ses côtés. Quelques gobe- 
mouches et quelques fodiers approchent assez en 
pétit de cette forme. 
* Parmi les becs non tranchans on doit remarquer 
d’abord ceux qui sont applatis horizontalement. 
Lorsqu'ils sont longs et forts comme dans le péli. 
can, ils servent à avaler une forte proie, mais, 
de nE de résistance, comme des poissons. Lougs et 
N 2 
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‘foibles comme dansla spatule, où l'extrémité s ’élar-i 
gitet mérite ce nom à l'oiseau; ils ne serventqu’à pal, » 
per dans la vase ou dans l’eau de très-petits objets. : ! 

Les becs plus ou moins applatis des canards, 
ceux plus coniques des oïes:et des cygnes, et celui, \ 
du flamand dont la mandibule inférieure est ployée: À 
en longueur et la supérieure en travers, ont tous. 
des lames transversales rangées le long de leurs 

bords, qui, lorsque l'oiseau a saisi quelque chose, è 

dans Veau, laissent écouler l'eau superflue. Aussi | 
tous, ces oiseaux sont-ils aquatiques. Dans. les, ! 
harles, genre, d’ailleurs: voisin dés canards , ces}. 
lames se changent en petites dents coniques , qui, ji 

servent très bien à retenir les poissons dont les. 

harles détruisent beaucoup. ue à 1 

D'une toute autre nature sont les bécs Longs ; FA 

minces, foibles et tendres par le bout, des oiseaux, 4 
qui sondent..la vase et les bords du eaux dor-{* 

mantes...Lies bécasses les ont droits , les courlist. | 
recourbés vers le bas, les avocelles et quelques! 
barges vers:le haut, Des oiseaux voisins, les plu 


viers.et les vanneaux', font un usage à peu près 
_ pareil, mais dans la ‘terre seulement , d’un bec 
droit, court ; ferme. et renilé par le bout, + 

Les becs des toucans et des calaos sont remar-+ 
quables par Jeur excessive : grandeur ; qui égale 
quelquefois celle de l'oiseau. La substance osseusen 
de ces! becsin'est, qu'une cellulosité extrêmement. 
légère, sans, quoi ils auroient détruit tout: équilibre. 


dans, le vol. La. corne. qui les revét est elle-même) 


| 


| 
| 
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#i mince qu’elle se dentèle irrégulièrement sur 
ses bords par lusage que Voiseau en fait. Les 


JE, 


calaos ont encore, sur leur énorme bec, des proé- 
minences de même ‘substance et de FA variées 


dont l'utilité est inconnue. Le plus remarquable à 


cet égard est le ca/ao rhinocéros qui semble avoir 
deux énormes becs l’un sur l'autre. Les Courotu- 


cous ; les touracos , les musophages , les barbus, 
_ les tamatias, les barbicans , tiennent une sorte de 
milieu ‘entre le grand ét foible bec des toucans p 


et le bec renflé ; dur et gros dés perroquets ; celui- 


. ‘ci est très- sébidts » et ils $’en servent pour grim- 
per comme d’un troisième pied. 
D'autres grimpeurs, les pics, ont un bec pris- 


matique , long, fort, et terminé par une compres- 
sion, qui leur sert à rite et à percer les écorces 
des bros. Celui des martins-pêcheurs est presque 


pareils, mais beaucoup plus long proportionnelle- 
ment à l'oiseau , il ne pourroit servir au même 


“usage : la langue , qui est fort importante pour - 
déterminer Pemploi du bec, est d’ailleurs toute 
… différente GRAN Ce 


Le bec court ; conique et voüté des gallinacés 


ne leur sert NS avaler le grain, si rapidement 


| que beaucoup de petits cailloux passent avec. 


Ces oïseaux, dans leur état libre: , Se nourrissent 


‘autant d'insectes: que de grains ; ; les petits même ne 
mangent que des insectes, dans plusieurs EHESS ; 
- pendant les premiers jours dé leur vie. | 


Les petits oiseaux, nommés en général passe- 
. : N 5 


{ 
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reaux, Nous offrent toutes les nuances de la forme 


corsa depuis le cône à base large des gros-becs , 
jusqu’au cône presqu’en forme de fil des oiseaux- 
mouches et des colibris, et chacune de ces formes 
a la même influence que dans les grands oiseaux, 
Les oiseaux à bec court et fort vivent de graines ; 
ceux à bec long et mince, d'insectes. Si ce foible bec 
est court , plat et fendu très-avant, comme dans les 
hirondelles et les engoulevens , l'oiseau engloutit 
en volant les mouches et les papillons ; s’il est long 
et arqué et qu'il conserve quelque force; comme 
dans les Aupes, il ira fouiller la terre et les fumiers 


pour y chercher des vers. La langue tubuleuse et ! 


alongeable du colibri lui permettra de faire usage 
du sien pour sucer le miel dans le calice des fleurs. 
De tous les becs , le plus extraordinaire, sans 


M4: 
ni 


mie 


donie est celui du bec-croisé, où les pointes des 
deux mandibules se dépassent et se croisent; car » 


cette disposition semble directement contraire à la 
destinaüion, naturelle de tout bec. Cependant Poi- 


seau trouve encore moyen de l’employer pour. 


arracher les Res des cônes des sapins; aussi. 


est-il réduit à cette nourriture. | 
L’enveloppe cornée qui revêt les mâchoires ds! 
tortues, ne diffère point essentiellement de celle 
du bec des oiseaux ; seulement elle est apphquée 
sur un organe susceptible de beaucoup. moins de 


mouvement : car la mâchoire supérieure est tou= 
jours fixe dans ce genre. Ceite substance y est. 


encore sensiblement fibreuse , et tantôt horuog sène 
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et comme fondue. Les bords:en sont tantôt à simple 
tranchant, tantôt à petites dentelures, comme celles 
d une scie , tantôt découpés en grosses dents iné- 
gales : l'extrémité est tantôt. entière «et arrondie, 


| tantôt échancrée ; tantôt aiguisée en pointe. Ces : 


différens caractères pourroïient être utiles dans la 
distribution des genres des chéloniens en petites 
familles. | 

C’est iei le lieu de dire un mot des fanons des 
balemes ; on nomme ainsi des lames de corne 
implantées dans leur palais, et descendant ver- 
-ticalement dans la bouche. Les os maxillaires et 
palatins forment à leur face inférieure deux plans 
nclinés qui donnent au palais l’air d’un toit ren- 
versé ; les deux faces en sont concaves : c’est sur 
elles que les fanons s’attachent ; ils sont tous pa- 
rallèles entre eux, et leur direction est transverse 
à l'axe du corps. On en compte plusieurs centames 
sur chaque face, et dans la grande baleine il y 
en a qui ont plus de dix pieds de haut. 

Ils sont fixés sur l’os par une substance plus 


_charnue , qui.se change par degrés dans la leur. 


* Chaque fanon présente intérieurement une couche 
de fibres corñées revêtue de deux lames cornées 
aussi, mais plus minces ,-plus serrées et dont les 
fibres sont moins apparentes ; les fibres sortent 
d’entre iles lames, et forment une frange libre sur 
tout le bord inférieur du fanon ; d’où il résulie que 


ces franges garnissent toute la partie du palais qui 
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pêces. Le rorqual, par exemple, les à beaucoup 
plus grosses que la baleine franche, quoique 
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est au-dessus de la. langue , et qui se trouve par- | 
la. entièrement velue. | RUREE Pre j 
Ces fibres ne sont pas égales dans toutes les es 


celle-ci ait les fanons bien plus iongs. 12 etes | 
| / K RU } À 
ie LT 
; 
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Des organes de 1 ‘insalivation ét de es 


DE \, 


; déglutition. 


LL pi 


| pr alimens se réduiroient, par la seulé masti- 
* cation, en une poudre difficile à avaler , s'ils 


 m’étoient humectés par la salive, et transformés 


en une-espèce de bol d’une pâte plus ou moins 


molle, par l’action simultanée de toutes les par- 
| /ties de la bouche. 


Ainsi, à mesure que les mächoires se meuvent, 


| leurs muscles compriment des glandes qui font 


jaillir diverses liqueurs dans la bouche. La langue 
ramasse sans cesse de petites parcelles qui échappent 


_ aux dents, et les ramène déssous ces instrumeus 


de trituration ; les lèvres en se fermant à propos 


fs empêchent que rien ne tombe de la bouche. Quand 


_ la petite boule est formée, la langue en se soulevant 
la porte dans l’arrière-bouche , où le voile du 
FRA se relève pour fermer les arrière - narines, 
et empêcher l’aliment d’entrer dans le nez; l’épi- 
‘glotte s’abaisse en même temps pour l'empêcher 
de pénétrer dans le larynx. Alors le bol alimen- 
taire est saisi par les muscles du pharynx et con- 
- duit par leurs contractions successives dans l’oso- 


3 Mir , d’où il tombe dans Festoimac. Ce n’est 


qu'a cet instant que la déglutition est consommée. 
Voilà de quelles opérations la déglutition se com- 
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pose dans l’homme ; mais on n’en trouve pas au- À 
tant dans tous les animaux. ‘Ai 
Il yena qui n’ont peint de lèvres ; les oiseaux}. | 


par exemple. | | FA 
Il y en a qui n’ont point de salive ; les noissons: $ 


Dans plusieurs la langue n’a point de mobilité, ow 


n'existe pas du tout ; beaucoup n’ont ni voile au | 
palais, ni épiglotte, et ne peuvent en avoir ,n ayant 
ni arrière-narines, ni LR At ( 
Dans' ceux même où ces parties diverses se. 
trouvent , elles sont susceptibles de variétés daris $ 
leur composition ; l’os qui suspend la langue et. 
qu’on appelle hyoïde, a des formes très-diverses , ï 
et ses muscles , ainsi que ceux de la langue elle-. 
même, différent en nombre , en insertion et en 
étendue. Beaucoup d'animaux se servent de leur | 
langue , non-seulement pour faire passer ‘1 
nourriture de la bouche dans l'oscphage , mais. 
encore pour prendre celle nourriture au-dehors… 


et la mener dans la bouche. ‘Fels sont les quadru=. 
pêdes fourmiliers, les pics, les caméléons, etc. Is” 


ont du naturellement avoir une structure parti=. ! 


culière, 


ont dù être en rapport avec l’espôce des alimens, 


De méme la ne et la nature de la salive 
la manière dont l’animal les broie., et les res- 
sourcés qu’il peut avoir d’ailleurs pour les humec=\ 
ter : les animaux aquatiques s’en pero plat 
que les autres, etc. 

Les moyens de déglutition dépendent de la posi- 1 
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_ tion de l’animal quand il mange ; ceux qui laissent 
‘tomber leurs alimens dans le sens de la pesanteur , 
n’ont pas besoin de tant de force, que ceux qui 
mangeant la tête en bas, doivent les faire re- 
_ monter contre cette pesanteur. 
Ces derniers ont ‘aussi besoin d’un voile du 
24 plus étendu et plus fort, puisqu'ils courent 
plus de risque de laisser leurs alimens pénétrer 
dans les narines. | 
Les animaux qui doivent pomper une nourri- 

ture fluide, dans quelque vaisseau fermé, soit d’un 
autre animal , comme les taons, les punaises , Soit 
d’une plante, comme les cigales, ont dû ayoir 
encore dans leurs organes de déglutition une dispo- 
sition particulière; il a fallu qu'ils fussent accompa- 
_gnés d’instrumens propres à entamer ces vaisseaux, 
desphoss de lancettes, etc. Mais ceux qui n’avoient 
à pomper leur nourr iture que dans des vaisseaux 
ouverts , comme les papillons, les abeilles, pou- 
voient se passer de tels instrumens. 


ARTICLE PREMIER. 


Des glandes salivaires. 

_ Nous parlerons , dans cet article, des Dee 
= qui versent dans la cavité de la hole une hu- 
*meur particulière qui se mêle aux alimens pen- 
dant leur mastication, pour les préparer à être 
- digérés et faciliter leur action sur lorgane du 


LA 
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soût , en les dissolvant et en maïnténant, cet or. 
gane humecté, Nous réserverons pour un autré * 
_artiele l’histoire des glandes analogues’, telles que 1 
_ Je’ pancréas et'autres, ‘dont le liquide, qui en est 
| séparé , coule ire ht dans un des . 
du canal eliméntaire 5 Mais NOUS comprendrons | : 
dans celui-ci celle des glandes dont l'humeur: ÿ 
‘gluante  eñduit la Jangue de certains animaux, et 
sert à agolutiner à cette langue les CAT 1 
dont ils se nourrissent. Nous a joindrons encore À 
l’histoire des glandes venimeuses qui distillent leur. ï 
venin dans la bouche de plusieurs: reptiles, | Ë 
Les glandes salivairés n'existent pas dans tous à ps 
les animaux vertébrés ; la classe des poissons en 
est à peu près dépourvue. On les trouve dans des à 
reptiles et dans les oiseaux, mais ‘dans l’une et 
l’autre de ces classes elles ont une structure par- | 
ticulière qui les distingue de cellé' des mammifères. ÿ 
Ce n’est que dans ces derniers qu’elles ‘sont de. 
la nature des glandes conglomérées , c'est-à-dire," 
qu’elles sont composées de grains glanduleux W À 
réunis par un tissu cellulaire plus où moins serré 
en lobules et même en lobes et en masses de diffé- ; ; 
rentes grandeurs. Il sort, de chacun de ces lobules , Ha 4 
de petits canaux excréteurs qui, après un très- 
court trajet’, versent Vhumeur de la glande dans 
‘la cavité de la bouche ; ou bien ces petits conduits 
se réunissent pour en férié de plus grands , et à 
‘ensuite ,s’abouchent encore entre eux, pour ne. 


plus bg sci qu’un ou ‘plusieurs canaux prindi- | 


| 
| 
| 
| 
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_ paux, qui par éorenl un chemin plus moins long, 
pour atteindre la même cavité. Ce dernier cas a 
lieu lorsque la glande est réunie en masse ; le pre- 
mier arrive au contraire lorsqu'elle n’est formée 
que de lobules séparés. De petites artères pénètrent 
ces glandes en grand nombre , et des injections 
| heureuses de ces, vaisseaux ont fait voir qu'ils 
composoient, en très-grand partie, les grains glan- 
duleux. Les veines qui en sortent sont dans une 
moindre. proportion relativement aux artères, que | 
dans les autres organes. Elles reçoivent également 
un assez grand nombre de filets nerveux qui les 
rendent sensibles. 
da On est encore à désirer une analyse comparés 
‘a Phumeur que ces glandes séparent. Il n’ y a que. 
/ Ja salive de. l’homme dont la nature chimique soit 
bien connue. On sait qu’elle est composée d’une 
très- grande proportion d’eau, d’un peu de muriate. 
_et de phosphate de soude, d’ammoniaque et de. 
Meaux, de mucus .trés-peu dissoluble dans l’eau, 
-et d’albumine. en, petite quantité. 
:, D’après les usages que doit. avoir ce liquide, il 
est facile de prévoir qu’il n’est pas aussi nécessaire 
aux animaux dont les alimens ne séjournent point 
dans la cavité de la bouche , pour y être mâchés, 
_ mais sont avalés de suite ; et qu’il perd une partie 
de son utilité chez ceux dont la langue osseuse 
nest. pas propre à goûter ces alimens, Aussi les 
| glandes salivaires manquent - elles généralement 
dans les poissons ; celles que Von pue de cette, 
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nature dans lés raies, indiquent , par leur peti- 
tésse, leur peu d'importance. Ces glandes semblent,’ 


par la même raison , être moins essentielles aux 
réptiles et aux oiseaux ; et parmi les mammi- 


fères elles doivent avoir moins d’impôrtance chez 


ceux qui vivent dans l’éau, et chez ceux qui se. 
nourrissent de substances animales, qu'ils ne font 


que déchirer ét qu’ils avalent goëtiitiènes Mai 

pardissent avoir été plus nécessaires à ceux dont | 
l'espèce de nourritüre demandoit à être broyée , 
pénétrée de liquide , et réduite ; pour ainsi dire, » 
en pâte avant d’être avalée. Aussi observerons- 


nous, dans les détails où nous allons entrer, que » 


les glandes salivaires sont plus grandes dans les 
animaux qui vivent de végétaux , que dans ceux : 
qui se nourrissent de parties animales. 

En suivant la même idée sur les usages de la 


salive, il est äisé dé prévoir que l’endroit de la”. 


bouche où parvient ce liquide , ne doit pas être 


absolument indifférent, et que la situation des orifices’. 


des principaux canaux excréteurs doit avoir un 


certain rapport avec la manière dont l’aliment sera 


soumis à l’action des dents. Les orifices dès glandes . 


principales sont, d’une part, vis-à-vis des dernières 


molaires supérieures ; de l’autre , au-devant du 


frein de la langue , où sur les côtés de ce To 


un peu en arrière des i incisives et des canines, où! ! 


RENEUCES au niveau de ces dernières. L’huméur. 


des premières se méle particulièrement aux ali- 
mens mâchés par les molaires ; celle des dernières 
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hamecte ceux qui ont été coupés par les incisives ou 
déchirés par les laraires: Dans les animaux chez 
lesquels les incisives et les canines exercent la fonc. 
tion principale dé la mastication, nous trouverons 
qué la proportion des glandes qui versent leur liquide 
près dés mcisives aug ymente, et que celle des glandes 
dont lés cananx dirigent cette humeur près des 
iolaires supérieures diminue. Nous ne connois- 
sons que très peu d’exceptions à cette règle, qui 
#applique sur-tout aux carnassiers, et semb le aussi 
frouver son application dans les rongeurs. 


. À. Däans les mammifères. 


Dans l’omme, les glandes salivaires peuvent 
être séparées en deux sections. Les unes forment 
de simples lobules rouges, applatis, lenticulaires ; 
dispersés dans lépaisseur des lèvres et des joues, 
“entre les muscles de ces parlies et la membrane 
qui tapisse ki cavité de la bouche. Quelques-unes 
sont dans l'épaisseur de ces muscles ; elles portent 
les noms de /abiales et de buccales : on a donné 
celui de #molaires à un a particulier de ces 
glandes qui se trouve vis-à-vis des dernières mo- 
Jaires supérieures. Les glandes de cette première 
section ont de très- petits canaux excréteurs qui 
percent la membratie palatine par un assez grand 
nombre d’orifices. | 

Quelques anatomistes ont mis en doute si elles 


heu ve être, placées au nombre des glandes 
# 


ve 
* 
| 


% 
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salivaires, êt s’il ne falloit pas plutôt les ranger : 
ps 


\ 


avec les cryptes muqueuses. Ce doute est bientôt. 


‘levé lorsqu'on les observe dans les animaux où 
elles sont plus apparentes que chez l’homme. Leur. 
structure paroît évidemment la même, pour l’es- 


sentiel, que celle des autres glandes salivaires. 


Les glandes de la deuxième section forment des. 
masses conglomérées assez considérables , toutes | 
situées dans le voisinage de la mâchoire inférieure. | 

La plus srande de ces masses porte le nom de è 
parotide. Elle est placée dans là fosse que bornent 


en arrière le conduit auditif et les apophyses mas- 
toide et styloïde, et en avänt la branche montante de 


la mâchoire inférieure et son condyle. Elle remplit ;: 
exactement cette fosse, descend jusqu’à Vangle de 
la mâchoire , à la rencontre de la glande maxil- 


laire, et déborde en avant le masséter , sur lequel : 


elle envoie un, rarement deux prolongemens. Un 
de ces prolongemens, le supérieur , est quelque- 
fois séparé et porte le nom de parotide accessoire. w 


Cette glande est formée de lobes de couleur rouge, | 


réunis par un tissu cellulaire peu dense: Les petits | 
x excréteurs qui en sortent se réunissent en 


canau 
un 


seul canal qui traverse le masséter vers. le 
milien de sa hauteur, atteint le buccmateur , pé-. 


nètre entre ses fibres et perce la membrane pala- 1 
tine, par un orifice sans papille, vis-à-vis de la, 


supérieures. C est le ‘conduit de S{enon. 


deuxième ou de la troisième des grosses moläires 


Les maxillaires , qui viennent après. les paro- à 


tides 
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tides, pour la grandeur , sont placées derrière 
l'angle de la mâchoire , en dedans du ptérygoi- 
” dieninterne , à l'extérieur et sous le tendon du digas- 
; trique ; et immédiatement sous le peaucier. Leur 
forme est ovale et leur structure semblable à celle 
des précédentes. Elles n’ont jamais qu’ün canal 
excréteur , le canal de 77: arton, qui s’introduit 
sur le mylo-hyoïdien., et est: quelquefois accom- 
 pagné, sur ce muscle ; par un prolongement de Ta 
; glande, puisentre les génio-hyoïdien ét stylo-glosse ; 
il gagne ensuite la membrane interne de la bouche, 
ettraverse cétte membrane vers la base Qu frein de 
_ la langue ; son orifice est percé au céntre d’une lé- 
gère papilles nm rs r 
Le canal excréteur de la maxillaire rencontre , 
dans son trajet, une autre slände plus alongée , 
plus petite , et quelquefois contiguë à cette der 
nière, et paroissant alors en être la continuation, 
_ Cette glande, que l’on appelle s4b - linguale., est 
placée immédiatement sous la membrane interne de: 
_ Ia bouche et sur les côtés de la langue. Elle est en 
. dehors du canal excréteur de la maxillaire ; le sien 
se Joint quelquefois à ce dernier près de son orifice , 
- ou bien il en a un parüculier , à peu de distance 
_de ce dernier. D’autres fois il existe plusieurs ca- 
Maux excréteurs qui ont une rangée d’orifices sur 
les côtés de la langue. | 


NL 


1: B: Dons Les autres mammifères. 


12 Ces glandes existent dans Presque tous les mam- 


5 | O 


\ 
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mifères , et n’offrent guères de différence que pour 


leur forme, leur couleur, leur grandeur relative 


et la direction ‘de: leurs canaux excréteurs. Leur 


k 
L. 3 


situation est d'ailleurs à peu’ près la même, et. 


leur structure paroit absolument semblable.  : 
. Les labiales et les buccales sont presqu’insen- 


en 


sibles dans un.grand nombre d'entre eux. Les mo- 


laires forment ordinairement une série très-dis- 


tincle vis-à vis. des dets du même nom. Les sub- 


linguales manquent quelquefois, quoique cela soit 


\ . e : » # 
très-rare , et lorsqu'il n’y,a point de parotides, \ 
comme. cela. a. heu,dans na echidna.- hisirix et le … 


fourmibier, la proportion des maxillaires augmente | 
considérablement. Ce changement n’a pas lieu.de $ 


même dans les phoques, où les parotides manquent 


aussi. Ge sont les trois seuls exemples connus du 


défaut de parotides. 
‘ Ilexiste dans un petit nombre d'espèces, outre 


des glandes, onuRnnes à l’homme, un groupe de : 
glandes semblables quelquefois aux molaires, qui 
en, paroît être la continuation , remonte le long dal 
l'os sus-maxillaire , sous l’arcade zygomatique J 
jusque derrière le globe de loœcil , et dont. les, 


canaux excréteurs percent la membrane palatine 


à l'extrémité du bord alvéolairesupérieur. D'autres 


fois c’est une glande dont l'apparence est semblable, 


à celle des maxillaires , et dont.le canal excréteur, 
perce la membrane palatine au même endroit : c’est 
ce qui a lieu dans le chien. Le bœuf, le mouton ét 


le cheval offrent des exemples du premier cas. 


# 
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Dans les singes, la parotide est extrêmement 
. grande et forme une masse épaisse , de figure 
quarrée , qui s’étend en arrière bien au - delà du 
canal auditif, jusqu’à la rencontre de la portion 
_occipitale du trapèze, et sur le sterno-mastoïdien. 
Les, rnaxillaire et sub - linguale ont chacune. un 
canal unique qui s’ouvre sur les côtés d’une longue 
papille que porte le frein de la langue. Dans la 
 Suenon-paias (simia patas), cette papille est 
conique, et les deux canaux s’ouvrent sur les côtés 
de sa base , celui de arton au côté interne , et Je 
Canal de la sub-linguale au côté opposé. Dans le ba- 
_ boin à museau de chien (simia hamadryas. Lin.), 
cette même papille est applatie horizontalement E 
et l’orifice du canal de Warton est à sa surface 
. supérieure , près de sa base, tandis que celui du 
canal de la sub-linguale est à la surface inférieure, 
‘plus près de l'extrémité, | : 
* Dans les carnassiers, les parotides ne sont pas 
ordinairement plus grandes que les maxillaires, 
 très-souvent mème elles sont plus petites ; leur 
tissu paroît plus serré et leur couleur plus rouge 
que dans les 2erbivores. i | 
Les maxillaires sont plus grandes que les paro- 
_fides dans les chauve-souris ; elles ont une forme 
arrondie, et leur substance est plus ferme, Elles 
sont également plus grandes dans le Chien, la 
 Sarigue manicou ( didelphis virginiana ), etc; 
Dans cette dernière , les raxillaires sont. au 
moins une fois plus considérables que les paro- 
| | DER O ES 
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des 3 T’orifice de leur canal est placé à la base 


du palais, un peu en arrière de la canme. Ce ny. 


a-pas observé de papille. 


Les parotides forment dans le chien et le chat 


une sorte de croissant, dont la concavité embrasse 


la conque de l'oreille en dessous, et dont les cor-. 


nes se prolongent en arrière et en avant de cette 


conque. Elles s'étendent inférieurement jusqu'à 


la rencontre des maxillaires. La portion inférieure 


est, dans le chien, distincte du reste de la masse, 
et c’est à l'endroit de sa réunion avec la supérieure … 


que viennent rayonner les petits canaux excréteurs 


pour $e réunir en un seul, qui perce la membrane : 


palatine vis-à-vis de la troisième molaire die 
rieure. 


. Les sub-linguales manquent dans le chat. Dans ! 


le chien elles ne semblent être qu "un A a | 


des maxillaires. 
Les molaires forment dans le chien une série, 
non interrompue, qui s'étend vis-à-vis des dents 


inférieures du même nom, depuis la première jus- 


qu’à la dernière ; elles touchent immédiatement la 
membrane du palais, et percent cette membrane 


par une quantité de petits orifices. Dans le chat elles 


forment une masse ovale serrée, située également 
vis-à-vis des molaires inférieures. 


Le chien a de plus une glande de même appa- 
rence que la maxillaire, qui PE égaler la moitié 
de sa masse, et quelquefois n’en fait pas le quart. À 


Cette glande est placée dans la fosse zygomatique ; 
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immédiatement sous l’arcade de ce nom; elle re- 
monte jusque sous le globe de l’œil, et déborde un 
* peu cette arcade en bas. On en découvre l'extrémité 
inférieure dès que l’on a enlevé le masséter. Son. 

canal, dont le diamètre est plus considérable que 
celui ee canaux de Sienon et de W'arton, des-. 
cend derrière l’os sus-maxillaire , et s'ouvre à l’ex- 
trémité du bord alvéolaire de cet os. ‘ 

Dans les rongeurs les glandes salivaires sont 
plus considérables que dans les carnassiers. Les pa- 
rotides embrassent inférieurement, dans le lapin , 
la conque de l’oreille, et descendent jusqu’à la. 

rencontre des #1axillaires ; leur portion inférieure 

est grande et arrondie ; leur canal traverse le haut. 
du masséter , et perce la membrane palatine vis-à- 
vis la sel molaire supérieure. 

Les maxillaires sont arrondies : ; l’orifice de leur 
canal, placé sur le côté du frein de la langue, n’a 
point de papille. Les sub-linguales sont minces et 
alongées. Les molaires sont rapprochées en masse 
vis-à-vis des dents du même nom. 

Dans le sur-mulot les maxillaires sont plus 
grandes que les parotides. Dans le paca celles-ci 
forment une masse très- épaisse, d’un tissu plus 
serré, plus rouge, et composé de lobes plus petits 
que cela n’a lieu ordinairement dans les herbivores. 
Les sous maxillaires. sont également tres-grandes , 
mais un peu moindres. Les sub -linguales sont 
larges et applaties. 


Le kanguroo - géant a un système salivaire 
O 5 
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encore plus considérable que celui des rongeurs, 
et ressemblant en cela au système salivaire des . 
ruminans. Les parotides, formées de lobes peu 
serrés , se prolongent en arriére sur les côtés du 
cou, jusqu’au tiérs postérieur de cette partie. Les 
maxillaires, plus ramassées , mais également très- M 


grandes , ont la situation ordinaire. Les sublin- M 


ï à 
! 
} 
M 


guales sont alongées , et de grandeur médiocre. ‘ 
Dans les édentés les glandes salivaires offrent plu- ; 
sieurs particularités, qui méritent d’être notées. | 
Les parotides sont plus petites que les maxillaires L 
dans les tatous et les paresseux. Tans les premiers " 
le canal de Stenon règne le long du bord inférieur « 
du masséter, et perce la lèvre supérieure pres de la « 
commissure. Les maxillaires se portent en arrière, M 
au-delà du larynx, le lougdu muscle sterno-génien, 
et leur portion antérieuré prend la forme de l’angle a 
de {a mâchoire qu’elle embrasse. Dans le paresseux n 
didactyle' ces glandes sé prolongent sur le mylo- 
| 

ces , alongées, et se portent en avant Ja vis-à- * | 
vis ‘ frein de Ja langue. À 
Dans le fourmilier didacty lé ; les glandes qui 
semblent répondre aux sous-maxillaires, forment » 


hyoïdien, jusqu'aux sub-linguales, qui sont min-. 


une masse conique , qui recouvre le haut de la poi- | 
trine et lé devant du cou ; ellé s’enfonce comme un, 
coin entre lés glandes mammaires, vis-à vis du ster-. 
num, et s’étend en avant jusqu’au larynx , puis se 
porte sur les côtés du cou, en remontant autour 
des oreilles , et fournit uñ prolongement étroit, qui 


| 
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s’avance entre le masséter et le mylo-hyoïdien. 


Quoique réunie en apparence en une seule masse,, 
_ cette glande nous a paru avoir deux canaux excré- 


teurs principaux, qui s’insinuent sur le bord posté- 


rieur du 77ylo-hyoïdien et suivent ce muscle de 


chaque côté , jusque derrière l’arc du menton, où 
ils vont s’ouvrir. Cette description à besoin au réste 


d’être confirmée par des recherches ultérieures, 
_ faites sur des individus plus grands et mieux ‘con- 


servés que celui qui a été à notre disposition. 
Les molaires sont réunies en une masse alongée, 


recouverte par le bucèinateur. Elles s'étendent sur 


la face externe des branches de la mâchoire infé- 
rieure, depuis le bord antérieur du masséter jus- 
qu’à anglé des lèvres. : ‘1° | ; 
Les br ibh es sont formées de tas glan- 
duleux , disposés en série sous la membrane pala- 


* tine, le long des gérzio-glosses. 


Les parotides paroissent être remplacées par la 


_ masse glandulense , que mous avons dit étre ana- 
logue aux maxillaires, à cause de la direction de 


ses canaux excréteurs. 

Une autre glande , qui paroît de même natüre, 
remplit une grande partie de Ja fosse ‘commune 
(qui tient lieu des fossestemporale, zygomalique el 


orbitaire ). Elle est contiguë en bas, au bord supé- 


rieur du masséter;'en arrière et en havt elle ré- 


pond au crotaphite, et elle embrasse en avant le 
globe de l'oeil. Sa substance «st plus compacte que 
celle de la parotide , qui est d’ailleurs formée de 


3 O 4 
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grands lobes polygones, qui ne s’observent pas 
dans celle-ci. I] paroît que son canäl excréteur va 
s’ouvrir derrière l’os sus-maxillaire. 


Enfin nous avons observé une dernière glande, qui 


sert probablement à enduire la langue de cesanimaux 
de la viseosité nécessaire pour retenir les fourmis. 
Elle est ovale et applatie , et descend au-devant du 


tendon du masséter , derrière l’angle des lèvres, | 


puis le long du bord de la lèvre inférieure , jusque 
vers le milieu de cette lèvre. Son canal s’ouvre exté- 
rieurement dans une rainure , qui est à la commis- 


sure des lèvres. En pressant la glande, il sort de : 


cet orifice une matière blanche, épaisse, gluante, 
qui remplit les cellules dont la glande est formée. 


Dans l’echidna-histrix,les sous-maxillaires sont 


très-grandes ; ‘elles se portent très-loin en arrière, 
jusqu’au devant des clavicules. Les lobes, dont elles 
sont formées, sont très- distincts, et leurs petits 
canaux excréteurs se déchargent dans le principal 
par une quantité d’embouchures visibles. Le dia- 


mètre de celui-ci est très-grand ; ; il se porte dans la À 


direction de l’axe de la glande sur les muscles qui 


vont à la langue, ét perce la membrane palatine 
trés-près de l’arc du menton. Il y a, dans le même 
animal, deux s4b- linguales , de foie ovale , plus 
petites que les sous-maxillaires, composées de lobes 
plus serrés , situées soûs la membrane palatine, de 
chaque côté de la base de la langue, et dont l’hu- 


meur paroît s'échapper par plusieurs petites ouver 


tures placées à cet endroit. Wa 


+ 
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Parmi les pachydermes le cochon a deux s4b- 


linguales. L'une très-étroite, fort alongée, accom- 


pagne, en dehors, ke canal excréteur de la maxil- 
laire , depuis l’angle de la mâchoire jusqu’à la 
deuxième sub-linguale. Elle est composée de petits 
lobes d’un rouge pâle. Son canal excréteur en sort 
pres du tiers postérieur , et marche & à côté et en de- 
hors de celui de la sous-maxillaire. 11 se termine à 


| quelques millimètres de l’orifice de ce dernier, par: 


une plus petite ouverture ; son diamètre est oi 


ment plus petit. La deuxième sub-linguale est pla- 
. cée au-devant de la première ; sa forme est carrée 


et applatie, et les lobes, dont elle est composée, 
sont plus rouges et plus grands. Elle a huit à dix 
canaux excréleurs, qui percent la membrane pala- 
tine sur une rangée. 

Le canal dela parotide suit le bord inférieur du 
masséter , et forme un arc dont la convexité ‘est en 
bas. Il perce la membrane palatine vis-à-vis de la 
troisième molaire, sur le côté d’un grand tubercule 


- qui existe à cet endroit. Les z7olaires forment 
_ deux masses alongées, qui s'étendent le long des 


dents .molaires supérieures et inférieures » Jusque 


 Mis-à-vis des canines. Leurs canaux excréteurs sont 
nombreux , et percent la: membrane palatine par 
‘un assez ira nombre d’orifices. Ces glandes ont, 

pour la forme des lobes et leur couleur, l “opsReno 


des secondes sub- -linguales. 


Dans les ruminans et les solipèdes les glandes 
 salivaires sont plus grandes que dans tous les autres 
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mammifères. Élles ont une couleur pâle, et sont … 
formées de grands lobes peu serrés entre eux. À 
_« La parotide a, dans le bœuf, à sa parue” ante- 
rieure et supérieure , un lobe arrondi, qui repose 
_ sur le masséter. Le canal de Stenon sort de sa por- 
tion inférieure, qui descend plus bas que l'angle | 
de la mâchoire ; il suit, comme dans le cochon, le 
bord inférieur du masséter , en formant un arc … 
dont la convexité est en bas, et va percer la mem-. 
brane palatine vis-à vis de la deuxième molaire. 
Ce canala la même direction dans le mouton. Il 
perce la membrane palatine vis-à-vis de la“troi- 
sième molaire, | 
Les maxillaires sont très-longues dune le biout 
et le mouton. Elles remontent en arrière sur les 
côtés du larynx et du pharynx , jusque derrière 
celui-ci , et se portent en avant jusqu’au milieu des | 
branches de la mâchoire inférieure. Leur canal | 
excréteur sort de ces glandes vis-à-vis de l'angle de 
la mâchoire. Il perce la base du palais au-devant 
du frein de la langue, à la face inférieure d’une | 
papille dure, qui remplit en guise de valvule une 
fossette du palais. Les sub-linguales sont aussi très. 
longues dans ces animaux. Leur canal excréteur 
marche à côté de celui de Warton, et perce la pa-. 
pille tont près de l’orifice de ce dernier. Les buccales : 
forment dans le mouton une couche très-épaisse 
entre le buccinateur et la membrane palatine. Les 
molaires sont rapprochées en un groupe de glan- 
des lenticulaïres , en dehors du buccinateur , et au. 
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devant du masséter , vis-à-vis des dernières dents 
.molaires supérieures. 

Dans le bœuf et le mouton il existe derrière l'os 
sus-maxillaire , . et dans la fosse zygomatique , un 
groupe de glandes semblables aux mofaires, qui 
s'étend en haut jusqu’au globe de l’œil , et déborde 
en bas l’arcade zygomatique sous le masséter. Ses 
canaux excréteurs, qui sont très-apparens, percent 
la membrane palatine, vis-à-vis du bord alvéolaire, 
en arrière de la dernière molaire. Il est rare de 
rencontrer cette glande. On en a trouvé une ana- 
. logue dans le serpal, nous ne l'avons pas vue dans. 
le chat, mais nous l’avons déja indiquée pius haut 
dans le chien et le fourmilier. ; 

Dans le cheval cette glande n’est qu’un prolonge: 
ment des molaires, qui remonte derrière l’os sus- 
maxillaire jusqu’à quelque distance de l’abducteur 
de l'œil; ses parotides. sont très-grandes; elles s’6- 
tendent en haut derrière la conque de l’oreille , et 
se prolongent en bas au-delà de l’angie de la mâ- 
choire. On peut y distinguer trois portions princi- 
pales, dont les trois canaux excréteurs se réunissent 
bientôt en un seu] , qui suit la même marche que 
_ dans les ruminans. Il s’ouvre au centre d’un tuber- 
cule, placé vis-à-vis de la quatrième molaire supe- 
 reure, très-près de la cinquième. 

Les mr s’enfoncent en arrière sur les 
côtés du larynx et du pharynx, comme dans les 
rurminans. Leur canal excréteur s’onvre au centre 
d'une papille ronde placte sur un des replis de 
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la membrane palatine, qui forme le frein de 1" 
L 
#4 


LA 


langue, 
Les sub- linguales ont beaucoup de pétits eon- 


duits excréteurs, dont les orifices , rangés sur plu: : 


sieurs lignes, se voient sur les côtés de la langue. 


Dans les mammifères amphibies le système 
| 
ordres précédens. Il n’y a point de parotides, de | 


salivaire est beaucoup moins grand que dans les 


sub-linguales, nm de glande zygomatique dans 
le phoque commun ; on n’y trouve que deux 
maxillaires , une grande et une petite, dont le 


canal excréteur commun va s'ouvrir, comme à 


l'ordinaire , à coté du frein de la langue. 
Dans les cétacés le système salivaire paroît 
manquer entièrement, 


C. Dans les oiseaux. 


Les glandes salivaires ne se rencontrent dans 


cette. classe que sous la langue ; elles répondent 
par leur position aux sub-linguales des mammi- 


fères, mais leur structure n’est pas la même. Ce 


s'- XIE 
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sont des amas de petits grains ronds creux, dont 
lhameur parvient dans la bouche par plusieurs ori- ” 


fices. Celle-ci est ordinairement épaisse, et presque 
gluante. Elle a cette qualité à un haut PA dans 
les pics. 


Dans lémerillon la glande salivaire est for 


d’une série de grains réunis en une petite masse: 


alongée , placée sous la membrane palatine, de 
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phaque côté de la langue, en arrière de la portion 
cornée. | 

Dans les gallinacés ces glandes parvissent con=< 
 sidérables. Il y en a deux paires dans le dindon. 
Celles de la premiére paire ont la forme d’un cône, 
_ dont la pointe est dirigée vers celle du bec ; elles 
se touchent dans presque tonte leur étendue, et 
remplissent en avant l'angle de la mA kchore 4 
_ férieure. Elles sont placées immédiatement sous 
la peau, et il. n'y a que leur portion antérieure 
qui touche la membrane palatine. En arrière 
“elles sont recouvertes par une autre paire: de 
_ glandes et par les serpi-hyoïdiens. C’est un amas 
de grains ronds, colorés en jaune comme l’hu- 
meur qu'ils contiennent, Celle-ci parvient dans 
la bouche par plusieurs orifices. La deuxième 
paire, plus petite, de forme alongée, repose sur 
le tiers postérieur des premières ; elle est recou- 
verte immédiatement par la membrane interne de 
la bouche. 

. Dans l’autruche les glandes salivaires sont ra- 
massées en une masse en forme de croissant, qui 
borde la langue , et en forme la plus grande partie. 
Leur humeur s'échappe par une foule d’orifices 
percés à la face inférieure de cet organe. 

Deux autres masses glanduleuses , larges et 
É applaties , séparant une humeur analogue , sont 
Fi suspendues à la voûte du palais, à l'entrée du 
 pharynx. Leur surface est percée par des miliers 
.d’orifices très-visibles. 
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Ces glandes fournissent , dans le perroquet , une 
matière gluante de couleur grise ; elles sont éga- 
lement aux deux côtés de la base de la langue. 

La glande qui sépare l'humeur qui enduit la 
langue des pics est très-considérable. Elle déborde 
en dessous la mâchoire inférieure , et se porte 
jusqu’à l’occiput; les grains qui la composent sont 
gros, blancs , et remplis d’une humeur très-gluante 
de même couleur , qui se décharge dans la bouche 


EL 


par un seul canal percé sous la pointe de la langue: | 


Cette glande est contiguë en avant à une autre 
glande de couleur rouge, qui s’étend jusqu’à la 
symphise des branches de la mâchoire. 


Dans les oiseaux d’eau en général, iln’y a qu’une 


paire de glandes salivaires, qui semble même dans 
plusieurs réunieen une seule masse, séparée en deux 


lobes en arrière. Cette masse est très-petite dans … 


Voie, placee d’ailleurs sous la membrane palatine , 
derrière l’angle des branches de la mâchoire in- 
férieure. L’humeur épaisse , blanchâtre » visqueuse 
que renferment ses petits grains, s’en Res par 
un assez grand nombre d’orifices rangés prin- 


cipalement sur la ligne moyenne qui répond aux 


deux glandes. 


D. Dans les reptiles. 


Les glandes sulivaires des reptiles ; com- 


parées à celles des mammifères, offrent égale= 
ment des différences frappantes. Dans quelques: 


uns la langue est composée , en grande partie; 


| 
! 


| 
} 
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d’une masse glanduleuse épaisse , formée d’une 


L 


foule de petits tuyaux réunis par leur base, et 


qui sé séparent vers la surface de la langue. Ce 


sont autant de papilles qui hérissent cette surface, 
ou qui la rendent veloutée lorsqu'elles sont très- 
fines. Les côtés de la masse sont percés d’une 


foule de pores qui laissent passer la liqueur que 


sépare cette glande. Elle repose immédiatement 
sur les muscles de la langue, et suit les mouves 


mens que ces muscles impriment à l'os qui la 


soutient. Cette glande existe dans les chélonienrs. 


La structure que nous venons d'indiquer est très- 
apparente dans la tortue grecque. Elle) existe 


également dans plusieurs sauriens. Nous l'avons 
observée dans le gecko à tête plate (g. fimbriatus), 


Viguane ordinaire , le scingue schneidérien. 


Dans l’agame umbra elle est. surmontée en 


_ avant, au lieu de papilles, de feuillets transverses 


pressés les uns contre les autres. Ces feuillets 
s’observent sur toute la surface de celle du ca- 


 méléor. 


La langue des batraciens paroît couverte d’une 
substance glanduleuse analogue. è 
Dans les reptiles qui ont une langue écailleuse 


ou lisse et couverte d’une simple membrane , 
cette glande paroît être remplacée par deux autres, 


alongées granuleuses, situées. sous la peau le long 
de la face externe des branches, de la mâchoire 
inférieure » et dont l’humeur..est versée au côtér 
externe des dents de la même. mâchoire, Elles: 
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touchent immédiatement de ce côté la membrane 


palatine. 

Ces glandes sont très-marquées dans les Zzp1- 
nambis , les couleuvres, les boas. 

Les amphisbènes ne les ont pas situées au 
même endroit, quoiqu’elles aient la même struc- 
ture apparente, Elles sont chez ces dernières im- 


médiatement sous la langue, entre les muscles 3 


 génio-glosses et génio-hyoïdiens. | 
Outre ces glandes, quelques ophidiens en ont 
d’autres qu'il est important de connoîïtre à cause 


du venin aw’elles séparent. Elles existent dans 
q P 


tous les animaux de cet ordre , dont les mächoires 


supérieures sont armées de crochets , et sont, 


-comme les salivaires des mammifères , de la na-. 
ture des glandes conglomérées. On les trouve … 


placées sur les côtés de chaque branche de la 


mâchoire supérieure, en arrière de Porbite, et … 


presque immédiatement sous la peau. Deux muscles 
destinés à redresser les crochets , et à abaisser ces 
9 


branches, ou lesos sus-maxillaires, conséquemment | 


à fermer la boüche , les traversent d’avant en àr- 


rière , l’un été e EE , et l’autre du côté mté- ! 


rieur, de sorte qu'ils ne peuvent agir sans cOMpri- 


mer la glande et chasser le venin dans son canal ex- » 


créteur. Celui-ci conduit l’humeur venimeuse à la 
‘base des crochets , où elle pénètre parune fente, ou- 
verte en avant, dans un canal qui règne dans toute 
leur étendue, et s’ouvre vers leur pointe ; du côté 


antérieur, par une autre ouverture oblique. 


E. Dans 
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" E. Dans les poissons. | 


Les poissons manquent généralement de glandes 
… salivaires. Elles paroissent remplacées dans la carpe 
par une substance glanduleuse placée sous la base 
* du crâne, et, ce qui est remarquable , précisément 
devant les dents mâchelières , propres à ce poisson , 

_ recouvrant à cet endroit Varticulation supérieure 
«des os branchiaux » S'avançant même sous là voûte 
du palais , où elle cache plusieurs muscles de l'os 
quarré, Cette substance adhère fortement à la mem- 
‘brane muqueuse qui la revêt. Elle est d’un gris 
. sale , rougeâtre ÿ d'une apparence homogène. 
D'autres glandes formant des couches plus ou 
moins étendues , plus ou moins épaisses dans des 
points différéns du canal alimentaire, suivant les 
espèces, mais particulièrement 4 son origine, et 

- que nous décrirons plus en détail avec ce canal, 
suppléent probablement !, ‘dans ces animaux * 
‘au défaut de glandes salivaires. 11 ÿY a cependant 
dans les, raies, et sans doute dans les squales, un 
_ amasde grains glandulèux situésimmédiatem ent sous 
la membrane du palais sur le grand muscle abais- 
 “seur de la mâchoire inférieure. Cés grains sont de 
la grosseur d’un petit grain de navet, composés de 
plusieurs petites cavités ; ils paroissent dégorger 
une humeur muqueuse à la base du palais. Nous 
_m’avons pu nous en assurer ; quoique. nous ayons 
comprimé fortement la glande, Les autres. poissons 
_m'offrent rien de semblable. DO DIET 
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De Pos ee el de ses * muscles. 
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LA ie des trois premières classes d' ani- * 


maux vertébrés prend son principal appui sur une 


espèce de chaïne ou de demi-ceinture , composée | 


d’un nombre d’os variable selon les espèces, et, 
suspendue par ses deux bouts à, la partie postés | 
rieure et inférieure du crâne , derrière l’articus 


É 
” 


E 


lation de la mâchoire inférieure, et en avant. du 


EE . 


cou. Cette ceinture à deal 

culées., soit faisant partie de des 
qui se portent ,. soit en Re 
celles-ci servent à _porter le larynx ; les autres 
| pénètrent plus ou moins dans le corps de la langue, 
et en font quelquefois Ja plus grande partie. Il y 


cs: s pie ces transverses 


endices , soit arti 


soit en arrière; 


| 
| 


en a qui ne servent. qu'à. l'insertion de certains | 
muscles ou de certains ligamens. Cette chaîne d’os 


se nomme los k yoïde.. Ses mouvemens influent. 
puissamment sur ceux de la langue. et sur ceux 


du larynx , souvent même sur ceux de la mâ-. 


choir €. {os COX 


Le 


À. Dans l'homme et les mammiféres. 


À : (2 


. De l'os hyoïde. | 140 


Le partie principale de cet os fo éme 3" dans 


l’Aornme., un peu plus d’un demi-anneau , placé 
horizontalement entre la base de la langue et le 
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larynx , et ayant sa convexité dirigée en. avant, 
I] tient à la premiere par les muscles qu’il lui 
envoie, et par un prolongement de la membrane 
palatine qui se fixe à son bord supérieur. De 
son bord inférieur descend une substance liga- 
 menteuse , qui s'attache au bord supérieur du 
cartilage thyroïde, Les, deux extrémités reposent 
sur les cornes ou apophyses supérieures de ce 
cartilage, et leur sont unies par des. ligamens. Les 
anatomistes distinguent dans cet os un corps et 
quatre cornes, deux grandes et deux petites. Le 
_ corps situé en avant forme à-peu-près le tiers de 
‘la convexité du demi-annedu ; s e concave 
présente une petite cavité , ons soi u$ verrons aug- 
menter beaucoup dans plusieurs singes. Ses, ex- 
trémites: s ’articulent avec les grandes cornes , qui 
sont plus minces et moins courbées que lui > et 
prolongent : sur les côtés l’arc qu’il forme en avant. 
Les petites cornes ont. la forme et la grandeur 
d'un grain d'orge ; elles sont posées sur l’articu- 
_ Jation des grandes avec le corps, de manière que 
Jeur extrémité supérieure est dirigée.en arrière. 
De celle-ci remonte un ligament qui-se porte à 
l'extrémité de l’apophyse styloïde , -et suspend l’os 
Ar. | 


4 Dans tous les autres mammifères , l'os bulle 
présente à peu près les mêmes rapports ; seulement 
DE faut observer , pour l'intelligence des descriptions 
‘que nous en allons donner, que sa. position abso- 
lue ‘change avec celle de l'animal, et que tout ce 
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qui est antérieur chez l’homme , devient inférieur 
dans les mammifères et ainsi de suite. Il peut ‘être 
semblablement divisé, däns ces animaux, en corps | : 
et en cornes ; mais’ ns plusieurs d'entre eux les. ” 
cornes qui répondent aux De de l’homme se. 
-soudent avec le corps et n'en peuvent plus” étre. 
distinguées ; 2 et celles qui répondent aux petites : 
sont plus grandes que les autres , aussi ne peut- 
on plus leur conserver” cette dénomination. Comme | 
elles #’articulent constamment en avant de. celles” 
qui répondent aux grandes chez l’homme, nous + 
les appellerons cornes antérieures , et lès autres N. 
cornes P' dures Les premières sont TT 
suspende es àl xtrémité de l’apophyse styloïde » i 
ou de l’ 08 qui remplace cette apophyse ; celle-ci. 
né paroît exister que dans les singes. Dans les 
autres mammifères elle est remplacée “par ‘un 08 , ! À 
ordinairement très-long , qui est articulé dans une | 
‘cavité située au’ ‘même Énitit du crâne , ou sus-. 
pendu à cétte partie ‘Torsqu’ illnes élévé pas jus | 

que - là.. Il offre quelques particularités que nous. 
| indiquerons dans les détails sur l'os ‘hyoïde. hi | 
corne qui s’articule avec lui pourroit encore porter. | 
le nom. ne corne e  styloïde k POS ie 


xLPRE 


‘nous’ sômmes aa éonvenus de om 
postérieure. MU) SAUT 
 Dans’les orangs, des) és à peu! près cast | 
dans l’homme. On n’a même remarqué aucune dif-. 
férence dans celui du chimpansé. Le corps de Vos | 
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DEN 


hyoïde du gibbon péséni a-peu-près la ar dé 
la même pièce chez l’homme, seulement. son. bord 
| inférieur. ou postérieur a une échancrure. dans.le 
milieu, ; qui le partage en, deux Jarges apophyses ; 
la cavité de la face supérieure est. plus profonde 
et moins évasée : les grandes , cornes sont REOR9E. 
| tionnellement plus longues ; : Jes petites n'existent 
pas. Il n’y .en avoit du moins aucune trace dans 
l'individu. que, nous avons observé. PAR NL 
Les ‘byoïde des sapajous s’écarte déja de ce 
Rte Le. corps a une forme quarrée dans le 
| tamarin ; . il. est mince, convexe en bas et concave 
en haut. Son bord antérieur est épais et porte de 
petites « COrnes. à ses angles ; Û le postérieur est mince 
et échancré au milieu. Les grandes cornes sont 
très-larges. et. amincies. comme des lames su elles 
s’articulent plus en dedans. que l les petites. Lite 
| : Dans des:  guerons. et les macaques ;. le COTPs 
de: ceti,os a une forme. txiangulaire, anguleuse. et 
| bombée à à.sa face inférieure, présentant une cavité 
_ de même. forme à à la face opposée. Les grandes. et 
les. petites cornes s ’articulent aux. deux angles. an- 
_lérieurs.,, les grandes. plus en dedans que les pe- 
dites. L'angle. postérieur. est tronqué et. échancré ; + 
| ibse prolonge. sous le cartilage thyroïde. Es | 
to : Les petites. cornes, sont plus grêles que les 
grai Aensnes, elles égalent, presque. en ‘longueur 
>yn res » ; au devant. desquelles elles. sont 
es. elles forment. ensemble un, angle irès- 
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Los Ayoïde des baboins a la forme de celui des il 
guenons et des be Des NTI EME 
Mais dans les alouattes, cet os cmd" une st 
cularité extrémement remarquable, ï parce qu'elle À 
sert à expliquer lés “Hurlémens que préduisent ces 
animaux. Le COFPS est comme soufflé pour 1 former . 
üne caisse osseuse à parois” trés-minces et. très | 
élastiques , dont le diamétré excède quelquefois À 
0.06 mêlres de forme irrégulière, très-bémbée + en 
dessous : ‘applatie en dessus , présentant en arfière 
une grande ouverture dont le diamètre est présque 
égal à à celui de Ja cavité. Deux. petites apophyses, | 
qui ‘répondent aux petites cornes | , s'élèvent de 
chaq ue côté de cette ouverture. Les grandes éôrnes | 
sont arliculées un peu plus hant ; elles sont droites, Es 
minces et médiocrement THAT L'intérieur de Ta 
caisse présenté quelques crêtés’ osseuses près de 
Vouverture. Celle-ci communique avec la cavité | 
droite ‘du sac thyro- hyroïdien qui s’ouvré dans le 
larynx, derrière la face externe du cârtilage thy= 
roïde. Nous reviendrons sur cette M ae ns ent \ 
traitant de la voix. eq 
L'os Ayoïde des makis a plusieuts ! caractères. | 
qui le distinguent de celüi des singes. Les petites 
cornes sont formées de deux os grêles ; elles ont 
les deux tiers de Ja longueur des grandés , tt. 
forment. avec elles un an sle très aïgh. Ellés sont sup ‘i 
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portées par Vos styloïde , ; qui est long étgr rêle CES 
7 grandes : s’articulent en arrière des petites. Le | 
a l'apparence d’un bouclier convexe re lent 


x ts 4 
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Let: concave à sa face supérieure " dans les ons î 
‘ mais dans les makis proprement dits, il a sim- 
Dane la forme d’une branche courbée en arc. 

. Dans les carnassiers y los hyoïde. est formé, 


SP MER F2 AA 
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,. de parties grêles et alongées. Le corps 
que et à peu près droit, sa courbure 


nerus Jef RAA ; elles sont for- 


plus. | Dnaus que la ao ga ÆAoortée Le. Pos sty- 
.loïdé. Celui-ci.est ordinairement plus grand que 
toutes les pièces précédentes ; son extrémité tem- 
morale estélargie-et présente une facette articulaire. 
Il n'y a guères de différence qué dans la lon- 


gueur et la grosseur relalives de ces pièces, qui 


warient d’ailleurs très- -peu. , et dans l’ouverture. des 
: iangies qu’elles forment en s ’articulant entre elles. 
"En.général la première pièce des petites cornes 
sest-dirigée en avant, et la seconde s'élève pts e 
PERTE MEME RENE sur celle-ci. 
Dans le Aérisson cependant les pièces de l'os 
anside sont larges et applaties, Les grandes cornes 


sont légèrement -recourbées en avant ;-elles le sont 


«également dans le. blaireau, mais d’ une manière 
ae sensible. : 

Dans les sarigués, Vos ri S écarte aussi 4 
4yre qu’il offre généralement.dans les carnassiers. 
.Son corps est plat ét presque, quarré; les cornes 
s’articulent à ses angles qui sont tronqués pour cela. 


1m arquée. Les cornes antérieures sont 


Lo grandes. St très-larges à leur base et se. 


Le 


leur extrémité postérieure. Nous ignorons si T CE ! 
dont elles sont formées s ’articule avec los 


Celui du : mé LR a. le: corp x 
+8: offre ‘en avant une surface plate, e 


grêles et recourbées en'ares ; les postérieures sont 
‘très-petites: Dans le porc-épic ; le corps de. l'os 
hyoïde forme une: petite portion. d’anneau qui offre. 


‘bord. Les cornes postérieures sont larges ;: éhtesd “il 
et longues ; les antérieures sont composées dé deux 
“pièces ; dont la première est presque quarrée et 
‘la seconde fort longue et grêle. Toutes ces parties 
sont minces et alongées dans l’écureuil. Le. corps 
. forme, avec les cornes postérieures, un arc très- ! 
courbé ; ; les cornes antérieures sont composées de. | 
‘trois pièces dont l’intermédiairé est la: plus longue, he 


petites sont ins ci de fun irdridtad ÿ4 * 
dirigées en avant et un peu en haut, élargies vers *) 


ou ke yaun second os ‘intermédiaire, 


en haut une. surface concave. Les! corn 


rieures sont grêles et s’élèvent perpendiculaire- 
-ment de chaque angle supérieur ; les cornes pos- 
térieures sont peu marquées. Los 2yoïde du fièvre, 


a beaucoup de: ressemblance avec le précédent; 
son Corps. est: “épais ,» Spongieux:et à peu prés. de” 
même forme, Les cornes antérieures sont longues, 


wi 


‘ 
J 
| 
-| 


en arrière une protubérance au milieu de; son, 


ÿ 
| 


et celle qui s'articule avec le corps, la plus épaisse. 
Dans ke castor, le FSrhé del os Ayoïde a une 


Ant, IL Os fs LEA (AP 


noi ene du AT de son bord inférieurs e 
es cornés postérieures sont au moins aussi fortes. a “à 
prolongent l'are de ce corps ; les antéric | 
nt petiles et cartilagineuses. PIRE, à : 
- Dans da marmoite, les cornes postérieures ET 
longues et grêles ; jeté se continuent avec le corps 
qui est trèsicourbé ; du milieu de sa convexité des- 

| cend une large apophÿse. Les! cornes antérieures 

sont: formées de. trois os ; les-deux premiers sont 


ÿ 
ss 


courts ; gros et bosselés ; les: troïsièmes sont Îongs, 
_igrêles et cylindriques, " s’artieulent sur le corps, 
- \ ue forme un an ‘arc très ouvert: 
: Düns le rat vulgaire, le rat: de eau, l'ondatra, 
Er Corps (ones leinent un arc très- court!, “et 
>» pointe plus ou moinstinarquée ae 
le milieu des sohtbotd inférieur, Ce sont les cornes 
| ‘antérieures quicsemblent continuer ) cet arc plutôt 
que les postérieures. Celles: ci sont: très-courtes!, 
larges et plates: dans l’ondatra ; ilnen existe qu’un 
 ruüdiment dans le-rat vulgaire, le’ campag ono! , 
les rat: d’eau: Lies premières sont : au :contraire 
ongues et grélesdans toutes:ces espèces, et formées 
“d'un seul os. Il y'en a deux: dansicelles du loir 
et du /érot, dont le premier descend obliquement 
“en dehors. Le corps , dans ces derniers, n'offre 
pas de courbure sensible ; les cornes postérieures 
- forment avec lui-un angle très-ouvert. Toutes ces 
_-pièces sont très- grêles et cylindriques, à l'exception 
| des deux premières des côrnes antérienres ; Ai 
sent courtes et. applaties, 
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ge … Dans une partie des édentés, les -côrnes anté+ | è 
| Ne sont couchées Je long du’ bord antérieur 
corps, et se réunissent par leur extrémité infée 
LES elles sont courtes et s ’articulent avec los. 


styloïde , qui est beaucoup plus long. 4 


FU 


|A VA Dans l'échidna-histrix, Vos hyoïde a une struc- x 
+ 1* ture toute particulière. Le corps est formé d’une j 
| branche plate et droite ; les extrémités de son 
bord antérieur supportent les cornes du même | 
côté ; qui sont cylindriques , dirigées en avant et. 
formées d’une seule pièce. L’os styloïde descend. 
presque perpendiculairement à leur rencontre, Les 
cornes postérieures sont arquées en avant, lar ges, 
plates , articulées sur les côtés du corps ; rues ex-. 
trémité , dont le bord postérieur est,convexe, tient 
à une seconde. pièce qui descend | par 
la première ; , jusque derrière le « LEE , où elle 
est jointe a celle du côté opposé. Deux autres ei 
pièces sont soudées à celles-ci vers l'endroit de leur 4 
jonction ; «et s’en séparent sur les côtés. #1 
Dans l'éléphant , le corps est soudé avec les 
cornes postérieures ; ; il'a la forme d’une lame ap. 
platie, un. peu arquée de bas en haut: Ces der-. 
nières forment deux branches également apple 
ties, qui remontent obliquemént en arrière et se. 
recourbent légèrement en dedans. L'os styloïde | 
est bifurqué : la branche postérieure est arquée, 1 
longue et terminée en pointe; l'antérieure, moins | 
Jongue et droite pr S’articule avec les cornes an- | 


térieures.  ! $ | 
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e Ppostéioures sou es avec le éorps, 


ét forment “énfemble un ‘os applat ; courbé en 
s. arc} iles cônes antétietires ‘sont très - courtes , 
plates et dirigées € en avant : . gs ide est grêle 
# alongé. fè Wir: ( à 
Dans le rhinocéros, los hyside est semblable 


à celui des rüminans a cornes. Dans ceux - 5 Bt 


dun Cl ER 


les ‘cornes postérieures forment un arc avec le 
Corps , ‘qui présente une tubérosité au milieu de. 
son bord inférieur , et sont ofdinairement soudées 
‘avec lüi ; ; les cornes antérieures ont deux pièces, 
dont la première est toujours la plus longue, quoi- 
qu ’elle le soit moins que les postérieures : *'eHe"se 
porte toujours directement ‘en avant.” La sécoride 
pièce ; qui est ge courte, s ’ärticule avec Vos sty- 
 loïde; celui-ci Fit long ; élargi à son ‘exfré- 
 mité SPEIeUre > qui AALE mg se uné 
| facètte articulaire. it 0 ne Paca ds pas 
‘i Dans lé chameaue corps est épais et à-peu- 
prés quarré ; lna point de tubérosité. Les’cornes 
| postérieures sont longues ét grèles , . et s'élèvent 
en arc de ses ‘angles postérieurs ; : les antérieures 
Sorit articulées : aux ‘anglés du même côté; la pre- 
Mmière pièce, qui est dirigée en avant, est LA cUA y 
plus Courte qne la seconde ; ; celle- ci s'élève | ‘presque 
perpeñdiculairement àla rencontre de l'os styloïde - 
qui est plus court: à É L- dans lès ru- 
minans à cornes. | dus rl 


nl 
’ 


# 


loiphb apophyie ; elle ne tas re Pret sta 


portion qui. jpone aux cornes | postérieures ; ; ‘elle. 
est plustcourte € 


"que celte portion dans lo. zèbre, [ 
et plis longue dans Péne. Les:c cornes antérieures Ÿ 


sont formées d’une seule pièce qui est très- courte, ol 


dirigée. en avant , et s’articule à angle droit : AVEC 
l'os styloïde. La foi de ce dernier os est.ä-peu- 


prés’ la même que dans les FUMINANs & cornes. | 

Dans les mammifères amphibies le COr PS. est" 
mince, alongé, ‘peu courbé en arc, sans tube à 
rosité ni apophyse, Les cornes postérieures’ pro- | 


longent., l'arc du, COFPS ÿ 5 elles ont à-peu-près . k2 
même épaisseur. | Les antérieures. sent formées, de. 
trois.os, dont le Meet est tr ss-court, le SA 
est. plus long. Li ue AR TTEN à TT 

“Dans les cétacés dés Ayoïde a une position et 
une forme particulières: Los styloïde est. long; il. 
se porte trés-obliquement en avant et en dedans, * 
sous la “base de la langue, où il se joint à la 
corne antérieure de son côté. Celle-ci est courte 
elle va directement en arrière s’ ’articuler. au mi- 
lieu de la convexité. du COrps , qui est: applati, 
soudé aux cornes | ‘postérieures ; >. et: représente la 
figure. d'un croissant, dont les pointes. sont: tournées : 
en arrière. Celles-ci nt libres , ét ne Re à qu 


am s au cartilage thyroïde, ere 
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DE. Ne sole a Los L yoïide. 


Il ÿa beaucoup de eus qui viennent se réndre 
o" l'os hyéïde.; nous ne décrirons ici que ceux qui 
semblent appartenir plus particulièrement à ‘cet 

| «partent de points plus fixes que 
Qui À qui sont immobiles. , ou qu'ils ne peuvent 
mouvoir que d’une manière insignifiante. 
Ces muscles’ sont, dans PARTIS aû nombre de 
por pairés. | 
. Les Méno yoiai qui 8 ’élèvent de der 
‘sous a angle claviculaire du steraum au-devant de 
‘la trachée- artère. , entre :les sterno- t1hyroïdiens, 
‘et viénnent- se fixer au bord inférieur du PES 
‘de Vos hyoïde." 

2°, Les orm0- k oidiens ; “ décrits dans la qua- 
trièmé lécon:, page 2642 eu an 

tige, Le stylo- Hodtione} } qui sont fixés ‘d’un côté 

àlr ine et au bord postérieur de l’apophyse 
, re et de Vautre à l’éxtrémité antérièeure du 
corps de Vos hyoïde ; ‘ils ‘descendent ébliquement 
en avant et en dedans pour gagner cette seconde 
hi attache y et sont traversés dans leur portion in- 
Mérrenre par le tendon du digastrique. “ 
°. Les génio-hyvidiens ; dont le tendon est fixé 
L Mine à à Véminence  géni, derrière. le menton; 
Fa ils sé: portent à los hyoïde en dessous. et en de- 
“dans. des. génio-glosses, et en dessus du mylo- 
hyoïdien, et s attchee à . Ja convexité ‘du ol 
de cet os. 


+ 
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5°, Outre ces quatre paires de muscles 5l en | 
existe un impair , le 77ylo - hyoïdien , dont les | 
fibres. transversales. se portent du. bord afin | 
de la. mâchoire inférieure: à a une ligné moyenne, | 
qui le partage d'avant en arriére en. deux por, 4 
tions. égales. Le: bord. postérieu de ce. muscle | 
tient au corps de, l'os hyoïde:,. mais il est clair, | 
d’ après la direction de ses fibres ,» "qu'il doit agir | 
très-foiblement -sur cet: 08 ; il sert plutôt: de sou- | 


tien aux parties qui. ‘sont. au- dessus de lui; nous 
verrons même des animaux où.il. peut les sou- 
lever d’une manière très-marquée, , et chez les- | 
quels il n’a évidemment. pas. le preui usage. 4 

La première.et la, seconde. paire | abaissent. l'os 
hyoïde , la deuxième le porte en. même -temps 
de côté; la troisième paire l'élève.et, le‘ porte de | | 
coté lorsque l’un des deux agit seul ; la qua- | | 
trième le porte en avant et: le. fait, ‘um peu re- | 
monter.s | 

Ilya peu de. remarques a faire sur ces. s muscles # 
dans les autres mammniféres. La conformation de 


l'os hyoïde variant assez, il en résulte de légères | 
différences dans la disposition des muscles.qui s’y" 
fixent , mais elles ne sont pas assez importantes 


| pour nous y arrêter beaucoup. 1: 1 0 

Dans les alouattes , les slerno-hyoïdiens sont 
fixés au bord inférieur de l’ouverture que. Pré | 
sente. el arrière la. caisse.hyoïde, Les gén Ayo | 
diens tiennent en bas à la. convexité. de la même 


caisse. 


| 
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} Les prémiers! se  prolongent, dans le lion, en 


L re de la poitrine , suivent le sternum jusqu’à 


l'extrémité postérieure de la: troisième pièce, et 
se fixent dans toute l’étendue de la même pièce, 
Cette particularité , qui paroît due en partie à 


_ l'étroitesse du sternum , n’est pas commune à tous 


_ les mammifères qui ont cet os semblablement con- 
formé. Ainsi dans le phoque; dont le sternnm 
est terminé en avant par une pointe grêle, qui 
| dépasse de beaucoup la première coûte, et se 
trouve trop foible pour donner attache à des 


muscles, les sterno-hyoïdiens sont fixés à la pre- 
micre côte. Ils sont renforcés par une languette qui 
vient de la petite tubérosité de lhumérus , et netarde 
pas à se joindre à eux; elle remplace ‘le coraco- 


 hyoïdien. Les muscles dont nous parlons sont. 
confondus dans le dauphin en un seul muscle 
impair , singuher En sa ral oui et par son 


rt si 6 
* À exception des singes , le Dry: Los hyoïdien n’est 


percé dans aucun mammifére pour donner pas- 


sage au digastrique, même lorsque çe muscle a 


 untendon à ts Le premier a un tendon commun, 
dans l'éléphant , avec le stylo-pharyngien, qui est 


fixé à la branche postérieure de la bifurcation de 
Vos styloïde : ces deux muscles sont même réunis 
jusqu’à la voûte du pharynx. 

Dans le cochon, le même muscle donne une 
portion qui va derrière l'angle de la mâchoire se 
réunir au digastrique. Danses ruminans il vient 


\ " 


hr 
r CS ie 


24o XVII Brçow. fnsalivat:et.déglut. - + à 


de la pointe ou de Pangle Pan et: one 


-le stylo-mastloïdien sert pour.ainsi dire à,le sus>. 


de l’os styloïde:: 
Dans le pas , chez lequel Pos. Sad n’ atteint | 
pas jusqu’au crâne, il n’y a point de stylo-hyoïdiens 


mais la partie-moyenne du digastrique adhère très- 


fortement au corps de Vos hyoïide,s:} ais . 
Le stylo-hyoidien est, dans le dauphin, trèse 
large et court; ses fibres se portent du bord pos: 


74 


térieur de l'os styloïde au corps de l'os hyoïde., :, \ 


Le mylo-hyoïdien a ses fibres postérieures di-" 
rigées obliquement en arriére et en dedans vers \ 
los hyoïde > “lorsque celui-ci est reculé et que, les. 
mâchoires sont alongées. Dans ice: cas'il contribue . 


# 


essentiellement à porter cet os en avant.. : .. .-., î 
=: Dans l'éléphant il se contintie avec le sterno:! 
hyoïdien ; ; ses fibres se dirigent. pour cela d'avant ! 
en.arrière avec très-peu d'obliquité.s 15% + 
Outre'ces muscles, communs à l’homme et aux. 
mammifères on trouve dans-ceux-ci un petit muscle 
qui de la face: externe de l’apophyse mastoïde 


se porte à la face interne de l’extrémité temporale | 


de l’os styloïde : c’est un sty/o-mastoidien ; lorsque 


cette extrémité a un angle. prolongé en arriére, 

comme dans les ruminans, auquel'se ffxe le stylôr. 

mastoïdien , ‘alors cœ ile agit sur l’osstyloïde, 
comme sur.un. lévier et tend à porter son exe 

trémité inférieure en haut et :en dehors.' : À 4 

Lorsque l’os styloïden atteint pas jusqu’au crâne, | 
pendre. Dans le paca. ce muscle s attache derrière | 
le 
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le digastrique , dont il semble former une > portion ; ; 
” il descend le long de ce dernier jusqu’à l’extré- 
mité de l’os styloïde , s'attache à la moitié supc- 
rieur de cet os , se prolonge sur les côtés du 
pharynx , et remplace ainsi le s{y/o pharyngien. 
Nous allons voir que dans le fourmilier le même 
muscle sert égalèément à suspendre au crâne los 
styloïde. | 

Quelques mammifères (les carnassiers) ont 
de plus un muscle mince et plat, dont les fibres 
remplissent une partie de l'intervalle des deux 
cornes hyoïdes du même côté. 

Dans les fourmiliers le larynx et l'os hyoïde 
sont peu éloignés du sternum, et conséquemiment 
très en arrière des né chier Il en résulte des 
particularités remarquables dans les muscles de os 
hyoïde et de la langue. Nous n’indiquerons dans 
cet article que celles qui concernent le premier. 

L’analogue du stylo -hyoïdien est un très-petit 
muscle fixé à la partie moyenne et: antérieure de 
Pos styloïde ; il A PE qUEu en arrière 
et en dedans pour is’unîr au bord du génio “hy oë- 
dien , près de son extrémité postérieure. 

# ui de du stylo-mastoïdien est encore un 
“très- petit muscle , qui déscend de l'endroit du 
crâne où seroit fixé l’os styloïde , s’il y alteignoit , 
jusqu'à l'extrémité de cet os, qu’il doit rappaèher 
du crane et porter en avant, | 

Le mylo-hyoïdien est fort long. Il ne était pas 
à l'os hyoïde, et se termine .à quelques milli- 
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mètres du corps de cet os; mais ses dernières 
fibres montent jusqu’à la base de los styloïde , 


. laquelle elles se fixent : plus en avant, quels 


ques-unes de ses fibres s’élèvent encore plus haut ; 


pour s’aitacher aux apophyses transverses dé À 
vertébres cervicales moyennes. Celles qui pré- 4 
cèdent ces dernières s’attachent plus en dedans + 
à la membrane de la base de la bouche, et il ù 
n’y a que la portion qui répond aux deux tiers : 


antérieurs de la mâchoire inférieure, qui se fixe 


au bord de ses branches. Toutes les fibres de : 


# \ . . 
ce muscle sont transversales, et ne sont point di- 
visées par une ligne tendineuse médiane. 


Il ny a, proprement, qu'un génio-hyoïdien 1 


fixé à V’angle du menton , par un tendon extré- 


memént grêle, qui s'étend jusque vis-à-vis des | 


angles de la mächoire inférieure , en suivant le 
milieu du mylo-hyoïdien ; là commence sa partie 


charnue , très-mince dans tonte sa longueur, d’a-: 
bord étroite ; puis s’élargissant et paroissant alors. 
composée de deux portions. Elle se rétrécit ensuite 


avant de se fixer à la face inférieure du tes | 


de l’os hyoïde. fi 


-Les sterno-hyoïdièens Lerghen d'abord trèse 
courts , mais ils se. prolongent en arrière, sur le. 
sternum jusqu’au milieu de sa longueur ; ils sont l'un 


à côté de l’autre , entre les sterno-glosses, 


Dans AT le mylo-hyoïdien est fixé, en l 


bonne partie, à la membrane’ palaline ; ré pétii 
la plus reculée remonte sur les-côtés de l’occiput. 


L 
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- Dans l’ornithorinque ce muscle a une ligne mé- 
diane tendineuse , de chaque côté de laquelle par- 
tent ses fibres, éer oblhiquement d'arrière en 
avant, et s’attachant de ce côté au bord inférieur 
ranch de la mâchoire, jusqu’à leur angle de 
réunion. | | | 
«Une seconde portion du même muscle pourroit 
aussi tre regardée comme l’analogue du gério hyoës. 
dien, qui manque, ou bien appelée 2y0-maxillien. 
Ses fibres partent de l'hyoïde et de la base de la 
langue, et s’'avancent plus obliquement en dehors, 
jusqu’à Ja portion la plus reculée des branches de 
Ja mâchoire , au bord inférieur desquelles elles se 
fixent. | Éd 
Les omo - hyoïdiens existent dans le même 
animal, et les sterno-hyoidiens se prolongent en 
arrière, sur le sternum, comme dans les fourmi- 
diers, jusqu’au milieu de la longueur de cet os en- 
viron, y compris l'os claviculaire. Ils se fixent à la 
seconde pièce. La mêmechose a lieu dans l’échidna, 
_oùelle facilite les grands mouvemens de la langue: 
mais pourquoi se trouve- t-elle dans l’ornithorin-, 
que, dont la langue n’est k pes propre à ces grands. 
mouyemens ? 


/ 
ta os ui être Fe dans les oiseaux, comme 
dans les mauniféres, en corps et en cornes. Le 


Q 2 


o4& XVIII Leécon. Znsalivat, et déglut. 1 


premier a ordinairement une forme alongée et cy- | 
lindrique; mais, au lieu d’être situé, comme dans | 
la classe précédente, transversalement au cou de 
l'animal , il prend la même direction que celui-ci. 
Son extrémité antérieure présente quelquefois uns | 
facette articulaire , qui est reçue dans une cavité w 
de l'os ou du cartilage de la langue, lorsque l’un | 
ou l’autre existe. Cette facette est arrondie de droite 
à gauche; et ne permet guëres que des, mouvemens 
dans l’un ou l’autre de ces sens. D’autres fois , il 
n’y a aucune facette articulaire, et l’os'ou le car- 
tilage hyoïde est simplement/soudé avec celui de la 
langue. Son extrémité postérieure a, de chaque 
côté, une cavité articulaire arrondie , dirigée en « 
arrière, qui sertà unir le corps à la base des cornes. L 
Au-delà de ces deux cavités , la même extrémité se 
prolonge en une pointe plus ou moins étendue , qui » 
se porte souvent au-devant du larynx supérieur et 
de la partie adjacente de la trachée-artère. Celte 
dernière portion n’est presque jamais entiérement | 
ossifiée. On pourroit l’appeler corne moyenne, où 
queue de l’os hyoïde."l'elle est la forme générale. 
du corps de l’os hyoïde dans les oïseaux ; mais ; 
dans quelques-uns il s’écarte de cette forme. Dans! 
le pélican il est plat et pentagone ; l'angle qui. 
se présente en avant n’a point de facet + a 
laire , et le côté qui regarde en arrière en à € 
qui se touchent et ne laissent point déntér elle 


pour la corne moyenne, qui n’existe pas en effet, 
Il a, à-peu-près , la même forme dans la spatule, 1 


\ 
\ 


£ 
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mais les facettes articulairessont moins rapprochées, 
_. deux angles latéraux s’alongent en crochets, 
recourbés en arrière. | 

Les cornes ne sont qu’au nombre de deux, de 


Higure ‘cylindrique, grêles, plus ou moiñs alongées, 


_ s’amincissant vers le bout, dirigées en arrière ét 
_ en dehors, et se recourbant de bas en haut pour 
| s'adapter à la tête | derrière laquelle elles re- 
_ montent, Leur base regarde en avant, et présente 


une facette arrondie , qui entre dans la cavité ar- 
Hiculaire du corps. Chacune de ces cornes est 
_ formée dé deux portions articulées ensemble ; à l’en- 
droit où le tiers postérieur touche au tiers moyen. 

C’est de leur longueur que dépend la sortie plus ou 
moins grande de la langue hors du bec. Dans le 
pic, dont la langue peut être portée au-dehors, de 
la longueur de huit pouces, ces os ont üne grandeur 


| proportionnée à cet effet. Ils descendent sur les 


côtés du cou, puis se recourbent sur la tête et se 
prolongent jusqu’à la racine du bec; là, ils se 


IMonrient à droite, et pénètrent dans une: cavité 


de la mandibule supérieure , qui est en dedans de 
la narine droite, et qui règne dans les deux tiers 
de la longueur di cette mandibule. sont plus de 
uit pouces de long. s 


4" Des muscles. 


# Ce RL ” #: 


Le dindon nous servira d’ Po pour la des 
| SF de ces muscles. 
+ PAre d’abord, s die 1 ‘analogue du my lo- Au 
Q 3 
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_dien ; le génio- hyoïdien de Vicq-d’Azyr , TeriÈs 


d’une couche très- mince de fibres fixées au: 


1 


inférieur et à la face interne de la HR PIET 51 


leur direction est transversale; elles sont partagées 
par une ligne tendineuse , qui s’étend jusque sous. 
la queue de los hyoïde. Ce muscle relève los 
ER à et Ja langue , et les rapproche du palais. 

2°, L’analogue des stylo hyoïdien et stylo glosse, 


PO 


| 
î 


: 
L 
| 
| 
| 
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L 
De 


ou serpi-hyoïdien , de 7r1ylo- Ayoïdien de Vicq- 


© d'Azyr; il vient de l’apophyse serpi-forme de la 


mâchoire inférieure , et'se divise en plusieurs por-! 
tions, La postérieure asie obliquement en avant, 
et s'insére à Ja ligne blanche qui lui est commune 


| 
CA 
& 
| 
| 


avec le muscle précédent ; Ja portion moyenne s in- ô | 
sére à la queue de los hyoïde ; celle qui est anté- 
rieure passe sur le milieu du cérato-glosse | et s’in- , 


sére au côté du corps de l’os hyoïde, sur le hyo-. 
glosse transverse. L'usage de ces différentes portions \ 
doit varier comme leur insertion. La première et la. 


seconde, en rélevant la queue de l’os hyoïde, abais-Al l 


sent la pointe de la langue. La dernière relève l'os. 


| 


hyoïde et la langue, et les Es de son côté Lors | 


jé elle agit seule. 


*. Le muscle conique de Vos #ybité de Vicq-. À 
cr avalogue des gério-hyoïdiens , prend son. 


origine de deux bandes charnues, dont V une, plus. 
petite, s’attache au bord inférieur de l&r mâchoire, 
derrière le m1yl0-hyoïdien , et en dehors de ce! 
muscle; l’autre, plus large, vient de la face interne 
de ce même-os, ‘en dedans du mylo hyoïdien. Ces. 


î 


! 
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deux portions se réunissent et se contournent autour 
de la corne de los hyoïde qu’elles enveloppent en- 
tièrement. C’est le muscle qui, en portant en avant 
© Jos hyoïde, fait sortir la langue du bec. 

..14°, Le cérato-hyoïdien se porte du bord interne 
du premier os de éhaque-éorne à la queue de l’os 
| hyoïde. Il rapproche la queue de la corne, et porte 

ainsi la langue du côté opposé. | 
Les sterno-hyoïdiens sont remplacés par une 
Janguette qui descend du muscle 4yo-laryngien au 
 sterno-laryngien. Nous verrons ces muscles wir 
ant du larynx. CT | 
‘Ces muscles existent généralement, etne présen- 
tent que quelques variétés. Ainsi, dans le canard, 
le premier ne s'étend pas sous la queue de, los 
hyoïde ; il s'attache à la face interne et posté- 
rieure des branches de la mâchoire et à la mem- 
brane palatine. Le second n’a que deux ‘portions, 
- dont la deuxième se fixe à la base de la corne 
de los hyoïde, Le troisième n’ enva qu’une , au lieu 
dédeux:, + s5arcx d 
Dans le cog, le premier n’existe pas; le deuxième 
‘est comme dans le canard ; le troisième comme 
-daus le dindon. | 
Dans la chouette ces muscles sont comme dans 
le canard , mais plus foibles à proportion.  : 
Dans le pic les muscles LAS oh de los Lyoïde 
ont une/longueur proportionnée 4 celle des cornés 
auxquelles ils s’attachent, Il y a de plus dans cet 
-oiseau une sixième paire de muscles; ce sont les 
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cérala-trachéens. Ys s’attachent à la base des cor- | 
nes, gagnent le haut de la trachée-artère, et font 
autour d'elle quatre tours de spirale, avant de s’y l 
Hxer, huit ou neuf lignes plus bas que le larynx. 
C’est Je droit qui croise sur le gauche. Ce muscle + 


fait rentrer la haut dans le bec, 1er “elle cl 
est sortie. ref ( | LE Les À 


' (0 
| bébé 168 Mere 
C. Dans des reptiles. NE AE ET 


ÿ'iede De l’os hyoïde. | 
“L'os hyoïde varie dans les différens ordres de | 
celte classe; mais en général il se rapproche beau- | 
coup de celui des oiseaux : celui des sauriens et. 
des ophidiens n’en diffère pas essentiellement. Ses … 
rapports avec le larynx se réduisent à très-peu de 
chose , comme dans la classe précédente. Iln’y a ! 
pas de muscle qui passe de l'un à l'autre; une 
simple. membrane est leur moyen d'union. Il se 
trouve.même des genres de sauriens où ils sont 
tout-à-faitséparés, celui, par exemple, du caméléon. 
Ils le sont encore dans tous les ophidiens , à langue 
-enfermée-dans une gaine. Cette observation achève | 
derprouver que la fonction essentielle de cet os est 
de servir de base à la langue, et.de contribuer à 
“ses mouvemens. 
Dans les chéloniens la forme.de La Ltd varie 
beaucoup. Quelquefois celle du corps est à-peu- : 
près quarrée , mince ,etapplatie: Alors les cornes 
postérieurés sont-dvoites, articulées. aux angles du 
inôme. côté ; s’écartant l’une de l’autre en se por- 


€ l 
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tant en arrière et ayant le larynx placé dans leur 
intervalle; et les cornes antérieures , soudées au 
corps, un peu en-deça des angles antérieurs ; elles 
se dirigent en arrière, et se recourbent en haut 
derrière l’occiput. En avant, le corps se prolonge 
en pointe, sous la langue qu’il soutient. ‘l'elle est 
entre autres la forme de l’hyoide dans la foriue 
grecque ; mais dans la matamala le corps de cette 
partie est très-solide, osseux, et de figure pyrami- . 
dale , ayant la base dirigée en avant. Les cornes 
antérieures, coudées en avant, viennent s’articuler 

. ten de hic angle qui termine cette base, 
| tandis que les cornes postérieures; plus gréles, et 
courbées en arc,sont fixées à côté l’une de l’autre 
au sommet de cette pyramide, TA | 
“Dans les sauriens l'os hyoïide n'est ordinairement 
que cartilagineux, comme dans la plupart des autres 
reptiles ;toutes ses parties sont le plus souventgrèles, 
alongées,,.et soudées ensembie. Cependant celui des 
crocodiles conserve cette figure applatie, en forme 
_ de large bouclier, que nous venons d'observer 
dans les chéloniens, et que nous retrouverons dans 
les batraciens: I n’y a que deux cornes qui sont 
articulées, à-peu-près au milieu des côtés de cette 
plaque cartilagineuse. Elles semblent formées de 
deux portions soudées ensemble , mais distinctes 
par une espèce de coude qu'elles présentent en 
arriére.) 25’; vrais ñ 
Dans liguane ordinaire ( I. delicatissima ) le 
corps n’est, pour ainsi dire, que la réunion des 


\ 
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sept cornes qui forment le cartilage hyoïde. 1: 
en a tune en avant qui se porte sous la inst ; 
sans s’y fixer, Les six autres sont en arrière. Les | 
deux inférieures sont les plus longues; elles sont 
contiguës, un peu courbées en arc, et sintrodui: | 
sent dans, le goître , sans y donner attache à des. 
muscles ou à des ligamens. Les quatre qui restént | 
sont les vraies cornes du cartilage hydide. Deux se . 
portent d’abord en avant, mais elles se recourbent : 
bientôt en arrière , puis en haut, pour gagner l’oc- 
ciput. Celles leur sont postérieures, sont. ape” j 
bées en arrière et en haut, de manière 4 léur 
rester à-peu-près parallèles. Ces cornes sont sem- 
blables , pour la forme et pour les RES a celles 
de l’os hyoïde des oiseaux. 4 

Les cornes du gaftre se trouvent encore dans les 
scinques, les agames, les dragons. Dans le dra- 
807% räyé leur extrémité tient au fond du grand 
sac qui forme le goître , et doit le tirer en dedans, 
lorsque la langue sort de la bouche. Ces cornes 
manquent dans les autres sauriens. Il n° F a quel- 
quefois que deux cornes hyoïdes : nous n’en avons 
trouvé que deux dans le gecko à téte plate(G. fim- 
briatus ). Elles sont toüjours A PPTOIE ana- 
Jlogues à celles des oiseaux. | 

Dans le caméléon il y en a quatre, dont dS sont 
droîtes et dirigées obliquement en avant. Les deux A 
postérieures se portent derrière la tête. Le corps 
se prolonge jusque vers le tiers antérieur de la 
langue, lorsque celle-ci est dans sise de repos; 


[A 
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il est cylindrique et grêle dans toute cette partie, 
qui a frois à quatre centimètres de long, 
Dans les /ézards et les tupinarmbis ces cornes 


sont également an nombre de quatre. Les anté- 


rieures sont formées de deux pièces, soudées en- 
semble , où mobiles l’une sur l'autre, dont la pre- 
mière est dirigée en avant, et la seconde se porte 
‘en arrière et se recourbe sur l’ occiput. 

Dans les ophidiens , dont là langue est enfermée 
dans un fourreau , le APPREE hyoïde est composé 
de deux filets parallèles, dirigés d’avant en arrière, 
| trés-rapprochés l’un de l’autre, et séparés dans 
leur moitié antérieure par la gaine de la langue, et 
dans le reste de leur étendue par les deux muscles 
hyo-glosses. Ces deux filets se réunissent en avan, 


_à-peu-prèsentré l'extrémité postérieure des branches 


de la mâchoire, én se recourbant en demi-cerele sous 
le fourreau de la langue ; de leur convexité sort une 
courte pointe qui s’avance sous celle-ci. Dans les 
autres ophidiens , tels que les «mphisbènes, elc., 
le cartilage hyoïde a une figure triangulaire. Les, 


deux angles postérieurs s’alongent pour former les 


_ cornes. 

Dans les bafraciens, les saläniidres exceptées, 
le “HE hyoïde forme une large plaque à-peu- 
près quarrée , appliquée immédiatement aux parois 
inférieures du palais et de l’arrière-bouche. Ses 
cornes antérieures partent de ses angles du même 
côté, s DRE © en avant, Ss 'élargissent avant de se 
‘conter en arrière, puis se por tent vers l’angle de 
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Ja mâchoire, et se recourbent de bas en haut, au- 
devant de cet angle, pour aller se fixer à la partie. 
postérieure du crâne. Les cornes postérienres sont 
droites, fortes, osseuses, non soudées à la plaque, 
aux angles postérieurs de laquelle elles sont articu- 
lées et dirigées obliquement en arrière et en dehors. 
Le larynx.est placé entre elles. Dans les salaman- 
dres le cartilage hyoïde a une forme triangulaire, 
Les <ornes partent des angles postérieurs, et re- 
montent sur les côtés du cou. Leur bord postérieur . 
est soudé à un filet de même nature, courbé en 
anse, et dont l’extrémité antérieure se réunit avec 
celle 4 l’anse-opposée , au milieu de la concavilé | 
que présente le cartilage hyoïde en arrièrre. Il Ya. 
de chaque côté des branches de ce cartilage, et en 
avant, une large plaque cartilagineuse, qui me est 
à-peu-près parallèle , et ne leur est unie que par 
des muscles qui vont de l’une à l’autre, Elle tient 
lieu de corne antérieure. 7. 


b. Des muscles de l'os UE 


4 


\ 
Re les sauriens, qui ont une langue plus ou 
moins protractile , ces muscles contribuent beau- 
COUP à l’alongement de la langue, en portant l'os 
hyoïde en avant. | 
On retrouve, dans les reptiles, 1°. l’analogue du 
my lo- hyoïdien. Ce muscle est composé, dans les 
deux premiers ordres, de plusieurs portions, une 
inter-maxillaire qui se fixe au bord inférieur et 


# 
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à Ja face interne des branches de la mâchoire in- 
férieure ;'une seconde qui remonte derrière chaque 
angle de la mâchoire, sur l’analogue du digastri- 
que, et s’attache à l’occiput; elle est trés-épaisse ; 
une troisième qui s'étend plus ou moins le long du 
cou, à la peau duquel elle se fixe en dessus, et 
qu elle ernbrasse comme une sangle. Cette Aérièe 
est plutôt Panalogue du peaucier. Elle embrasse 
toute l'étendue du cou dans les chéloniens. Dans 
l'iguane ordinaire la portion inter-maxillaire ne 
s'étend. ve jusqu’à l’arc du menton. Dans le gecko 
Al n’y a qu’une aponévrose trés - mince qui atteïgne 
cet arc. Mais, en général, le mylo-hyoïdien se 
fixe à los hyoïde dans les denx ordres dont il est. 
question : ce qui n’a pas lieu dans les batraciens. 
Il ne semble exister, dans ceux-ci, que pour rem- 
plir l’'écartement considérable des branches de la 
mâchoire inférieure, etsoutenir et même soulever 
les parties qui sont au-dessus de lui. Ses fibres sont 
dirigées transversalement d’une branche à l’autre ; 
elles sont divisées dans plusieurs espèces par une 
ligne médiane, et s’aitachent à la face interne de 
ces branches, ce qui leur donne la faculté de sou- 
lever davantage les parties subjacentes. Dans la 
_ grenouille ocellée le bord postérieur se sépare de 
chaque côté, pour remonter en dedans de l’angle 
de la aéré inférieure , jusqu’à la partie de la 
membrane palatine qui est au-dessus. 

2°. T/analogue du s/erno - hyoïdien s’aftache , 
dans les cAéloniens , entre les deux cornes du 


48 
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même côté, et à la corne postérieure; il descend: 


le long du cou, passe en dedans du premier.os de 


l'épaule , ets ‘’insère au, côté interne du col du. 


second os. Il est appliqué, dans ce trajet, sur les 
côtés de l’osophage , et tient fortement au pharynx 
vers son extrémité antérieure. | 


Dans les sauriens le même muscle. s'attache en. 
dehors du sternum , entre les analogues des sterno- 
nastoïdiens , et se fixe aux cornes postérieures du 
cartilage hyoïde. Dans l’iguane ordinaire il tient à | 


presque tout le bord postérieur de la première partie 


de ces cornes. Dans le gecko à tête plate il se fixe à \ 
la partie moyenne de ce. bord. Dans le caëman, 


après avoir touché à l’os hyoïde, il se continue ” 


jusqu’à la mâchoire inférieure, au bord inférieur 
de laquelle il s’insère très en arrière: : 4 


Dans le caméléon il.est très-alongé, et se porte 
fort loin en arrière, en dehors du sternum,. en 


formant une pointe dirigée du même côté. Ce 


muscle en recouvre un autre plus mince et plus 
. d f 100) CAPE 4 us 
large , mais aussi long, également contigu à son, 


semblable dans ses deux tiers postérieurs, qui se 


porte à l’extrémité des cornes postérieures de l'os. 
hyoïde. Il pourroit être nommé sterno-cératoidien.. 


Dans l’agame-umbra le même muscle se prolonge … 


également très-en arrière en dehors du. sternum.… 
Dans les crocodiles le sterno-hyoïdien a deux 
portions qui se séparent seulement au- delà du 


sternum; l’interne, plus mince, s’insère au bord de. 
+ la plaque hyoïde ; ; d’externe , plus. lres et plus. 
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épaisse, va gagner le bord postérieur de la corne 
du même côté, et’ après une légère intersection 
tendineuse , qui lui sert d’attache à cette corne, se 
continue dans la même direction jusqu’à la mû- 
choire, et forme la premiére couche du cérato- 
maxillien. 

© Dans les ophidiens ce muscle est remplacé par 
un costo-Inaxillien, qui s'étend des premières : 
-côtes à la mâchoire inéierd et dont les fibres 
les plus internes vont de la mâchoire et des côtes au 
cartilage hyoïde : c’est en même temps un ie | 
_hyoïdien, ou un cérato-maxillien. 

Dans les batraciens, les salamandres exceptées, 
il se prolonge en dedans du sternum jusqu’à la 
partie la plus reculée de cet os, où il se fixe, ou 
bien il n’atteint que sa partie moyenne. Plusieurs 
de ses fibres s’épanouissent sur la plévre. En avant 
il se divise en plusieurs languettes, qui s’insèrent 
successivement au bord externe de la plaque 
hyoïde. Une d’elles va jusqu'aux cornes anté- 
rieures, et s’y fixe par un tendon grêle. Dans les 
salamandres le sterno-hyoïdien se continue avec 
le muscle droit du bas-ventre , et participe à ses 
mouvemens. | 

5°. L’omo-hyoïdien n'existe pas dans les ophi- 
Rien. DUR 

Dans les chéloniens il vient gagner la gaine du 
mylo-hyoïdien,qui enveloppe l'extrémité des cornes 
antérieures de l’os hyoïde. Ce muscle est quelque- 
fois très-considérable dans les sawriens, Dans le 
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gecko , par exeniple, il s’élargit beaucoup pour se. | 
fixer à la plus grande partie des cornes postérieures; | 
il recouvre, en avant, le sterno-hyoïdien. k 
: Dans l’iguane ordinaire il est contigu à un mus-. | 
cle, qui a la même direction, et s’attache , en” 
arrière, à la c/avicule, et en avant, au-dessus du 
corps du cartilage hycide,: où il tideht son sem: 
blable. 
Dans le caëïman il est composé de da portions ; 
comme le précédent. L’externe, qui se détache 
de bonne heure de la suivante, va s’insérer à law 
membrane palatine, prés de la mâchoire inférieure. n 
L'interne se fixe au coude de la corne hyoïde du 
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même côté. die US +. "ELU ; 
Dans le caméléon il est long et grêle; il passe e en. 
dehors du sterno-cérätoidien , et va se fixer au 
corps de l’os hyoïde, en dehors de l'insertion des ! 
_sterno-hyoïdiens. Nous l’avons indiqué dans lés 
grenouilles, Lecç. I, pag. 264. | 
4°, L’analogue du stylo-hyoïdién. Nous n’avons” 

trouvé ce muscle que dans les grenouilles, lés 
rainettes et les crapauds. T1 vient de la partie, 
postérieure de la tête, derrière l'oreille, où il 
s'attache à côté du muscle analogue au sterno-" 
mnastoïdien. Dans la grenouille occellée, il se 
divise en deux portions ; il en a trois dans la” 
grenouille commune. La pins reculée s'attache à 1 
l'extrémité des cornes postérieures, c’est la plus | 

forte ; la moyenne s'attache à peu près à la partie 
| moyenné 
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moyenne du bord de cette même corne, et la plus 
antérieure un peu plus en avant. 

5°. Le génio- Ni amie Dans les chéloniens , il 
w ‘a en a proprement qu’un, dont le tendon s’in- 
sère à l’are du menton. AA deux portions char- 
nues s’écartent l’une de l’autre eh se portant en 
‘arrière, et vont se fixer à la base des cornes pos- 
térieures de l’os hyoïde. Dans plusieurs sauriens , 
ce muscle est à peu près semblable. Dans ligzuane 
“ordinaire , il se fixe à l’arc du menton par un 
tendon grêle ; et se divise en arrière pour se porter 
sur'les côtés du cartilage hyoïde , et s’insérer à la 
‘base deses’ cornes postérieures. Dans le caïman, 
il se Ponte. “au milieu de la plaque hyoïde, où il 
se fre à ai D | EX 

Dans le Sonéléon) ce muscle a deux portions ; 
une intérieure, oral , grêle, qui s’insère au qorps 
de los. hyoïde : l’autre extérieure y Contiguë a la 
première , plus large et plus féstet qui s'attache 
à toute la longueur des cornes postérieures de cet 

os: Elle tient aussi aux cornes antérieures. 

+ Dans les ophidiens ; les gério-hyoïdiens se con- 
tinuent en arrière avec les costo- hyoïdiens. Ils 
ne s’observent que dans ceux qui n’ont point la 
langue enfermée dans un fourreau, 

. Ces muscles, dans les batraciens , se divisent 

Len arrière en deux portions. L’externe plus courte 
s'insère au côté de la plaque hyoïde au-dessus 
de son bord ; l’interne se prolonge sur les cornes 
postérieures à fournit une: gaîne au muscle hyo- 
| 6) | R 
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glosse. Le sterno-hyoïdien pénètre entré ces. deux 


porHpns pour se fixer à la plaque. 


6°, Les cérato-maxilliens. Ces muscles sont . 


analogues ; par leur fonction et leurs attaches, aux: 
muscles CARE de l'os hyoïde des oiseaux. Us. 


n’en diffèrent qu’en ce qu’ils ne sont point contour: 
nés autour des cornes auxquelles ils se rendent. 


Ils n'existent pas dans les batraciens ; mais ils se. 


trouvent dans les trois premiers ordres..Leur atta- 


che , en avant, est à la face interne des branches. 
de la mâchoire inférieure , au tiers postérieuxs des 
ces branches , d'où iäls se portent en arrière et. 


-en dedans, à la rencontre des cornes poslérieures, 


auxquelles ils s’insérent.' Il y en a deux de chaque à 
coté dans liguane ordinaire, qui s ’attachent aux: 


quatre cornes. Il y a de plus, das ce dernier ani- , 


mal, un muscle transverse des cornes, dont les 
fibres se portent obliquement en déhors , de la 


corne antérieure à la corne Lars du même 


colé. | | 
Dans l’agame umbra , 11,06 Mince usée est 
long et grêle , et va de l'extrémité de. la, corne | 
postérieure à a l’angle de la corne antérieure. | 
Dans les chéloniens ÿ c’est à l'extrémité des. 
cornes antérieures. que. s'insèrent pleés céralo-mna- 
xélliens. West 
D. Dans les poissons. /F < 
L'Ayoide est formé de deux ri qui. s’ap+ 
puient de chaque côté, en dedans de l'os analogue . 


gl 


| 
L 
1 
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au quarré des oiseaux , descendent obliquement 
en avant, en se mn l’une de l’autre , et 
se joignent par leur extrémité antérieure. Cha 
cune d'elles est composée ordinairement de trois 
pièces 1 réunies d’une manière fixe, de forme variée, 
‘dont la moyenne est A Bralorel la plus grande, 
et l'antérieure la plus petite ; mais quelquefois le 
nombre de ces pièces est plus considérable. On 
‘en trouve es en avant, placées au-dessus l’une 
de l’autre, dans les pleuronectes , les zées, plu- 
_sieurs LASER , etc. Il y en a quatre à la partie 
moyenne dans le turbot. L'articulation supérieure 
de ces branches, qui a lieu à la face interne et 
postérieure de l’os analogue au quarré des oiseaux, 
est comparable à celle qui existe entre l’apophyse 
ou Vos styloïde et les cornes antérieures de V’hyoïde 
‘des mammifères, en ce qu’elle suspend à la tête 


Thyoïde | de ces animaux. Elle permet en particu- 


lier à celui des poissons, d'exécuter sur ce point 
Mes mouyemens d’élévation et d’ abaissement, qui 
de rapprochent ou V'éloïgnent de la voûte du pa- 


Jais. Les deux branches qui le composent se meu- 
vent l’une sur l’autre par leur articulation infé-. 


xienre, et même sur les côtés de l’os lingual, lors- 
_ qu’il existe, Elles tiennent en arrière et en dessus, 
soit au moyen de l'os lingual , soit immédiatement , 

orsque cet os manque, à l’extrémité de la chaîne 
dos qui réunit antérieurement lés arcs branchiaux , 
et elles sont fixées du même côté, mais en-dessous , 


par deux forts ligamens à l'os sur lequel s’attachent 


R 2 


La 
A 
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les analogues des s{erno-hyoïdiens (voy. lecon I F, 3. 
pag. 556); ou, si elles ne tiennent pas à cet os 
immédiatement , elles lui sont unies du moins par le 


moyen de l’os lingual , comme cela a lieu dans la 


ia à 


mnorue. EN OR 

Les branches hyoïdes existent dans {ous re po 
sons, les raies seules excéptées. Dans les squales s 
elles déscendent de l'angle des. mächoires , où elles 
S ’articulent avec l'os quarré jusqu” au CU 
lingual , avet lequel elles sont unies par leur autre! 
extrémité. Les deux premiers arcs des branchies 
viennent s'appuyer contre leur portion inférieure: | 
Nous reviendrons sur l’Ayoide et ses connexions ; 
en parlant des organes de la respiration dans les! 


poissons. Il n’a point de muscles propres, et n est 
pas susceptible de beaucoup de mouvemens. Celui 
qui lui est imprimé lui est communiqué par les 
parties avec lesquelles il a des connexions. 


} 


ARTICLE 111 sel 4 


à she d 
if, “34 
De la langue, considérée comme organe 


mobile. | | é 


# À 


n 


(8 ne ET pour compléter Phistoire de la 
art. IT, que de parler des Avr de 4 a de 
se mouvoir en différens sens, et de servir ainsi à 
la déglutition, : #4 mn | 


L ART. TI. Lengue.. ., 268, 


L v di “ 1e “ 
Mg ’ Sr | 
| A, Dans les mammifères. : 
Dans l’omme et les autres mammifères la 


substance de la langue , comme nous l’avons déja 
vu, est absolument charnue, et ne contient au- 


cun os. C’est une masse composée de muscles sus- 
ceptibles de lui donner differentes figures, de 
Palonger , de la raccourcir, de la courber en are, 


de la creuser en canal, et de faire passer sa 


pointe sur toutés les parties de la bouche où la 
mastication disperse lee alimens. 


E A 
Ces muscles sont, " 
1°. Les stylo- Pre , qui sont grèles, et viennent 
de l’extrémité et du bord antérieur de l’apophyse 
styloïde , descendent sur les côtés de la langue, 
et se prolongent jusqu’à sa pointe. 
2°, Les génio-glosses, qui s’attachent au menton: 


“Mt des génio-hyoïdiens, Ils augmentent beau- 


Coup d'épaisseur et de largeur à mesure qu'ils se 
portent en arrière, La couche Hérieare de leurs 


fibres atteint la convexité du corps de los hyoide, 
auquel elle se: fixe ; la couche supérieure. se re- 


courbe en haut et en avant, et se porte de la base 


vers la pointe de la “langue ; ; la couche moyenne 
se disperse sur les côlés de cet organe. 


5°. Le ling ul. Lu) est également un muscle pair 


de forme alongée ) qui va de la base de la langue à 


sa pointe, sans avoir aucune connexion avec d’autres 


parties Son extr émité postérieure tient a la mem 
R 5; ° 
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brane qui se porte de la langue à l’é prise et au 


corps de Vos hyoïde. I1 marche à-peu-près parallè-. 


lement au stylo- gloëse, y dont il est séparé par le 


| 
| 
: 
À 


suivant: 1% | 
4, L’Ayo-glosse a une base large, fixée au 


bord inférieur du corps de los hyoïde , puis à. celui À 


de la grande corne ; il se retrécit en montant vers | 


la base de la langue, qu'il pénètre entre le sy. | 


4 
| 
à 
al 
MA 


glosse et le lingual. La portion de ce muscle, 


i 
? 


‘ 


qui vient de la grande corne , a été distinguée par À ë 


plusieurs anatomistes sous le nom de muscle cérato-" 


glosse, etcelle qui vient du rat a été appelée L 


basio-glosse. Milles sont en effet séparées par un « 
à 


petit intervalle, rempli de tissu cellulaire, et leurs | 
fibres ont des directions un peu différentes, Fi 


 # 
fe 
: 
À 
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5°, On à encore distingué un petit muscle qui. ! 


vient des petites cornes, et monte à la base de. 


la langue, dans laquelle il se perd : c'est le! 
chondro-glosse. LATE 
6°. Enfin quelques anatomistés ont indiqué dans : 


s 
À 
4 
| 
à 


4) 


#1 


l’homme une sixième paire de muscles , les "lol 


glosses : ce sont de petits muscles fixés sestol de 
l’extrémité du bord alvéolaire, et qui se portent | 


sur les côtés detla base de la langue : : on ne né | 


rencontre que fort rarement. 


Ces muscles existent dans la plupart dés. mammi- 4. 


| 
D 
Î 


Le a-peu-près tels qu’ils sont dans l’homme. 
On n’a observé dans leplus grand nombre que de 


trés-petites différences , qui méritent à peine d’être 
indiquées. Comme los styloïde descend tRes bas 4 


> 
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que l’apophyse styloide, il en résulte que, dans 


des animaux qui ont cet.os, le s{ylo-glosse, qui 


vient ordinairement de son extrémité inférieure, a 
‘également son attache postérieure plus bas, et ne 
L plus servir à releverila langue. 

bilya, dans l'éléphant, un my lo-glosse qui 
ait de tout le pourtour de la convexité de la mû- 
“choire inférieure ; il forme un plan mince, com- 
posé de trousseaux distincts, qui se rendent sur 


les parties latérales de la langue, et lui servent 


‘comme de gaîne. Les stylo-glosses croisent la 
base de la langue en manière de sangle. Les hyo- 
“glosses, proprement dits, sont M des 
“cérato-glosses. FA 
Dans le dauphin, les stylo-glosses r'éhient du 
“bord antérieur et supérieur de l'os styloïde. L’Ayo- 
-glosse vient du milieu de la convexité du corps 
“de Vos hyoïde. Il y à un »ylo- glosse, dont les 
fibres se portent obliquement en arrière et en 


dedans du pourtour antérieur de la mâchoire infé— 


_ rieure vers la langue. 
| De tous les animaux compris dans la classe 
eut: nous parlons, les fourmiliers et les espèces 
 «d’echidnasont ceux dont la langue s écarte le plus 
| decette conformation. On sait que, dans cesanimaux, 
elle est fort longue eteililée, susceptible de s’étendre 
beaucoup hors dela bouché, et d'y rentrer en se 
| raccourcissant. considérablement. Ces grands mou- 
+ vemenside contraction et d'extension ne sont pas 


-düs, comme nous le verrons dans la suite, dans 


R # 
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quelques oiseaux et dans plusieurs reptiles, à la. 


conformation particulière de l’os hyoïde, et par 
conséquent aux muscles qui agissent sur Fi. HN y 
a, dans les animaux dont nous parlons, un ‘autre. 
mécanisme qui sert à la méme fin. 

- La langue de Pechidne histrix s’amimit: tout-à- | 
coup à l'endroit où elle se détache du palais. Alors 
elle ne paroît plus composée que de deux cônes 


are ' 


ue ee. CAR ET 


musculeux adossés l’un à Vantre y très-petits et 


_trés-alongés ; leur pointe forme celle de la langue. 


Ces deux cônes sont ds cs chacun de: deux 
muscles ; Vun extérieur , composé d’une! foule | 


de petits trousseaux fibreux distincts enveloppant 


le muscle intérieur circulairement , et formant 


autour de lui une quantité de petits anneaux, dont 
le diamètre diminue à mesure qu’ils s “appééhét 


de l'extrémité de la langue. Les preniiers tiennent | 
au muscle génio-glosse du même.côté: Le muscle ! | 


‘intérieur est fort Jong et cylindrique. Il vient de . 


la partie moyenne et sipérieure du sternum, à la, 


quelle il s'attache, se porte en avant le long du cou, 


| 
14 
# 
| 


4 


| 
"| 
4 


pénètre entre dis feuillets du r7y/o-glosse, puis 
entre deux bandes de la petite portion du génio- il 
glosse, et s’introduit, peu de temps après ; dans le ; 


muscle annulaire. n est composé de faisceaux dis- f 
tincts, roulés sur eux-mêmes én spire alongée. Les | 


plus Stéeurs s se terminent aux: premiers anneaux. 
Ceux qu'ils recouvroient atteignent les anneaux 


4 
À 
hi 
: 
| 


qui suivent, et ainsi des autres. Les plusintérieurs | | 


vont jusqu x l'extrémité de la langues Le diamètre 


Arr. IN. Langue. » ‘as 
de, celle-ci diminue à, mesure que ces faisceaux 
parviennent a l’endroit de leur terminaison. On 
conçoit, facilement qu’ils peuvent raccourcir cet 
organe d’une grande partie de sa longueur, et le 
courber en différens sens. Le muscle annulaire 
sert au contraire à l’alonger. (4 
. Dans le même animal les génio-glosses for- 
ment la plus grande partie de la base de la lan- 
gue ; mais mentrent pas dans la composition de la 
longue. portion qui est détachée du PALAIS: Il y a 
une espèce de 72y/o-glosse, qui a la même direc- 
tion que le mylo-hyoïdien, et les mêmes attaches à 
la membrane palatine, sur les côtés de la langue, 
vis-à-vis de sa: base. Il fournit un feuillet qui 
monte à celle-ci. Il n’y a point de stylo-glosse, 
La langue des fourmiliers présente à-peu-près 
le même mécanisme que celle de l’echidna. Nous 
avons vu, dans l’article prétédent, que l'os hyoïde 
_ étoit placé très en arrière ; il.en résulte que la base 
de la langue est Her trés en arrière, quoique 
celle-ci. ne tienne pas, pour ainsi dire , à Vos 
hyoïde. Elle ne semble composée que des sterno- 
_ glosses et d’un muscle annulaire, et les,autres 
muscles accessoires en sont encore plus isolés que 
| dans l’ echidna ; :1ls ne forment pas, comme dans ce 
dernier , une fs large .et épaisse à la ‘angue. 
Dre -glosse est un très-petit ne HA ù qui 
| vient du corps de l'os hyoïde, et se porte à la base 
de la langue. Il est recouvert immédiatement par 
la membrane de la bouche.: 
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Les cérato-glosses sont aussi de trés-petits mus-.. 
cles, qui viennent des cornes antérieures, et se. 
portent sur Les côtés de la membrane qui forme les, 
parois latérales de l’arrière-bouche. Ce sont plutèt 
des cérato-palatins." | ; 

Le génio - £losse forme trois portions dis: 
tinctes ; une moyenne et deux latérales, fixées. 
toutes trois à l’arc du menton. La premiére est, 
dans son tiers antérieur, au dessous des deux 
autres ; plus en arrière, celles-ci s’écartent ; elle , 
touche alors cr été tedti : à la membrane pals” : 
tine , et son extrémité postérieure unit ses fibres à 
si base de la langue ; il n’y en a point qui aille} 

usqu’à l’os Ads Quelques-unes s'unissent à célles … 
des portions latérales. Celles-ci sont d’abord sipés | | 
rieures à la portion moyenne; elles s ’écartent en- | 
suite, et se portent sur les côtés de la basé de la i 
tinpag : où elles fournissent une gaîne tendineuse, 
qui enveloppe les sterno-glosses , et se continuent | 
avec eux sur le sternum. | ji "4 | 

Ces derniers viennent de la pare la plus re- | 
culée du sternum ou de son ‘appendice phoradl : 
qui’est large et plate, pour leur donner attache; | 
ils se fixent à sa face inférieure, passent en dedans | 
de la poitrine, se portent de cette cavité sur les. 
côtés du larynx et de l'os hyoïde , puis se Me À 
prochent au-devant de cet os pour s’unir au muscle 
annulaire de la langue, et ne paroissent pes se. 
prolonger duns l’intérieur de ce muscle, ‘comme | 
cela a lieu pour l’echidna. SRE TS CA 


Ye Es En - 
DS UE RL ee PP TT EE PR EE 


_ ee 


À 


Fri 


| .  Anr. JL. Langue. _ 267 

Le.muscle annulaire ne paroît pas double non 
plus, comme dans l’echidna ; cela n’est du moins pas 
si évident. Il forme à lui seul presque toute la subs- 
_ tance de la langue ; voilà pourquoi il est très- facile 
de la rompre, n’ayant point de fibres longitudi- 
males. Ce muscle doit singulièrement alonger la 
prune Le génio-glosse la porte au-dehors. Elle 
rentre dans la bouche par le simple relâche- 


ment du muscle a Un etfpar l’action des 


sterno-glosses. | 
B. Dans les oiseaux. 


«” 


Nous avons vu, dans notre quinzième leçon, que 
la langue des oiseaux est RAOUrS soutenue par ur 
os ou un cartilage a a la même direction. Quel- 


_quefois cet os n’est qu’un prolong sement du corps de 


Vos hyoïde; mais, le plus ordinairement, il est 
distinct de ce dernier, et s'articule avec lui par 
_ ginglyne, de sorte qu’il n’y a guères que les mou- 
_ yemens de côté qu’il puisse exécuter : ceux d’abais- 
‘sement sont cependant un peu libres, mais les mou- 


.vemens d’élévation sont tout-à-fait empéchés, C'est | 
ce qui a lieu dans lose, le canard, le perro- 


«quel, eic. 


Dans le vautour, le cartilage de la langue est plié 
_ en canal composé de deux pièces réunies dans leur 
longueur. Elles sont profondément échancrées en 


arrière, et l’échancrrré est remplie par le corps 


rde Vos Hyoie qui Sy introduit, et sur le bout 


… 4 


É 
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duquel les deux pièces sont articulées. Leur bord 
supérieur se prolonge en arrière au-delà de cette, 


articulation, qui permet des mouvemens de bas- w 


cule. Les deux pièces peuvent encore se rappro- 


cher par leur bord supérieur et rétrécir le canal, M 


Âu reste, ce ne sont pas là, à beaucoup prés, 
les seuls mouvemens dont la langue des oiseaux soit 
susceptible. Nous avons vu, à l’article del’oshyoïde, 


que les plus étendus et les plus nombreux, de ces ” 
amouvemens dépendoient de la conformation de. 


cet os et des muscles qui agissent sur lui. Il ne 


nous reste plus à a décrire que ceux: qui appartiennent | 


plus parliculièrement à a l’os de la langue. Ces mus- 
cles ne sont jamais assez gros pour ne former qu ‘une 
masse charnue, de la langue des oiseaux; et, lors- 


que cette Lo a une apparence semblable , elle « 


ne la doit ;en trés-grande partie, qu’aux membranes 


qui Ja recouvrent et au. tissu cellulaire graisseux 


qui remplit jes cavités formées par celles-ci. 
Les muscles propres de la langue des oiseaux 
se RASIEenÉ à trois paires. 


°. Les cérato-glosses, muscles alongés et ventrus | 


PR n : 


a 


RTE 


qui EE de gextrémité postérieure de la pre- 


mière pièce des Ms à laquelle ils sont fixés par 


un tendon court ; rs fibres charnues règnent le 


long du bord externe et supérieur des cornes et se 


A e « a : \ 14 
changent en un tendon grêle, vis-a-vis de leur 


base où un peu au-delà, selon les espèces; le ten- 
don s'étend sur des cotés de l'os hyoide, et va se. 


;hxer à ceux de l'os de la langue. 
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Ces muscles abaissent la langue, ou la portent de 
côté lorsque l’un des deux agit SOUL 
…, 2°. Les hyo-glosses transverses. 
Petits muscles couchés sur les côtés de l’os hyoïde, 
_ auxquels ils sont fixés d’une part; ils tiennent, 
d'autre part, à l’apophyse qui se trouve à la te 
de l'os de la langue. Îls portent cet organe de côté. 
3. Les hyo-glosses droits. 
‘Autres petits muscles alongés, qui viennent à 
‘Jextrémité antérieure de l’os hyoïde, en dessous, 
Heat sous l’os de la langue et fournissent un 
tendon grêle, ou une aponévrose, qui se prolonge 
k jusqu'à l’extrémité de la langue. Comme celle- ci 
est ordinairement flexible, ils doivent la plier en 
bas : : ils servent aussi à l” ARE A de la langue, 
| Ces” muscles ne se rencontrent pas toujours , du 
moins les deux dernières paires. Cela a lieu lorsque 
le corps de los hyoïde forme, ‘en même temps, 
celui de la langue. Alors il n’y a que les cérato- 
glosses, qui se prolongent jusqu’à l'extrémité car- 
tilagineuse de ce corps , comme cela se voit dans 
W'autruche et la cigogne : dans celle-ci, le cartilage 
en lame d’épée , qui forme la substance de la langue, 
‘est soudé à la pointe de l’os hyoïdé. Dans la pre- 
miére, le même cartilage ne semble être que la 
continuation de cet os. Il n’y a pas non plus de 
“muscles 4yo-glosses droits et transverses dans le 
fou et le pélican; mais il n’y a que les derniers, 
qui manquent dans le héron et l’albatrosse. Les 
hyo-glosses droits sont très-longs dans le premier , 


# 
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ainsi que le cartilage de la langue, qui est effilé, 
flexible et soudé à Pos hyoïde. À 
Dans le vautour, les cérato -ghrces et les hyo- 
glosses droits sont très-forts ; il n’y a point d’Ayo- | 
glosse transverse. Le tendon des premiers se. 
prolonge jusqu’à l'extrémité du cartilage de. la lan- 
gue; l’Ayo - glosse droit s’élargit à mesure qu a 
avance sous la langue. Ses fibres extérieures se. 
contournent sous la face. du cartilage et DO CNE 
jusqu’à son bord, en arrière. Les fibres internes 
vont directement à la portion de ce cartilage qui. 
est dans le même sens. Les premières, en se con- 
-tractant , doivent ouvrir: le canal que. formerit les 
deux cartilages, et élever la pointe de la langue | f 
en abaissant les angles postérieurs. La portion 
interne abaisse la pointe de la langue, .ce que : 


font aussi les cérato-glossés. nu AA 


C. Pan Les 6” 8 Lt ÿ 
PR 
Parmi Les animaux de cette classe. une grande 
partieides sauriens et des ophidiens ont une langue 
susceptible de s’alonger cônsidérablement. Le mé- 
canisme qui produit : ces mouvemens tient à la fois 
de celui que nous avons observé, dans. quelques 
mammifères (les echidna et les fourmiliers), et ÿ 
de celui que nous venons d'indiquer, dans les oi. 
,seaux. Il Aepepe des muscles qui agissent sur los. 
| hyoïde, eten même temps des muscles de la ne À 


Dans les chéloniens > qui n'ont pas une langue 


s 


Arr. HI Langue, 271 


Plongcable, les muscles de cet organe n’ont rien 
de bien tbader Ils se: ut : a deux paires. 

1°, Les hyo-glosses , qui viennent de la moitié 
antérieure des cornes postérieures, et pénètrent 
dans la langue sur les côtés de sa base. 

2°. Les génio-glosses, qui sont à ès-forts et tres- 
larges dans le sens vertical, viennent de J’angle du 
menton , et s’introduisent dans la langue plus en 
dehors et plus en avant que: les précédens , avec 
lesquels s’entrelacent leurs trousseaux de fibres. 
C’est entre eux que pénètre la pointe du cartilage 
hvvide ; ; ils sont encore séparés par un petit car- 
‘tilage cylindrique, auquel chaque muscle se fixe u 
qui se prolonge en arriéré sous le corps du car- 
—ilage hyoïde , et s’étend en avant jusqu à la pointe 
de la Hi no 

Dans les sauriens il y a en général, trois paires 
de muscles qui se rendent à à la langue de l'os hyoïde 
ou de l’arc du menton, et un muscle propre: qui 
me tient qu’à cet organe. 

a, L'Ayo-glosse vient des cornes du cartilage 
hyoïde. Dans l’iguane ordinaire, il s'attache aux 
cornes postérieures vis-à-vis de l'omo- hyoïdien. Dans 
le gecko à têle plate, il se fixe à la partie moyenne 
des cornes à cÔLE et en dedans du cérato-maxtl- 
lien : il forme, ayec le génio - glosse droit, la 
base de la langue et confond ses fibres avec celles 
du rzuscle propre. f 

Dans les /ézards et les {upinambis, ce muscle 
est fort long et de forme cylindrique. Il vient de 


! 
LA 
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Vextrémité des cornes postérieures, s biseune de 
son semblable à mesure qu'il se porte en avant, 
Jui devient contigu dés la base de la Jangue , vel 
: Le extrémité de laquelle il se termine et forme les 
deux portions de ps dont cette langue Pire 
composée. j | nl Le 
Dans le caméléon , il est fixé à tout le bord an= 
térieur des cornes postérieures et fort épais Sani 
cette partie. Passé l’angle que forment les deux, 


“cornes du même côté, il se recourbe et se porte. 


| 
| 
| 


n] 


1 


directement en avant. Les trousseaux de fibres qui 


le composent s’insèrent à la moitié postérieure dus, 


fourréau de la langue. C’est précisément celle qui 


se regrimpe au moyen de ce muscle. | ". 


2°. Les génio-glosses droits viennent du bord | 
inférieur de l’arc du menton, et se portent a la 
‘base de la langue, où ils RRNN les *yo nel 
avec lesquels leurs fibres se confondent. 

3°. Les génio-glosses transverses sustnetié 
à l'arc du menton et à l'extrémité antérieure des 


dant n ; SUN. 7 | 
“branches de la mâchoire en dehors des précédens. 


Aù lieu d’être étroits et alongés , ils sont larges et. 
RÉ RES Leurs fibres se portent obliquement de 


| 


| 


1 


| 


| 
| 
| 
| 


“dehors en dedans et en arrière sur la membrane de | 


Ja bouche, jusqu'aux côtés de la langue , qu’ils doi- | 


vent tirer en dehors et en avant. Ces deux dernières” 


paires de muscle n existent pas dans le caméléon. 


4. Le muscle propre ne se trouve que dans 
les sauriens dont la langue est alongeable par elle: 
même. Il est composé, en général , de fibres ‘an- 

nulaires. 


TT, d 
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nulaires. Dans le gecko à tête plate, dont la 
Jangue est large , ce muscle est divisé en avant 
en six ou huit petites branches qui se réunissent . 
vers le tiers moyen de la langue , en deux ra- 
meaux , puis en un seul tronc, de chaque côté , 
qui forment les deux cuissès de la base de la 
langue. | 
Dans le Garméléon , le muscle annulaire est 
très-épais ; il forme un cylindre charnu qui en: 
_veloppe les trois quarts antérieurs de la partie 
de los hyoïde qui pénètre dans la langue. En 
avant, il est fendu sur les côtés et divisé en deux 
languettes, une supérieure et l’autre inférieure ; 
celle-ci se replie vers le fourreau de la langue, 
auquel elle adhère. Il ÿ a, de plus, un muscle 
propre à ce fourreau, qué Von pourroit appeler 
rétracteur, Ce muscle vient de dessous la partie 
glandulense, et se porte, de chaque côté’, jusqu'à 
la partie qui se regrimpe. Lorsque Phyo - glosse 
_fronce cette dernière partie et la raccourcit , ‘et 
_que l’os hyoïde est porté en arrière par les stérno- 
-hyoïdiens et cératoïdiens , le muscle rétracteur 
fait que le bout du fourreau reste appliqué à l’ex- 
trémité du muscle annulaire qui recule , parce 
qu’alors ses attaches postérieures sont les plus fixes. 
Au contraire, lorsque Pextrémité de l'os hyoïde etle 
‘muscle annulaire poussent le fourreau en avant, les 
attaches antérieures ont un ‘point d'appui ; les por- 
tions postérieufes du rétracteur lirent en avant 


ls fourreau et le déplissents 


{A 


il 
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En se rappelant ce que nous avons. dit sur l'os 
hyoïde et ses muscles dans lé caméléon , et ce que 
nous, venons, de dire sur les muscles de la langue 
de. cet.animal , on concevra facilement comment 
il: peut alonger . cet organe et le retirer dans sa 
bouche. Le muscle annulaire avec ten cérato- 
maxilliens, et les gério- -hyoïdiens., ont ce, premier | 
usage. Les sterno- cératoïdiens et hyoïdiens re. 
portent en arriere, l'os hyoïde , en, même temps | 
que l’Ayo- glass racçourcit le fourreau et le re- 
grimpe. 

Dans la D pert des ophidiens la langue est ( en- 1 
fermée dans une gaine membraneuse, qui s ouvre 
derrière l'intervalle des branches de la mâchoire | 
inférieure ,.et.se prolonge : en. arrière. entre celles | 
du. cartilage hyoide ) SOUS la trachée - artère. La 
membrane de. la bouche la tapisse intérieurement. 
Ce fourreau est porté en avant par une paire de 
muscles, qui sont les. analogues des génio-glosses. 
Els tirent leur origine de. deux languettes dont 
l’une. vient de l'intervalle des branches de la. mâr 
choire , l’autre de leur extrémité, se rapprochent. 
dune de Fauré et se portent sur les côtés du, 
fourreau jusqu’à son extrémité la plus reculée. 

Les Ayo: -glosses sont deux muscles alongés, con 
tigus ,, et même réunis par quelques. lames de 
tissu, cellulaire. Is. remplissent exactement inter | 
valle .des cornes du cartilage hyoïde, et se re 
doublent même en arrière autour de leur extré= 
mité. Ces muscles von! jusqu’à la base du fourreau. 


4: 
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_ Ils le retirent en arrière, lorsqu’ il a été porté en 
avant par les deux premières paires. 
Le muscle propre est formé de deux cylindres, 
accolés l’un à l’autre , qui se séparent vers le tiers 
antérieur de la ae. et s’amincissent considé- 
rablement dans cette partie, dont l’extrémité n "est 
plus qu'un filet. é 
C’est au moyen de ce simple appareil , combiné 
avec celui que forment l’hyoïde et ses muscles, que la 
langue de la plupart des ophidiens sort de son four- 
reau et y rentre , avec une promptitude qui lui a 
fait donner le nom de dard. Dégagée par les génio- 
 vaginiens , ou les analogues des génio-glosses, 
brandie par les muscles propres , elle rentre dans 
le fourreau par l’élasticité des filets hyoïdes, qui 
tendent à se redresser, et par l’action des Æyo- 
 glosses. L'une ou l’autre de ces actions est aidée 
par les costo-maxilliens , suivant que la portion 
de ces derniers, qui répond au sterno-hyoïdien, 
se contracte , Ou que c’est celle. analogue au cérato- 
‘maxillien ; et l’alongement de la langue , hors de 
Ja bouche , est d'autant plus grand, qu’elle sort 
par un orifice qui est très-près de l'extrémité du 
museau, et que sa base peut être transportée jusque 
près de cet endroit. 

“Dans les amphisbènes. qui ont une apauer ap- 
|: non enfermée dans un fourreau, et, peu 

susceptible de mouvemens un peu étendus, il y a 
1°. deux génio- -vlosses qui s’atiachent à l’are du 
«menton, plus en dedans que les gémo- Re 
| F0 à 


ÿ 


nn 
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2°, deux muscles Ryo-glosses, et 3°. deux cérato-\ 
glosses, qui n’offrent d’ailleurs rien de particulier. | 

Les batraciens ont la langue fixée en avant à 
l'arc du menton, et libre en arrière. Elle sort de 
la bouche, et elle y rentre en tournant , pour 
ainsi dire, sur ce point fixe, Ces mouvemens dé- 
pendent de deux paires de muscles , les génio+ 
se et les hyo-glosses. | 
1° Les hyo-glosses forment, GER la grenouille : 
occellée, deux masses cylindriques, couchées sous 
les cornes postérieures, et attachées à ces cornes ; | 
elles se réunissent bientôt en une seule masse, qui ! 
s’appuie à la plaque hyoïde, et pénètre dans la 
langue , au-devant de ceite plaque, en se séparant” 
en faisceaux successivément plus petits , Li vont se eo. 
fixer au bord libre de la langue. # 
2, Les génio-glosses forment d’abord deux. 
petites masses sphériques, placées à l’arc du men- 
ton, sur le petit muscle transverse ; ils s ’alongent: 
ensuite en deux cylindres contigus, dont les trous= 
seaux fibreux se séparent l’un de l’autre, s’entre- 
croisent avec ceux du muscle précédent , et se 
fixent particulièrement au bord libre de la langue. 
Lorsque cet organe est dans la bouche , TAyo> 
glosse est replié sur lui-même, et le génio-glosse, | 
a la même direction dans toute son étendue. C’est’ | 
au contraire ce dernier muscle qui est replié sur 1 

lui-même, lorsque la DANS a été renversée en 
dehors. 
Dans la grenouille Tee ces deux paires de 
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muscles n’ont pas d’aussi nombreuses divisions , et 
les génio-hyoïdiens ne sont pas ramassés en corps 


sphériques vers l’arc du menton; mais ils sont 
d’ailleurs semblables, 


D. Dans les poissons, 


La langue est assez généralement soutenue, 
comme dansles oiseaux, par unos, ou un cartilage, 
qui n’en forme quelquefois qu’une petite partie , 
et ne s’avance que très-peu dans la substance de 
| sa base, comme cela a lieu dans la morue, ou 
Aqui la traverse dans toute son. étendue d’avant 
en arrière, comme cela se voit dans le congre. 

La portion postérieure de cet os s’articule, par son 

extrémité, avec l’extrémité antérieure du premier 

os intermédiaire , auquel viennent s’unir inférieu- 
;rement les premiers arcs des branchies, et sur 
.ses côtés entre les deux branches hyoïdes. Quel- 
quefois même sa surface inférieure se joint d’une 
_ manière très-serrée avec l’os auquel se fixent les 
analogues des sterno-hyoïidiens (voy. Leg. IV, 
pag. 335). La morue en présente un exemple. 
Ces différentes articulations ne lui permettent que 
_très-peu de mouvemens , et la plupart de ceux 
que la langue exécute dépendent des muscles 
qui agissent sur les branchies. Aussi cet organe 
à manque-t-il généralement de muscles propres. 
Dans le congre cependant, dont la langue est très- 
grande, il y a une sorte d’Ayo-glosse, dont les 
* fibres viennent de l’extrémité des branches hyoïdes, 

| OS 3 
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et se portent en avant sur les côtés de los lingual, | 
Lorsque les deux muscles n’agissent pas simultané- | 
ment, chacun d’eux peut tirer cet os et toute la. 
loue de son côté. Elle est rétrécie par des fibres | 
transversales > qui vont de son bord libre à sa FT | 
tie moyenne. | 
Dans les balistes, les scorpènes, les AN les | 
silures, l'os Per paroît dé té entièrement , | 
et la substance de la langue s’appuie sur les déc 
premières pièces des branches hyoïdes, qui s’alon- | 
gent quelquefois en pointe, à cet effet. Dans ce cas , | 
plus encore que dans le premier, la langue ne peut 
exéculer aucun mouvement LÉ a di 


" 
ja 


On irouve dans les raies un cartilage grêle , : 
suspendu aux deux premiers arcs branchiaux , et 
qui traverse la base du palais parallélement à la 
mâchoire inférieure; il soutient la membrane qui 
tapisse cette base , et lorsque la mâchôire se porte 
en arrière, au moment où la bouche s'ouvre, il 
fait faire une saillie à cette membrane, que l’on | 
prendroit, au premier coup-d’œil , pour la langue | 
de ces animaux, quoiqu’ils en soient absolument | 
dépourvus. | +. BE 


ARTICLE I V. 


De Pépigloite et del autres couvertures du arynx 


Fe d'A tr 
en général, DFE 


FEU 


ir Eaiobe est une valvule ibro- -cartilagineuse | 
placée sur l'ouverture de la glotte, pour en dé- 


e NE TR LT fe “UE 


\ 
Ne 
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fendre l'entrée aux substances "ebmientarr es qui 
passent de la bouche dans le pharynx. 

Dans Pomme, ellea une forme à à-peu-prés ovale; 
| son extrémité a rnb tient à Ja langue par trois 
 ligamens, et répond en dedans de l'arc que forme 
P 0$ hyoïde. La moitié inférieure de ses côtés donne 
‘attache! à une autre substance ligamenteuse qui se 
rend aux cartilages aryténoïdes. La membrane qui 
tapisse l'arrière. bouche , la recouvre de toutes parts 
et est pourvue de nombreuses follicules , qui sé- 

parent. d’ abondantes muçosités. 
fe Cette valvule est particulière aux mammifères, 
à très-peu d’exceptions prés. Elle a dans beau- 


coup de ces derniers un muscle propre , qui ne 
_se voit pas dans l’homme. C’est un 2yo-épig olottien. 
Jlest c ylindrique , s attache d’une part au milieu 
de la face externe de Pépiglotte > $ enfonce entre 


a base de la langue et le corps de l'hyoïde , Sy 


partage en deux faisceaux qui s’écartent l’un de 
Jautre , et vont se fixer à la base des cornes anté- 
rieures de l’hyoïde, Aussi lorsqu'on découvre cette 
 deraière portion, par-dessous la base de la langue ,. 
elle semble un digastrique destiné à rapprocher 
ces deux cornes l’une de l'autre. Ce muscle existe 


| 


dans | e chien $ le lion 2 Vours : l'éléphant , le 
cheval, etc.; Sen action est.de découvrir la glotte 
‘en ARTE : Pépiglone. en ayant. 

La grandeur € de lé épigloite excède ordinairement, 


À. NZ 


dans fe mammifères, la proportion qu elle a dans 
pi A | Doro 


GP “at 3 
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l’homme. Sa figure varie beaucoup ; mais ce n’est. 
guères que dans les cétacés qu’elle offre une struc- 
ture qui mérite de nous arrêter : elle forme, dans 
ces animaux , les parois antérieures d’une pyra- 


mide à quatre faces, dont les cartilages aryté- 


noïdes Sa tr tour les parois latérales, et qui élève 
la glotte jusqu’à la hauteur des ouvertures posté. 
rieures des narines. Nous reviendrons sur cette. 
organisation à l’article du larynx. 

Il faut encore remarquer que, dans l'éléphant, 
elle est très-alongée, et que son bord libre remonte. 
jusqu'aux arrière - -narines, au-dessus du voile du 


palais. Sa base est réunie dans une assez grande 


étendue avec les cartilages aryténoides ; entre eux 
et la face interne du cartilage thyroïde, il y a, de 
chaque côté, une fosse profonde, où passent les 


alimens liquides et solides, pendant que la glotte. 


STE “mr ee nine nlsre 


reste ouverte et que l'animal souffle même ces li- 


quides dans sa bouche , après les avoir pots avec 
sa trompe. 

Les oiseaux n’ont point d’épiglotte. On a voulu 
en attribuer une à l’autruche , maïs c’étoit la 


langue même qu on prenoit pour épiglotte. La glotte 


des oiseaux s’ouvre dans l’arrière-bouche par une 
fente longitudinale , dont les bords sont ordinaire- 


ment hérissés de papilles dures, presque cartilagi- L 


neuses, inclinées en arrière. Elles ont reçu le nom 
de papilles récurrentes. Ces papilles manquent 
quelquefois; on ne les trouve pas dans le fou, le 
Pélican , la cigogne, le héron, ete. 
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+ D’épaisses mucosités qui se remarquent sur l’ou- 
verture de la glotte, doivent servir également à la 


‘garantir de l’accès des corps liquides. 


Dans la plupart des reptiles, l'ouverture de la 


…glotte n’est pas recouverte d’une valvule, comme 


‘dans les mammifères, ni armée de papilles, comme 


“dans les oiseaux. Cependant nous avons observé 


une sorte d’épiglotte dans l’iguane ordinaire , et 


dans le scinque schneïdérien. 11 y en a un rudi- 
ment dans les crocodiles ; nous ne Pavons pas re- 
trouvée dans plusieurs autres animaux du même 
ordre, non plus que dans les chéloniens , les oplhi- 


 diens et les batraciens. 
ARTICLE V. 


Du voile du palais et des autres couvertur es 
des. arrière-narines. 


Dans l’omme et dans les autres mammifères, 


le voile du palais forme une sorte de valvule mus- 


culo- membraneuse , suspendue au bord postérieur 
‘de la voûte du même nom, et se relevant vers les 
ouvertures des arrière-narines , au moment du pas- 


* sage des alimens de la bouche: dans le pharynx. 


Son bord libre se prolonge , dans son milieu, en 


une languette qui porte A nom | particulier de 


 lueite. 
Lorsque le voile da palaïs est descendu sur la 
base de la langue, ce qui est sa position ordinaire , 
- la luette divise l’isthme du gosier en deux arcades, 
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qui se continuent extérieurement, avec les piliers 
de ce voile. Ceux-ci au nombre de deux, de chaque. 
côté, placés l’un devant l’autre, sont formés par 


autant de muscles ; le pilier extérieur par le g/osso-. 
palatin, que nous allons décrire , le postérieur, 
par le palato-pharyngien, dont il sera questiondans 
l’histoire du pharynx. L'un et l’autre de ces mus-. 


eles sont recouverts par, la membrane palatine:; 
celle-ci et la membrane pituitaire se prolongent en 
dessous et en dessus du voile du palais pour enve- 
lopper les glandes et les muscles qui le composent. 
Les premières sont des follicules muqueuses placées 
immédiatement sous les membranes du voile, et, 

dont le plus grand nombre se trouve dans l’é épais 
seur de la luette. Les derniers sont destinés à re- 
lever le voile, à l’abaisser et à l’élargir. Ce sont : 


1°, Les pétro-salpingo- staphy lins ou relsveurs 
du voile du palais, fixés supériéurement à la sur-" 
face inférieure de la pointe du rocher et à la parle | 
adjacente de la HORDE, d'Eustache. Ils descendent | 
vers le voile, où ils épanouissent leurs fibres, etils. 
y sont réunis par un feuillet aponévrotique. Ces 
muscles portent encore le nom de péristaphylins | 
internes, par opposition aux SULVans qui sont plus 
extérieurs. | 
_ 2°, Les sphéno- -salpingo- staph y ins ou pérista- | 
phylins externes, viennent de la base de l’épine | 
sphénoïdale de, la partie adjacente de la trompe | 
d’Eustache, et de la face extérne de laile interne 
de l'apophyse ptérygoïde ; ils se continuent le long 
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de cette apophyse , deviennent tendineux pour se 
contourner. sur son bec, et vont se fixer sur les 
pue du voile du palais. KE, 19e 

. Les glosso- -pälatins s'élèvent des côtés de la 


#4 de la langue au voile du palais, dont ils par- 


courent le bord libre tn la luette où ils se 
rencontrent. | | 
4°. Le musclèazygos on HE taupe fixé à a 
_Pépine postérieure des narines, d’où il s’éténd dans 
l’épaisseur de la luette jusqu’à son extrémité. Les 
deux faisceaux qui le composent ont été considérés 
‘comme deux muscles par plusieurs anatomistes. 
Il relève la luette et la raccourcit. Le glosso- 
palatin abaïsse le voile du palais; la première 
paire le relève, et la seconde Félargit. 

Le voile du palais ne présente pas de différence 
remarquable dans les autres mammifères, si ce 
n'est dans son étendue , qui est généralement plus 


considérable. Nous pres verons seulement que, à 


Vexceplion des singes, son bord libre ne se pro- 
longe pas en pointe pour former la luette. Dans 
Véléphant cependant , il descend sous l’épiglotte, 
et c’est par son moyen qu'il est possible à cet 
animal de soufller des liqueurs de sa trompe dans 
sa bouche , et de les avaler en même temps sans 
en faire CHE dans le larynx. 

Dans les cétacés ,le voile du palais est armé en 
un canal nina qui prolonge les narines en 
‘arrière eten bas , entoure la pyramide du larynx, 
et dont la partie supérienre se continue avec le 


& 


# 
. 
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pharynx. Cette différence en a produit d’autres | 
dans sa composition. ( Voyez ce que nous en avons à 
dit, Leg. V, Sect. IE, pag. 672.) | 

pee ouvertures intérièeures des narimes ne sont | 
ie plus couvertes dans les oiseaux par une semblable 
valvule; mais elles sont entourées, comme la glotte, | 
de papilles récurrentes. À 
: Ces ouvertures sont très en avant dans les rep= 
tiles, chez lesquels elles n’ont pas ordinairement d 
de couverture. Nous avons cependant observé une | 
sorte de valvule immobile, sur celles du gecko @ 
tête plate. Klle tient à leur Hé antérieur, et laisse ï 
béant en arrière l’orifice de la narine. : % 

Dans le crocodile, il y a quelque chose d’analogue 
au voile du palais. Les ouvertures internes des na. 
rines sont très en arrière dans cet animal, contre 
ordinaire des autres reptiles. Elles formentuntrou | 
rond à la partie la plus reculée de la voûte du palais. | 
La membrane qui revêt celte voûte s’en détache. 
un peu avant l'ouverture en question, et forme une | 
portion libre, qui descend sur les côtés en s’élargissant 
un peu, jusqu’à la rencontre d’une autre crète qui. 
se remarque derrière la base de la langue. L'une 
et l’autre réunies forment, par leur bord libre, 
l’isthme du gosier. La première garantit un peu 
l’ouverture des narines , mais elle ne peut la bou= 
cher entièrement. La dernière centribue à voiler 
la glotte avec le rudiment d'épiglotte dont nous 
avons déja parlé. %k À 


Arr. VI Pharynx. 285 
ARTICLE VL 


_ Du pharynx et de ses muscles. 
Dans tous les animaux vertébrés, le canal ali- 
mentaire commence par une cavité en forme de 
sac, dont les paroïs formées par la continuation de 
la membrane de l’arriére-bouche , sont suspendues 
en arrière à la base du crâne. L'ouverture anté- 
 rieure est coupée plus ou moins obliquement d’avant 
-en arrière et de hant en bas. ds 

Dans l’Aomme et dans les autres mammifères , 
ï ‘elle aboutit en haut aux ouvertures des arrière- 
‘marines, en bas à celle de la bouche , et plus en 
arrière à l'ouverture du larynx. 
Ses rapports dans les oiseaux, sont à-peu-près 
_ les mêmes : mais dans les reptiles, dont les ouver- 
tures des narines sont en avant de la voûte pala- 
 tine, il n’y a que la cavité de la bouche et celle 
du larynx qui y répondent inférieurement; celle 
| d'Eustache est remplacée, dans les poissons, LS 
les ouvertures des branchies. 
… Cette première portion du canal alimentaire est 
plus Ou: MOINS distincte du reste dans les différenies 
classes d'animaux vertébrés, par sa plus grande 
“À dilatation et par les muscles qui l’entourent. Dans 
l’homme et dans les autres mammifères , ces mus- 
les sont nombreux et ont leur attache fixe aux 
parties environnantes; le diamètre du pharynx est 


“ 


€ 


286  XVIN° Leçon. /nsalivat: et déglut, 
d’ailleurs beaucoup plus considérable que celui de. 
l’œsophage , avec lequel il se continue. Dans les. 


oiseaux, ce dernier caractère existe encore , mais il. 


ny a plus de muscle particulier qui s’y rende ;on n’y 


voit guères d’autres fibres musculaires que celles qui, 


s’élèvent de la membrane de même ARIPTe à \quis 
enveloppe l’oœsophage. 


+ # 
LA 


Dans les reptiles, son diamètre n’est ordinaire= 
ment qu'un peu, plus grand que celui de l’oœæso- 
phage , et il n’y a pas non plus de muscle extrin- 
sèque destiné à lé mouvoir ou à lui faire changer. 
de forme. | 

Enfin dans les poissons » le pharynx ne peut 
plus être distingué de l’oœsophage + quant. à son: 
diamètre.et à sa structure propre > que. par un. 
sphincter qui l’entoure:et semble même appartenir | 
autant au commencement Ge ce dernier canal ; mais. 
il est fixé en partie à des os que nous dede 
bientôt sous le nom de pharyngiens , et que meus. 
vent des muscles qui tiennent lieu des muscles ex-+ 
trinsèques du pharynx des mammifères: , : 

:: C'est dans l’honune et les mammifères: que les 


pharynx, comme nous venons de le-dire ; peut 


être le mieux distingué de l’origine du canal ali- 
anentaire , par les muscles nombreux. ‘qui: lens. 
tourent et par sa plus grande dilatation. Ces muscles 
s'étendent, dans l homme, depuis la base: du cr âne. | 
en arrière, jusqu’au bas du larynx ; ils embrassent, 
dans différentes directions } les parois latérales et 
postérieures du sac mémbraneux qu'ils: iapissent 
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et servent presque tous à rétrécir ce sac ou à l’é- 
lever. Ils peuvent être réduits à trois constricteurs 
et à un releveur. ; 

1°, Le constricteur Sup rieur, dont les fibres 
viennent , de des parties latérales de la base de la » 


Tangue, et en particulier du génio-glosse (le glosso- 
| Pharyngien ); 2° . de la ligne oblique qui se trouve 
‘sur chaque branché de la mâchoire inférieure près 
du Hgament ptérygo-maxillaire et du buccinateur 
(le my lo -pharyngien), 5°. de la face interne de 
l'aile interne de : l'apophyse ptérygoïde , du crochet 
de cette apophyse et du tendon du circonflexe du 
En (le Piéry go-pharyngien ‘à Toutes-ces fibres 


forment un large muscle qui éntoure le haut du 

pharynx, en se portant transversalement sur ses’ 

côtés ,. puis Sur sa face postérieure, 

4 2° . Le constricteur PAOMÉES où l” hyo- pharyusgien, 
ui vient du bord supérieur des grandes cornes 

+ Vos “hyoïde et des petites cornes de cel os. Les 


Cul 


fibres. supé érieures montent très - obliquement vers 
l'apophyse ‘basilaire de l’occipital. en formant une 


FES 


pointe ; elles recouvrent les muscles précédens. 
FA fibres inférieures ont une direction contraire ; 
LR deux tiers inférieurs de ce muscle sont : recou- 
v 
L: 


ris par le suivant. 4 “ 
si Le constricteur inférieur , le plus épais des 
rois , qui vient des parties latérales des cartilages 
thyroïde (le thyro-pharyn: gien), et cricoïde ( le 

| crico-pharyngien) et du ligament qui meut les 
| | grandes cornes de l'os hyoïde ayec les ‘cornes 


= 


“ 
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supérieures du cartilage thyroïde (le syndesmo-, 
pharyngien) ; sès fibres se portent en arrière et en 
haut, les supérieures dans une direction be 


1 
1 
- plus bad que les inférieures. | i 
| 


. 4%. Le releveur du pharynx, muscle pair *} 


composé de trois portions. L/une , qui vient de las 
base de l’apophyse styloïde, Fe sur les El 
du pharynx et s’unit en partie au bord it 
du cartilage thyroïde ; ses fibres intérieures se con 
fondent avec celles de la portion suivante (c "est le 
stylo-pharyngien). La seconde portion (le palato 
pharyngien ) vient du voile du palais ; elle est, 
renforcée par une troisième portion fixée à l’ex- } 
trémité cartilagineuse de la trompe d'Enstachen 
( c’est Le salpingo-pharyngien ). Toutes deux ne” 
tardent pas à se réunir ; elles forment ensemblé 
les piliers postérieurs des arcades palatines. Leurs, 
fibres descendent obliquement sur la membrane 
du pharynx qu elles recouvrent immédiatement en. 


arrière , ce que font celles du stylo - nes 


sur les côtés. Comme. ce dernier a son attache 
fixe plus en dehors que la portion qui tient au. 
pharynx , il doit , en relevant ce dernier , le die | | 
later un peu. | 
Dans les autres mammifères , le pharynx est 
généralement composé des mêmes muscles ; 5 mais! 
sa. position horizontale rend leur action plus né- | 
cessaire , aussi sont-ils plus forts que dans l'homme: 
Plusieurs ; tels que l'éléphant, l'ours , etc. , ont 
même, d’ une manière très-marquée, un LPharyngien 
PTE 


“3 
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Propre, qui n’est autre chose que la continuation 
des fibres circulaires et longitudinales de l’œso- 
phage. Cette position fait également varier la direc- 
tion, et conséquemment l’action du stylo-pharyn- ù 
 gien ; il descend presque perpendiculaire du milieu 
de l’apophyse ou de los styloïde , sur les côtés ou la 
face supérieure du pharynx , et ce n’est qu'après 
s être introduit sous les muscles constricteurs , qu’il 
se prolonge en arrière, suivant la longueur de 
ce sac; son action principale ne doit plus être de 
le porter en avant, mais bien de le dilater. 
_e-Dans l'éléphant, ce muscle est uni au stylo- 
hyoïdien jusqu’à la hauteur du pharynx. Dans le 
Paca ; il semble n'être qu’une continuation du 
stylo-mastoïdien. Nous ne nous. arréterons pas 
davantage sur-ces petites différences qui n’influent 
pas d’une manière importante sur les fonctions. 
Le pharynx des cétacés en offre une bien essen- 
tielle. Le larynx, qui s'élève en pyramide au- 
devant de son ouverture jusqu’à la hauteur des 
_arriére-narines » la partage en deux; et c’est de 
chaque côté de cette pyramide que passent les ali- 
mens. Il y a, de plus, un canal particulier qui 
s'élève du pharynx jusqu’à Porifice postérieur des 
narines , et s’attaché au bord de cet orifice. Il en 
part des fibres musculaires qui se dirigent suivant 
la longueur de ses parois ; d’autres forment un 
sphincter autour d'elles , qui se resserre sur la pyra- 
_mide du larynx, et intercepte ainsi toute communi- 
sation entre les narines ; la beuche et le pharynx. 


Led 


9 | oi 
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ne: phany né des. oiseaux n’a plus ces muscles 
extrinsèques, qui soulèvent, resserrent ou dilatent 
celui des mammifères. On remarque à peine, dans 


‘un grand nombre, quelques fibres musculaires | 


 Tongitwdinales , qui se continuent ‘avec celles de 
l'œsorhage,;-et forment autour du pharpnx une 
couche beaucoup moins: rarné que celle dé ce 


canal, Celuide l'autruche a; sous les fibres longi- se 


tidivales, une autre couche Fe fibres circulaires. 
Cependant , comme les muscles coniques.de los 
PES , et le ”ylo-hyoïdien!; 'sattachent à! la 
embrane de larrière- bouche , -et même a une 
assez grande portion de cette: membrane ; peur à : 


| 
| 


être servent -ils un peu à la déglutition ; en se- 
couant la portion des parois dé l'arrière - bouche, | i 


à laquelle äls s’insèrent. Le mylo“hyvidien doit y. 
contribuer davantage en soulevant ces parois. ‘+ : 
«Dans les reptiles le pharynx ne peut! guères. 
être distingué, du commencement de Poœsophage. 
Leur: diamètre est ordinairement le même jet la. 
membrane qui forme: leurs. ‘parois internes: pré 1 
sente absolument le même aspect. Elle offre ordi- 
nairement une foule ‘de plis Jongitudinaux:;" qui 
s'effacent lorsque l'animal -avale üne: proié d'un | 
grand diamètre: Il n’y a d’aiheurs, le’ plus ordi. 
nairement,, aueum muscle: ji me Exol enves 
loppe: entrée de: ce canal: ETEIEUCE) | 
-: Haidéglutition peutêtre. aidég dinsionoréomidl | 
par l’action des sterno- thyroïdiens , qui applis 
quent tout le long du çou sur l'osophage ; et dé 
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FL adhérens à à ses parois ahiéridüréént ‘ét à 
la portion qui pourréit êtré considérée commé 
faisant partie du pharynx. L’ o$ hyoïde peut aussi 
contribuer à la Am ES ‘au een ps muscles 
gt lé soulévént. : 4529 Lee 
* Cet usage est surtout” tit dâns les’ gr d- 
viens, et particulièrement ‘dans les grenouilles j 
les Forhbee: ét lés crapauds. La plaque Ayoïde, 
Qui soutient: dans’ des! änimaux les largés parois 
dé l'arrière - bouche et du: palais , n’est mise ‘en 
_nouvement par le #ylo- hybidien ; et les anälo- 
\ gues du stylo- hyoïdien , ‘qûé pour ‘soulèver ces 
Parois, , ét lés appliquer 414 vorite’ di palais. pi 
y a de plûs, dans ces trois derniers genres, ‘un 
muscle qui vient des parties Péstéribures ët su- 
périeures de la tête > aû- ‘dévant de l’analogue 
du stylo- hyoïidien ; 8 est ‘d'abord étroit, maïs il 
S'élargit . ensuite à mestire qu'il se porte en avant 
ten bas, “et qu'il recouvre là portion de l’arriére- 
bouche, € qui fait saillie en ‘arrière. Il se prolonge 
jusqu” au bord de la plaque hyoïde , à laquélle il 
s'insère. Sés fibrés paroissent également adhé- 
réntes à là mémbrané de l’arrièré - bouche >) Sur 
laquelle elles sont ‘éoûchéés. Elles doivent!, par 
Jeur action , appliquér cette “mernbrané à l& paroi 
opposée , et soulever aussi-la plaqué hyoïdé. 
Les fibres longitudinales, proprés au pharynx, 
commé à l’éésophage , sont quelquefois très-mar- 
quées ; d’autres fois elles le sont bien moins, 


Dans les poissons le pharynx s’attaché supérieur 
T'a 


292 XVI L£çon. Insalivat, et déglut.. 


rement sous la base du crâne , et sur les côtés et 


en dessous, soit au bord postérieur des os pharyn- 


giens,, soit à. celui des deux derniers arcs des 
branchies, lorsque les REfAiers os manquent , 


ou qu'ils ne s’élèvent pas jusqu’au crâne, Les fibres 


circulaires qui: l'entourent forment un. sphincter 
plus, ou . moins large ï ordinairement trés-épais , 


qui « doit rétrécir d'autant plus. facilement la cavité 
du pharynx: » Et fermer son entrée ,. que, les. 05 
pharyngiens : sont plus mobiles. C’est ici le lieu de 
décrire ces os, comme servant particulièrement à 


la. déglutition. Ils existent. dans .la plupart des 


poissons. Nous ne connoissons que les raies et les | 


squales où ils ne, se rencontrent pas. Îls suppor- 
tent des dents, dont la forme varie beaucoup , 3 


comme on Va vu dans la description que nous 

en ayons faite ( Lec. XVIT ). Ces os sont très- | 
grands et très-forts dans les cyprins, courbés en. 
arcs, et situés parallèlement aux derniers arcs ) 


branchiaux ; ils se rapprochent par leur extrémilé 


antérieure , tandis que, leur extrémité supérieure 
tient à la base du crâne par des muscles que nous ù 
décrirons ailleurs. Leur portion. moyenne , beau- 


coup plus épaisse que le reste, forme, en dedans, 


un angle saillant 4 qui. supporte les dents pharyn- 


giennes, de manière qu elles opposent leur Sur. 


face triturante à la base du crâne, I y a, à V Ex- 


trémité postérieure de cette base’, une forte apo-| | 
physe, qui se prolonge, même sous les premières | 
vertèbres ; dans une cavité de 8, laquelle est reçu 
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un os large, applati, triangulaire, servant de dent 
pharyngienne supérieure, contre lequel viennent 
frotier les dents pharyng siennes inférieures, comme 
fur une ‘espèce d’enclume. Dans pre ( esox 
belone), l’espadon( esox brasiliensis), les Zabres, 
les OPA au lieu des deux os pharyngiens 
‘inférieurs, il n *y en a qu’un pour les deux côtés, de 
forme triangulaire , ayant. sa surface supérieure 
hérissée de dents ,frottant , dans la plupart, contre 
une surface LUS que lui présente la base du 
crâne , opposée dans les Zabres à deux plaques 
osseuses , également hérissées de dents semblables : 
et sénes contre les extrémités supérieures des 
derniers arcs branchiaux. Dans la murène ( mu- 
ræna helena ) les os pharyngiens sont deux 
arcs, beaucoup pie forts que ceux des branchies ; 
ils remontent ie à un os situé longitudinalement 
Sous la base du crâne , auquel ils se joignent, ainsi 
que l'extrémité supérieure de ces arcs. Mais dans 
languille ces os ont la forme et la disposition 
qu'ils présentent dans le plus grand nombre des 
poissons osseux ou cartilagineux , tels que les 
diodons , les cycloptères, les gades, les gobies, 
les scorpènes, les pleuronectes, les perches, les 
scombres, les silures, les brochets, proprement 
dits, etc. , c’est-à-dire qu’il y en a deux inférieure 
ment rapprochés par leur extrémité antérieure 
dans l’angle rentrant, que présentent en arrière les 
deux derniers arcs branchiaux, remontant le long 
du bord postérieur de ces arcs, en PE 
T 5 
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l’un de l'autre, et ne dépassant pas leur piece in- 
férieure. Îls sont généralement larges et forts, 
et leur surface supérieure , de laquelle s élèvent. un 
grand nombre de dents, formé une bonne partie du 
pavé de l’arrière- bouche. ‘Ils tiennent à la masse 
des branchies, et particulièrement aux deux dér- 
miers ares de celles-ci, par des membranes ,. des 
ligamens et des muscles. à | 

Ces os | répondent à a des plaques ossenses : situées 
sous la base, du crâne, au nombre de deux, de 
quatre , ou de six, et de lesquelles sont “Hmpiese | 
tées des, dents HET: PE Ces plaques pharyn- 
giennes tiennent quelquefois. à l'extrémité, supé: | 
rieure des deux derniers arcs branchiaux ; lorsqu il 
n'y en a qu'une de chaque. côté, ou, ce qui est le. 
plus ordinaire , elles sont oise che un..os lon- 
gitudinal ; auquel s’articulent les extrémités supé- 
rieures des arcs branchiaux , et sur l'histoire du- 
quel nous serons obligés de revenir en parlant 
des branchies. C’est encore à la description de ces. 
dernières que nous renvoyons celle de tous des! 
mouyemens que peuvent exécuter les os pharyn- 
giens, parce. qu'élant, dûs en partie à ceux des 
branchies, on ne pourroit en donner ici. qu’ ‘un dé- 
tail imparfai, et que d’ailleurs ceux qui dépendent 
de leurs muscles propres, quoique servant puis- 
samment à. la déglutition , Ont. également . une 
part marquée dans les mouvemens (le la respira> 
tion. C'est, donc comme faisant partie. du méca- 
nisme de. celle-ci que nous. les décrirons. Disons 
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seulement que les os pharyngiens doivent èlre re- 
gardés comme de vraies mâchoires intérieures, 
qui frottent quelquefois sur une surface immo- 
bile ,.comme dans. les carpes , -et, exécutent , 
dans ce cas, une. véritable mastication. Dance 
fois, et c’est ce qui à lieu le plus souvent , ils. 
‘jouissent tous (tant les plaques supérieures. que 
les os pharyngiens inférieurs) de plus ou moins 
de mobilité, se rapprochent les uns des autres, 
serrent de tous côtés la proie qu avale le pois- 
son ; Vaccrochent avec les dents nombreuses qui 
 hérissent leur surface , servent à l'enfoncer dans 
Vosophage, ou Side er d'en ressortir, de 
même que les dents maxillaires ,, palatines, et lin- 
guales l'ont accrochée dans la bouche. 


Li “ t ’ | 
.. É À 
? X \ j ‘ 
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Des organes de la mastication , de ? in 


salivation et de la dé pr dans ï 


les animaux sans vertèbres. 
| Ÿ “ | 


Lo , Comme dans tout ce qui concerne cette moitié | 
du règne animal , nous sommes obligés de reprendre 
l’ordre des pee » parce que ces organes n "y sont 
pas plus que les autres ph es sur un are commun, | 


PREMIERE SECTION. 
Organes de la mastication. 
ARTICLE PREMIER. 


Des organes de la mastication dans Les 
| mollusques. 


Les mollusques n'ayant presque jamais de têtes 


osseuses , Où pourvues d’une solidité quelconque , 


leurs mâchoires , lorsqu'ils en ont, ne peuvent pas 


prendre de point d'appui sur le Paie à 


; 


Les céphalopodes , quoiqu ayant une espèce de \ 
crâne , ne font point exception à la règle ; la masse 


de or bouche est suspendue dans l'anneau que : 


ce crane forme, 
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Les mächoires des mollusques sont des pièces 
FA substance cornée ou quelquefois : pierreuse , qui 
sont pour ainsi dire incrustées ou fichées dans une 
masse charnue , de forme ovale , qui enveloppe la 
‘bouche , et qui se compose, tant des muscles des 
mâchoires , que de ceux de la déglutition. 

_ Les fibres qui gi ai cette masse sont peu 
Hhtors : y quoiqu’on y apercoive différentes di- 
rections qui les rendent propres à écarter les mà- 
‘choires et à les rapprocher. 

Les mâchoires elles-mêmes différent beaucoup 
Your la forme. 


Dans tous les céphalopodes elles sont au nombre 


de deux, et représentent un bec de perroquet ; 
elles sont , l’une et l’autre, bombées , crochues , et 
leurs pointes sont très-acérées ; elles sont composées 
d’une double lame d’une véritable corne ; très- 
épaisse, et d’un brun foncé, dont les bords, op- 
posés à la partie triturante , s’amincissent et se 
perdent dans la masse charnue que nous venons 
de mentionner. C’est au moyen de ce vigoureux 
instrument que ces animaux brisent\ les crabes et 
les coquillages dont ils se nourrissent. 

La forme et le nombre des mâchoires ne sont 
pas aussi constans dans les gastéropodes. 

Dans les. colimagons ordinaires et dans les 
limaces il n’y en a qu’une, qui est la supérieure ; 
elle forme un croissant , dont le bord concave est 
very en dentelures muehses: 

Dans les tritonies la forme des mâchoires ne 


Lu? 


à. 
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peut, être, mieux comparée qu'à celle des ciseaux 
avec lesquels on tond les moutons ; seulement, au 

lieu de:jouer sur,.un ressort commun, les deux 


lames. jouent sur, une articulation, et au lieu d’être 


planes. elles sont un. peu: courbes ; ; ces mâchoires 
sont latérales, leur: mouvement. se fait de droite. 
à gauche ; le tranchant de lune glisse. sur celui 
de l’autre , et elles sont toutes deux fort acérées. 

Dans (nt , il n’y a pour toute mâchoire 


qu'une plaque mince , légèrement cprnée , gar“ 


nissant l’intérieur de chaque côté, de la bouche : 
on ne voit pas même ce léger durcissement dans. 


l'onchidie. 


Les gastéropodes , pourvus Fr aa, à Sa 
ou courte, n’ont point de mâchoires du tout ; tels, 


sont les buccins , les murex les volutes, les 
bullées, etc. ; et parmi les gastéropodes nuds , les 


doris ,les scyllées ; etc. On leur trouve seulement 
quelquefois les côtés du fond. de la trompe revêtus 
de. plaques un peu cartilagineuses ; il yena de 
telles dans les doris, TU : 
Les. oscabrions n'ont. également. point d’ organe 
masticatoires. Le vtr w ns Pt x FES à 
Les ptéropodes y comme de JDE Fe x pneu 
Jnodermes , elc, ja en ont pas non plus. | We 1 
. ‘Aucun à UE n’a de mâchoires ,:ni rien qui 
serve à la. mastication proprement dite. Les tarets, 
qui. percent: les bois ; emploient. pour cela - Jes 
valves de leurs coquilles, qui ont été nommées 
miéchoires ou..dents par, quelques naturalistes ; 


{ 
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mais. sur Ja nature desqueiles on ne peut conserver 
de doute , lorsqu” on compare le faret à la pho- 
lade, son, analog oue le plus prochain. Les valves 
du laret ne semblent qu'un diminutif de celles 
de la pAolade., ainsi qu'Adanson l’a observé: dé 
puis long temps. à | | 

Les acéphales nuds , comme biphores ,: asci- 
divs , etc., n’ont aussi rien qui puisse servir à 
diviser les alimens. x 

Les cyrrhopodes ; 60 FR et Lait, 
SEM nous avons déja remarqué plusieurs fois la- 
nalogie avec les entomostracés, ont. des vestiges 
de mâchoires disposées par paires. Îl y en a, par 
‘exemple, dans l’anatife deux paires deptoléep et 
une mince simplement arrondie. 


ARTICLE 4 


Des organes de L masticalion dans TA alla 
Let entomostracés , et dans ee insecies d m&- 
chaire oféod 01 î 


# Tous. ces animaux ont un système | d'organes 

masticatoires semblable , et. dont le caractère con- 
\ siste à être formé de deux ou plusieurs paires de 
mâchoires latérales, placées les unes en ayant pes 

autres, ou les unes sur les autres, | 

Les cures se meuvent de dehors en dédai. 3 

À, de dedans en dehors > par conséquent tout-à+ 
_ fait en sens contraire de celles des animaux ver- 
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tébrés, qui se meuvent de haut en bas Cl: de bas 
en haut. : à | 
La première paire ou l'antérieure qui, à quel- 
ques exceptions près, est la plus robuste » porte. 
le nom de r1andibules (mandibulcæ ), “ 
La seconde paire et les suivantes, lorsqu'il y en. | 
a plus de deux, conservent le nom de mâchoires | 
(maxillæ }, | * : 
Ces organes, sur-tout les méchoires js portent. 
souvent des filamens » Ordinairement articulés, dont. 
linsecte se sert pour palper sa nourriture , à me 
sure qu’il la mâche. On les nomme palpes > an 
tennules, ou barbillons ; et d après la pièce qui. 
les porte, on les disbhgue en palpes mandibu-. 
laires et en palpes maxillaires. î 
Les lèvres sont des pièces impaires, dont l’une | 
est située en avant ou au-dessus des mandibules, | 
et se nomme /évre supérieure ; Vautre est placée | 
en arrière des m#4choires où au-dessous ,) et se, 
nomme /èvre inférieure. Celle-ci est beaucoup plus. 
compliquée que l’autre : elle porte ordinairement. 
aussi des papes, nommés Paipes labiaux ; A2 7 
lorsqu'il y a dans les insectes à mâchoires une 
langue prolongée ou une trompe , C’est à la lèvre. 
‘inférieure qu’elle est attachée. + 
Les crustacés et entomostracés sont les seul 
animaux qui aient plusieurs paires de Arte 
oütre les’ mandibules. Les insectes Propre er 
dits w’en ont jamais qu’une paire. | 
Les premiers sont aussi les seuls qui aient des | 


| 
| 
| 
| 
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palpes mandibulaires en même temps que des 
 maxillaires. Les insectes proprement dits n’ont : 


jamais de palpes qu ’aux mâchoires et à la lèvre 
inférienre. 


A 


[n’y a que quelques 2 DSP ( le limule 
géant) » qui aient des palpes à la lèvre supé- 
rieure ; tous les autres en manquent. | 

Les crustacés, et parmi les insectes la famille des 
NES sont les seuls qui manquent de lèvre 
‘inférieure ; rase les autres en ont. La lèvre supé- 
|rieure au CN manque très-souvent, ou bien 
se soude à la tête, : | 
. On sait que les insectes à mâchoires sont : 
Les grathoptères, 
Les névroptères , 

Les Ayrménoptères, 
. Les coléoptères 
Et les orthoptères. 
ci n’y a dans ces cinq ordres, que la fupille 
| des agnathes, de. l’ordre des névroptères, qui 
manque de mandibules ; mais ces organes sont 
| très - rapetissés dans quélqués genres d’autres fa- 
| milles, comme les cétoines parmi les co/éoptères, etc. 

Le nombre ordinaire des palpes est de quatre, 
deux maxillaires et deux labiaux, et tous sont 
communément articulés; mais la famille des car- 
Aassiers parmi les coléoptères en a quatre maxil- . 
laires ».six en tout , tous articulés. Le genre four. 


| milion. , parmi les névrapières , est dans le même 
| cas, ju © | | y 
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J’ordre des orthoptères, outréies quatre palpes 


surtt ordinaires ; en a deux maxillaires non 
articulés, que l’on a nommés galea ou galète, 
et dont on a voulu faire le caractère de cet ordre; 
par rapport aux organes de la manducätion; mais. 
il y a quelque chose détrès-semblable dans quelques 
pu à , comme les #1é/0é ; les chrysomèles, etc. | 

La famille des odonates ; parmi les névroptères. À. 


n’a point d’articulations à ses HRIREeS niaux RENE | 
11502 K ; 


in je ni aux labiaux. 
Le genre jule, de l’ordre des pop nés est 


peut-être le seul d'insectes à mâchoires, qui n'ait 


point de païpes du tout , et le genre scolopendre, | 
du même ordre, le pra où il y ait.des palpes au 
dessous des mäâchoires ,; Sans être attachés ‘à ces 


organes. 
Après ces observations génétetét ; nous allons 


passer à la considération particulière des circons— 


tances propres à chaque ordre, et autant qu’il séra 
Last à pa di famille. | L- 


AA ré [3 UP 4 LA ra | 44 


I: ne par iculier du  mächoires des 


# i 1% 
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_. À. Des méchoires elles-mêmes. : 


La plupart des génres démiembrés dé celui des | 


a! 


“écrépisses, ont à léur bouche éiñq ‘où six paires 


_ d'organes, qui, sé Mouvant latéralement dans un 


plan horizontal, doivent passer pour : : des mâe | 
choires; ils se recouvrent tous les uns les autres ; | 


rdpan. 


Secr. I. Arr. Il. Mäch.des insectes , etc. 505 
ét le plus extérieur a été nommé lèvre par quelz 
ques naturalistes, mais à tort,’ car il n’est point 
impair, et les deux parties dont il se compose : se 
meuvent latéralemént comme les autres. | 

+ Ces mâchoîres sonttoutes articulées sousle {orax, 
en avant des pieds, dont elles semblent continuer 
Ja série en avant , et portent chacune ; sur le côté 
intérieur de! léur racine , une lame membraneuse 
qui, séglissant sous le rebord'latéral du thorax, 
entre lés branchies antérieures, sert à séparer les 
dobes de ceélles:ci ‘et'a les comprimer dans Pacte 
dé la réspiration, Les pieds ont aussi de pareilles 
James pour'les branchies ‘postérieures, mais elles 
manquent dans les espèces qui ont les branchies sous 
li queue ,comméles mantes: de-mer (squille. Fab.) 

Ces mâchoires sont en outre, excepté peut être 
une ow'deux paires les plus’ intérieures, formées 
‘de deux divisions; l’une qu’on peut appeler'pro-. 
prément /érmächoire ; et Vautre son palpe dorsal. 
Celle-ci est plus alongée ;‘et'se termine par un 
ilet articulé et'pointu ; l’autre 1 poite aussi, Mais 
dans les deux premières paires seulement, à son 
extrémité, uw palpe terminal, qui ne finit pas 
en soie! pointue ‘comme l’autie. Cé que je’ viens 

de dire est commun aux crabes, aux écrevisses , 
aux pagures, et en général'aux erustavés déca- 
podes de Latreïlle: Dans: les: premiers. ou dans les 
écrevisses d courte queme-repliéé; la mâchoire la 
plus extérieure est applatie ; Se joint si bien à sa 
correspondante et à son palpe dorsal, que: les 


! 
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‘quatre pièces ensemble en se repliant forment une 
espèce de bouclier, qui recouvre toutes les autres 
mâchoires. C’est ce qui à pu lui valoir le nom de 
lèvre inférieure ; et ce qui a fondé l’ordre des 
kleistagnathes de Fabricius , qui répond aux crus-. 
tacés- décapodes-brächyures de Latreïlle. Mais 
il n’en est pas ainsi dans les écrevisses à longue 
queue. La mâchoire extérieure est: prismatique, 
forte , et les divisions de son palpe terminal étant 
presque aussi grosses que son corps, l’ensemble : 
représente plutôt un pied que toute autre chose, 
et a souvent été décrit comme un vrai pied par. 
les anciens naturalistes. C’est sur cette particularité. 
que Fabricius a fondé, son ordre des exo chnates, 
qui répond en grande partie aux crustacés- déba-ti 
podes-macroures de. Latreille, … 2,21 fn + 

Dans les crustacés-décapodes ; la seconde mâ- 
choire, en commençant à compter par la plus exté- 
rieure, ressemble àla première, quelle que soit CS 
forme de celle-ci, excepté qu’elle est plus: petite 
et que son bord. interne s ’amincit ét. st. cilié au 
lieu de dentelé, dd PET n à ts el A 

La troisième a son corps disiag" en: nb lobes ; : 
la quatrième en quatre, la cinquième-.de nouveau 
en deux ; elles sont toutes les trois, minces et ciliées. 
Les palpes de ces deux dernières n’ont, le plus 
souvent, qu’une simple pointe au!jieu de filet. 

La sixième est une simple petite plaque mem 
braneuse, ovale, sans cils ; et ie Dir de palpe 
dorsal. AT) 


Quelques: uns 
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+. Quelques -uns des genres de crustacés offrent 

, des différences dans le nombre et la configuration 
de leurs mâchoires. 

| Ainsi, dans les. décapodes mêmes , les scyllarus 

n’ont aucun filet à la pièce dorsale ide leurs deux 

premitres mâchoires ; la troisième est indivise et 

da quatrième bifle se sans pièce dorsale 


j dans l’une ni dans l’autre. La cinquième et der: 


| js est la petite plaque ovale ordinaire. 
Parmi les éranchiopodes ; il y a des différences 
e fortes: les nantes de mer, par exemple (squilla, 


-Fabr. ), ont leurs deux premières mâchoires extré- | 


mement grêles et alongées , en forme de pied , et 
terminées par une articulation dilatée , arrondie , 
et par un crochet mobile; Elles font réellement 
Voffice de pieds et non de mâchoires, et n’ont 
eucun palpe dorsal. La troisième est une longue 
plaque, échancrée trois fois à son bord interne; 
La quatrième est bifide ; le lobe. intérieur est'cilié ; 
l’externe est pointu et je sur le dos un petit Whlpe 
ovale d’une seule articulation, La cinquième et 
‘dernière est une simple plaque, etc. 

_ Malgré toutes ces variétés , il n’en reste pas 
moins vrai que tous les crustacés ont plusieurs 
paires de mâchoires , trés-diflérentes entre elles 
pour les fonctions, et. a doivent agir sur les ali- 
mens, et les préparer à la vraie mastication d’une 
façon. toute particulière. | 

En. effet » Sur fous ces organes se trouvent les 
vraies. mandibules » extrêmement ‘robustes dans 


tn ue 


» 


Xe 
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tous les genres. La. partie triturante varie en con 
figuration selon ces génres.: tids5hdesn th as 0 
Dans les Aomars, etc. ( astacus F. di y a en 
dedans une surface mousse et vraiment. molaire, 


et en dehors un bord tranchant ou iprisifs divisé. 


en trois dentelures arrondies. | PT 
Dans les Lermites (pagurus F. ia les dentelures | 


sont aiguës et éloignées. ; at 0 


Dans les crabes, etc, il n’y a qu'un tranchant, 
é gal. t: | | HS | 
. Dans. des sé à l y a deux dent iute sépa ; 
rées; une pointue en avant, une mousse en arrière. | 

Dans les squilles ou mantes de mer, la struc- 
ture de la mandibule est la plus he de. 
toutes. Elle se divise en deux parties, ‘une anté-, 
rieure : cachée sous la lèvre, dirigée selon l'axe 
du corps, pointue et portant deux rangées de. 
petites dentelures ; une postérieure transyerse,. 
dont le tranchant .va de bas en haut (ranmell 


étant sur le ventre ),.et porte une rangée de den- à 


telures plus fortes. ,.: 
Toutes ces mandibulés portent un pa ; il. est 

triarticulé , et,dilaté au bout dans les Lomars ,n 

les crabes, etc. ; triarticulé et pointu dans les 


 mantes ; d'un seul article dans les seyllars, etc. (à 


Les entomostracés varient plus que les crus 
done ordinaires. : : : me 

- Le limule géant (ou. purs des Molagues il 
(monoculus polyphemus. Lin.) a. cinq paires de 
môchoires , courtes, comprimées , hérissées. de 
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petites épines , portant chäcune un très-grand palpe 
en forme de pied , à quatre articulations » ter- 
_miné par une serre semblable à celles des pieds 
. de devant des écrevisses. Les serres de la pre- 
. mière paire sont très-gonflées dans le mâle. Celles 
de la dernière sont petites, et accompagnées de 
* quelques lames écailleuses, En avant de ces mA- 

choires est la lèvre supérieure , prismatique , por- 
tant deux palpes biarticulés, terminés en sérre. 

La lèvre inférieure est en arrière de la dernière 


paire de mâchoires ” et se de deux ct 
| À Scans 


£ à 


Dans l’apus ( monoculus apus. Lin. ) on trouve 
: 4 mandibules robustes et déntées ) puis deux 
paires de petites mâchoires sans palpes , et ensuite 
vingt-six autres paires dé larges feuillets qui res- 
semblent à des mâchoires par leur base, et à des 
. branchies par le reste de leur étendue , ” dont la 
- premitre porte quatre palpes en Re de soies 
*artictilées , dont trois fort longs , que quelques-uns 
ont pris pour des antennes. Ces vingt-six paires de 
- feuillets occupent presque tout le dessous du corps. 
- Les petits entomostracés sont encore Le eExa- 

à | minés à l'égard des organes de la bouche, * 
La famille des cloportes, dont j'ai fait mes 
D. Polygnathes , et M. Latreille ses 
2 apières tétracères, ressemble aux crustacés par 
da multiplicité de ses mâchoires, comme par ses 
‘ quatre antennes ; si même elle ne doit leur être 
* entièrement associée.  * 


‘ Es 


En A 


[ 


à 
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La première paire, qu’on a nommée aussi /évre 
inférieure , quoiqu’elle se divise bien clairement 


en. deux moitiés ;. est plane et couvre toutes les 


autres ; ; elle porte un très-pelit palpe sur son 
angle extérieur. IL en vient ensuite deux ou trois 


paires minces, oblongues, dont la deuxième est. 


dentelée au bout ; elle n’ont pas de palpes. La 


mandibule est forte, dentelée et porte. un. petit 


palpe conique. | 
..Ces. organes. se rappetissent excessivement dans 


Le Apsees parasites , comme les _cymothoés >: OÙ 0 


il n’y a que deux paires de mâchoires semblables à 


de petites écailles minces ; des mandibules petites > A 


coniques, mousses et.sans. dents ,. et. au milieu. du : | 


tout une petite langue conique. 


Les cyames ( pycnogonum céti. Fab. à n'ont 
plus de mâchoires visibles, quoiqu’on y voie en- à 


core deux palpes articulés. Nous n ’oserions leur 


assigner de place certaines non a qu'aux autres # 


pycrogonum. 


Mais nous nous sommes assurés que se : 4 
insectes parraises qu’on rangeoit avec les ento« \ 


mostracés, n'y appartiennent pas, ont un suçoir | 
comme les pous. T'els sont les nombreux calyges 
| qui sucent. les branchies des poissons, etc. # | 


dés se Des usolés, 


Deux muscles sont destinés à faire mouvoir pe | 


mandibute sur la poitrine. L’unfortet longrapproche 
le bord libre de celui de la mandibule du côté 
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opposé » en même: tops qu il la relève. I s’atta> 
che par deux portions charnues distinctes sur là 
membrane qui revêt le corcelet intérieurement au- 
dessus et sur les côtés de l'estomac, L’une des 
portions est antérieure et plus grosse. Celle-ci est 
composée de fibres rayonnées courtes qui se renz 
dent sur un tendon osseux grêle , articulé sur 
l'extrémité du tendon de la premiére portion, 
dont il semble être un prolongement coudé. La 
plus grosse “portion est moins oblique ; ; ôlle est 
située entre le foie et l’estomac ; ses fibres, plus 
nombreuses et rayonnées aus, se terminent à 
| Pextrémité et sur le bord antérieur du tendon 
commun osseux, qui est lui-même articulé en même 
temps que fixé sur la partie moyenne du bord 
libre de la mandibule , qu'il tend à relever en 
haut, en la rapprochant de celle du côté opposé. 
dites muscle de la mandibule s’insère vers la 
partie moyenne du bord opposé ou fixe, sur une 
éminence particulière. Ses fibres sont couries , 
quoique nombreusés ; elles se portent en bas et en 
arriére, où elles se ivei vers la ligne moyenne 
de la cage osseuse du thorax : elles sont propres, | 
qu leur contraction , à agir ‘en sens contraire du 
. précédent, c HAL , à éloigner le bord de la 
_mandibule de louverture de E bouche et de celle 
‘du côté opposé. 
LONTIE patoit qu'il y a dans le crabe deux autres 
| muscles qui ont les mêmes fonctions ; mais tous 


Vos 


à." 
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deux sont situés à l'extrémité articulée dé la man- 
 dibule. . | 0 

Chacune des axticilétions di palpe est garnie à 
intérieurement de deux muscles , l’un extenseur, | 
l’autre fléchisseur ; celui-ci est le plus gros. Le 
premier est situé dans la partie la plus large et la 
pe solide de la concavité de la mandibule ; il 
s’insère à un petit tendon osseux situé au bord le : 
plus antérieur de larticulation. L’extenseur est 
plus grêle, attaché le long du bord fixe de la 
mandibule ; il se termine, par un tendon plus long 
et plus grêle encore , au bord postérieur de l'ar- 
ticulation de la première pièce. ; | 

I1 en est à peu près de même des muscles de 
chacune des deux autres pièces du palpe. 

Les mâchoires sont mues de dedans en dehors, 
et réciproquement : par des muscles ‘analogues a 
ceux que nous venons de décrire pour la mandi- 
bule ; et les pièces qui les forment, quand elles 
sont composées de plusieurs articulations , con- 
tiennent dans leur intérieur deux muscles , un 
propre à les étendre , l’autre à les fléchir, à peu 
près comme dans chacune des pièces des pates. LÀ 

De plus, chacune” des mâchoires, et sur-tout | 
des plus inférieures » porte, sur l’articulation, 
qui correspond à la hanche dans les pates une, 
deux et quelquefois trois lames ou feuilles qui 
sont dirigées intérieurement dans la cavité des 
branchies ; et que nous ferons connoitre à l’art icle 
de la 6 an : x 
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| HI. pe particulier je né or des 


insectes. 
a. Des mächoires elles-mêmes. 
1” Dans les gnathaptères. 


, Cet. ordre ne suit aucune loi commune, comme 


tous ceux qui ne sont fondés que sur des carac- 


LL 


tères négatifs; il faut le diviser en familles pour 
paPlenir quelques réglès générales. 
: La première, celle des millepieds, n’en donne 


même point; car les jules n’ont que de. petites 


. mandibules sous lesquelles est une pièce conique 


composée, à ce qu’il faut croire, de la lèvre infé- 
rieure et des mâchoires Et Ro ensemble , sans 
ancun palpe. Les scol/opendres ont de petites man- 
dibules, des. mâchoires plus grandes, sans palpe, 


» une .paire.de palpes sous elles, et une grande 


£ 


lèvre inférieure dont les palpes articulés et pointus 
forment ensemble une forte pince. 

hi La deuxième, celle des arachnides , à si fortes 
D D dibulon: ne Mise servir à Le y. Mais 


papnées. a leur extrémité d’un crochet mobile, fai + 


+ 


ds: 


É | 


4 


* sant souvent la pince , avec. une proéminence de 
hs corps qui est percée pour sucer. Les mâchoires 
sont. à peine visibles, et ne servent qu’à porter des | 
! palpes toujours très-lonigs et en forme de pieds, 
et quelquefois énormes comme dans les scorpions s 
où il ressemblent aux pates d'écrevisses ; et. dans 
les phrynés où ils forment une arme redoutable, ik 


V 4 
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n’y a ni lèvre inférienre, ni palpes labiaux. On 

| pourroit contester à ces. organes la qualité de man-. 
dibules, puisqu'ils servent à sucer et non à mâcher, 
mais es position .et l’analogie ne permettent pas. 


de la leur refuser. C’est sur le petit crochet mo- 


bile qui les termine, que M. Fabricius a fondé le. 


caractére de sa classe des ne Dates) dans Roll | 


il les range. de 


. La troisième, celle des ricins ou poux dipiteastes Là 
n’a que des maudhties entre lesquelles est un petit : 


suçoif , ét paroît manquer de mâchoires et de. 


lèvres. 


Nous n'avons pas assez examiné s celles dés lé- 


pismies et des podures. | idée 


2°, Dans les névroptères. 


Li 


Cet ordre-ci n’a guères plus de constance que : 


le précédent dans les formes de bouches des in 


sectes qui le composent. 


Il y a d’abord la jolie faille. de hi À 
insectes destinés à vivre à peine quelqués instans : 


dans l’état parfait, et seulement ce qu’il faat pour. 


s’accoupler et pondre 3 ils n’ont pas besoin de ! 


manger , ét n’ont reçu qu’une bouche imparfaite ; 
Saps aucune mandibule , et dont les mâchoires sont 


rnembraneuses ét attachées tout du l6ng à à de lèvre # 


inférieure. : | | 
‘: D’üne nature bien opposée est la famille des 


odonates ou dermviselles, l’une des mieux armées 


et, des plus cruelles parmi les insectes. : 


} RP 
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* Leurs mandibules ont une partie. antérieure cro- 

+0 ét comme laniaire, ‘et .une postérieure vrai- 
ment molaire à quatre tréotodes pointus. Il est 
curieux de retrouver dans ces insectivores le même 
caracière que dans les quadrupèdes qui prennent 
une nourriture semblable, Leurs mâchoires se divi- 
sent en longues dentelures pointues comme des 
‘aiguilles , et portent un palpe sans articulation. 
Une énorme lèvre inférieure ‘enveloppe comme un 
masque tout cet appareil; élle est divisée en trois 
‘ou quatre lobes , dont Les latéraux sont eux-mêmes 
[ quelquefois unies en pince. 
«Les autres névroptères sont moins caractérisés. 
Ils ont en général : | Quie 
.. Des, mandibules plus ou moins fortes. 
k: Des mâchoires portant des palpes articulés, au 
nombre de deux pour chacune dans les Férrits 
ions et les ascalaphes ; solitaires dans les antres. 
pi + Une-lèvre inférieure terminée par une langue 
simple dans la plupart ,: divisée en quatre dans les 
thermes et les psoques, et portant aussi deux 
‘palpes ‘articulés , trèés- grands et en massue dans 
les fourmilions , n ins rien de pa HeBRent dass 
ia autres: à @; CARRIOP TI 
H. La bouche la plus curieuse dde cet bed est Hélle 
| dela parorpe.Sesmandibules sont petites et portées 
| 
| 


| 


au bout d’un long museau, dont tout le dessous 
estrempli par une lèvre et des mâthoires très- 
alongées, soudées ensemble. 

É +C'es: ci que commence Ja subdivision de la. 
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lèvre inférieure en. ganache ou pièce cornée de. 
sa base, qui porte les palpes labiaux ; et en langue L 
ou pièce membraneuse placée à l'extrémité entre 
les. palpes labiaux. j NT RE 1450 
5°. Dans Les Ayménoptères. : | Le ‘4 
 Ceite famille naturelle , la plus intéressante} 
parmi les insectes, par les industries nombreuses 
et variées dont ses de ‘espèces ont été douées ;.. 
porte à la structure de sa bouche un caractère dont! 
les panorpes viennent de nous indiquer le vi 
.-imier vestige. AL HR LD 
La partie de la base de la mâchoire, et la. gaai 
nache de la lèvre inférieure , y sont réunies pars 
une membrane, et se meuvent toujours ensémble. 
La partie de la mâchoire, située au-dela du palpe, 
recouvre plus où moins la langue, et lui sert al un) 
étui, quelquefois très-complet. PRÈLE 
Les hyménoptères ; qui sucent ie neclar. des! 
fleurs, sont reconnoissables au prolongement dé. 
leurs mâchoires et de lenr. lèvre inférieure ; qui. 
sont souvent beaucoup plus longs que la têtes" 
mais qui se retirent néanmoins sous la protection. 
des :mandibules en se: repliant. Cette sorte de, 
trompe est quelquefois portée sur un pédiculé” 
qui peut se replier en arrière, ou se déployer et, 
pousser la trompe en avant, et pas conséquent. 
l’alonger, beaucoup. C’est: ce qu'on voit dans 
abeille et dans les genres voisins. hareerrctf 4 
Dans ces trompes alongées, c’est la langue ga 
forme la partie essentielle, le vrai f#be suceur ; 


! 
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mais elle n’est toujours que roulée en demi-tube, 
et s'ouvre longitüdinalément en dessous, 

Dans l’aber L: un des articles des palpes la- 
Mééx se prolonge, et forme à la langue un pre- 
mier étui : la Artie extérieure de la mâchoire se 
prolonge également pour en former un second ; 
c’est ce que Fabricius a nommé lingua quinque- 
fida. Dans l’eucère , deux écailles de la base de 
là langue, qu’on voit bien dans l'abeille, maïs 
qui y restent trés-petites, se prolongent autant 
que la langue, et la trompe devient septem-fida. 
I y a d’autres genres, où les palpes labiaux ne 
servent point d’étuis, et où la trompe reste éri- 
fide; tel est le sphex arenaria, etc. } 

Même dans ceux où la langue ne se prolonge 
‘pas en trompe , elle s’ouvre toujours en dessous , 
et c’est encore là un caractère propre aux hymé- 
noptéres,: d’où il résulte que leurs mandibules 
leur servent peu pour se nourrir, mais senls- 
ment comme armure et comme instrument d’in- 
dustrie. Ce qu” elles auroient mâché iroit difficile 
‘ment trouver le dessous de la langue pour être 


avalé; mais celle-ci pompe une nourriture liquide, 

où déjà très-divisée, comme le pollen, ete. 

7 Ces genres, à langue courte, présentent des dif- 

bsnce très-intéressantes dns la forme de leur 

pus dre S Le 
+ Tantôt simple et conique, Comme dans l'évañie, 


og 
‘ou en cuiller oÿale , comme dans le sirex ; la 
| mutille et le crabron ou dilatée et échancrée, 
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comme dans le leucopsis ;oudivisée en trois lanièresÿ 
comme Hans le terthnede ; où en 1 trois soies coni: | 


aies dés: faèpes, et la simon des pool aujoure 
d’hui démembrés de celui des sphex, ete. : 

: Ces différentes configurations doivent détermi- | 
ner la nature des substänces que l’insecte pes 
et les lieux où il peut les chercher, : : : 4 

La mâchoire en fournit de moins importantes ; ge À 
elle n’est guère à sa partie antérieure qu’üne-pièce | 
écailleuse, recouvrant la langue par-dessus , et. 
réglant sa longueur sur celle de la langue... 12 

Les palpes varient davantage. par leur longueur | 
Mbits et respective, la Fois] et le rar de. 
leurs articulations, 4 Pneus" 58 


L'abeille a les maxillaires exéésdivément petitse. | 
Dans le sirex également ; mais les labiaux y sont 
grands et en massue. La plupart des autres: les. 
ont en fil ou en soie, et d un assez grand nombre 
d'articles, | TRE 2 | 

La lèvre supérieure joue quelquefois un rôle { 
intéressant. Dans les abeilles coupeuses de feuilles; | 
par exemple, elle forme un bouclier écailleux, | 
{qui protège la trompe sur laquelle'elle se replie | 
_en,avant, pour qu'elle ne soit pas entamée par | 
le ‘tranchant de la feuille que les mandibules | 
Fpeut | ' | 
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4 


! Ceux-ci forment encore un érdre ann ) quoi 
que excessivement nombreux. Leur lèvre infé- 
rieure n’est pas placée entre les mâchoires comme 
dans les précédens, mais réellement dessotis, et 
en cache une partie, quand on régarde la bouche . 
par sa face inférieure; aussi sont-elles articulées 
éntre la lévre et les mandibules, et non suspen- 
dues avec là lèvre dans une cali commune , 
comme cela a lieu dans les hyménoptères. L’ou- 
verture du pharynx est aussi percée sur la lan- | 
gue, et non dessous , comme dans les hyménop- 
téres, de façon que le résultat de la mastication 
sy porte naturellement. Voilà les vrais carac- 
tères des bouches de cet ordre; mais celui d’avoir 
la: mâchoire libre d’adhérence à la lèvre, n’est 
point exclusif, comme a semblé le croire M. Fa- 
bricius , en fondant sur cette idée la dénomina- 
tion d’eleutherata, qu’il a donnée à ces insectes. 
«Il n’y a guère qu’une famille dans cet ordre, 
dont le caractère soit déterminé d’une manière 
frappante par l’organisation de sa bouche ; c’est 
celle des carnassiers. Ils ont tous les mandibules 
et les mâchoires proéminentes, crochues et tran- 
chantes, et quatre palpes maxillaires, et deux Îa- 
biaux, six en ‘tout; aussi sont-ils des ennemis 
terribles pour les autres insectes, | 
“Ils ne différent guère , ‘entre éux ; ‘que par 
les figures de leur ganache et de leur langue, 


( 
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oi pr im nn 


plus ou moins lobées, ou par quelque accessoire 
peu important, comme des épines aux mâchoi- | 
res, efc. #4 nan | MARS | 
Une autre famille , aussi naturelle que la pré 
ie par toute son organisation intérieure et. 
extérieure , celle des Jamellicornes, n’a presqué. 
rien de commun dans les parties de sa bouche. 
Les uns ont des mandibules énormes et proémi-. 
nentes, plus ou moins semblables à des cornes ou 4. 
des bois de cerfs (les /ucanes) ; d’autres n’ont que. 
des mandibules courtes, mais robustes (les géo. 
trupes ou db ren etc. ; d’autres n’ont que. 
des mandibules membraneuses, et à peine appa= 
rentes (les cétoines, les scarabés , les copris), ete 
Il y en a qui ds des mâchoires vigoureuses et 
bien armées de dents (les zannetons ); d’autres 
les ont simplement ciliées (les M > OU en! 
Apte de pinceau (les Zzcanes ). | 
«Les mêmes variations ont lieu pour les lèvres | 
( et les palpes, et ce n’est pas seulement d’un genre: | 
à l’autre qu'on en observe; mais quelque peine. 
qu'onvait prise de .subdiviser cette famille ein | 
genres nombreux , on n’a pu encore en. obtenir. | 
qui eussent une on de bouche peisi 
ment semblable, | sil | A : A0 
Rien ne prouve mieux combien le projet, si 
GtÉiAtrément suivi depuis trente ans par M. Fa | 
-bricius, d'établir, sur la conformation des bouches | 
ne. une méthode dinsentologie,, était im- | 
praticable. | | 


\ 
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… Une troisième famille naturelle de coléoptères, 
Don des rostricornes, a pour caractère de por- 
ter sa bouche au bout a long museau. 

. Quant aux autres » déja bien déterminées, celles 
es lignivores, des herbivores , etc. , elles n’ont 
+rien de tranchant qui soit commun à tous leurs 
genres, quoiqu’elles aient une certaine ressem- 
pplence dans tous. 

. Les différentes configurations des palpes, de la 
F ou de la langue, des mâchoires , etc., ont 
été D RD décrites par les naturalistes, 
“mais on n’a acquis encore à ce sujet aucune géné- 
Pralité utile à notre plan. 


5°. Dans les DrMianérer 


Cet ordre-ci est le plus uniforme par rapport 

à la bouche; il a toujours des mandibules fortes 

et des mâchoires, sous lesquelles est la lèvre in- 
férieure. Une lévre supérieure mobile recouvre 

‘toujours plus ou moins les mandibules. Les mâ- 

“choires sont fortement dentées, et portent tou- 
ljours un palpe articulé, et un autre non articulé, 
“qui s’élargit aiqverois au point de pouvoir ser- 
“wir à couvrir et protéger la mâchoire , d’où vient 
qu’on l’a nommé galea ; mais souvent aussi il est 

| grêle comme un fil. La lèvre inférieure porte 
‘toujours deux palpes articulés , entre lesquels est 
‘une, langue plus ou moins divisée. Le pharynx 
“s'ouvre sur la langue, comme dans les coléoptè- 
res, et non dessous, comme dans les kyménop- 


| 
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tères , ce qui fait que ces insectes sont vraiment 
masticateurs. : LA A 
Les principales différefices des genres Éctrll 
.à la division de la partie nommée langue, et à 
ae ou à l’inégalité de ses laciniures. | 
+ Ainsi dans les zantes (mantis) elle en a quatre, \ 


paitéde et égales. Dans les spectres ( phasma). | 
les deux du milieu sont beaucoup plus courtes. 


‘Les acheta, les locusta, et les acridium, en 


ont deux agit ds labos et arrondies, et dense 
intermédiaires courtes et pointues. : : CL 
Les blattes et les forficules deux oblongues, etai ; 


Les truxales, les gryllus, et les PARTS 
n’en ont que deux arrondies, 


6°. Dans Les pr d'insectes. at LA 


* 


Ces organes ne sont pas répartis dans les larvoil 
comme dans lesinsectes parfaits; beaucoup de larves 


qui ont des mâchoires dennent des insectes parfaits) 


qui n’en ont point; telles sont toutes les larves” 


de papillons , ou les chenilles, et plusieurs larves” 
de diptères. Des larves dont les insectes ont des. 
organes très: différens en ont de semblables; telles” ! 
sont toutes les larves de la famille des Zamelli=\ 1 
_Cornes. | - 4-40 

En général les larves des insectes ” demi-h6l 
tamorphose , ont la méme bouche que ceux-ci, à 
quelques modifications près, qui ont quelquefois | 
lieu dans les proportions; ainsi tous les. orthop- 
tères ont la même ‘bouche dans les trois états. 


C’ést 


» 1| 
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| 
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| Cest dans les névroptères odonates, où demoi- 


1 selles, que le changement de proportions , dont 


je viens de parler, Modul les effets les plus 
_ sensibles. +, :. ‘ 

Leurs mandibules et leurs x Haine sont les 
mêmes dans l’état ra larve que dans l’état par- 
Paie, Leur‘lèvre inférieure présente aussi les mêmes 
divisions , mais elle est portée sur un pédicule 

- fort long; et coudé dans son milieu , de sorte 
qu'elle reste ordinairement à. sa place sous les 


 mâchoires, mais que l’insecte peut aussi, en dé- 


… ployant le double pédicnle, la porter: subitement 

* fort en âvant; et comme les laciniures qui la ter- 

-minent lui permettent de faire l’office de pince, 

Ja larve s’en sert pour saisir les petites bêtes qui 

passent à sa portée. Une fois ailée la demoiselle 

m’avoit pas besoin d’un tel artifice, Sa lèvre se 

_raccourcit, et se borne à ses fonctions. ordinaires. 

Les larves d’Ayménoptères ont des organes de 

! mastication trés-simples, consistant principalement 


en petites mandibules fortes et: courtes. 


La bouche des larves de coléoptères offre les 


4 mêmes parties que celles de ces insectes , mais tout 


“autrement configurées. 
_ Ainsi les /ucanes ; qui dans l'état. parfait ont ces 


énormes mandibules , et ces mâchoires en pinceau 


si particulières , ont di l’état de larve une lèvre 


supérieure presque orbiculaire, articulée immédia- 
“tement avecle front ; les mandibules courtes, fortes, 
épaisses, pointues, légérementarquées en dehors et 


_érniciési 0 | 1 


_des zanneétons et des cétoines qui, eux- mêmes, sont | dl 
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du côté interne; vers l'extrémité libre , elles offrent 1 
trois dentelures sur un plan, et vers leur base 5; 
une surface molaire. plane et striée ; on voit que w. 
cette bouche a de quoi couper le bois et le broyer. Ÿ 
Les mâchoires se terminent par deux petits cro- A 
chets, dont il y en a un de mobile, chose fort ë 
singulière, et portent un palpe de quatre articles. k 
La lèvre inférieure , large , et comme tronquée , F 
portant deux palpes très-courts , hu de deux … 


Les NON qui différent tant des lucanes 
pour la bouche, leur ressemblent presqu ’absolu- it 
ment pour celle de leurs larves ; il en est de même 


encore si différens. 
Ce petit crochet : ‘mobile peut être considéré | 
comme un second palpe maxillaire; ces larvo 0 È 
eñ auroient donc six , tandis que jeurs insectes par- Ë 
faits n’en ont que quatre, | " | , i 
LL hi à FREE éncore nn tant les larves à x 


se 
GS 


près du pharyn 
Les priones qu. ont, comme Jea Phil des. 


mändibules alongées, n’ont rien de tel dans. leurs 
larves. On y voit une lèvre supérieure trés-grande,, 3 | 
lobée , arrondie, velue , suppor tée par une lame 
membranense, ensuite deux mandibules fortes, 
courbées , tranchantes , garnies à la base de deux 


“palpes coniques, éd les anneaux rentrent Les uns | 
| N 


12 
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ns les autres , Comme les tubes d’une lunette , et 
gi sont probablement les rudimens des Ré 

; Une masse molle trilobée située derrière les man- 
ibiiles représente par son lobe du milieu, la lèvre 
inférieure avec deux rudimens très-courts à6 palpes 


 labiaux, et par chacun des lobes latéraux, la mû 


_choïre proprement dite avec ses palpes propres , 


composés de quatre articulations de forme conique, 


dont la dernière est la plus petite. 


- Au contraire , les dytisques, dontiles mandibules 
sont peu proéminentes dans l’état parfait, les ont 


… fort longues dans l’état de larve. Elles représentent 
deux crochets aigus et percés par le bout, qui 


servent à sucer. Il n’y a point de mâchoires visi- 
bles, mais seulement deux longs palpes filiformes 
de cinq articles, tandis qu’il y a quatre palpes 
maxillaires dans l’insecte parfait. C’est précisément 
l'inverse de ce que nous venons de voir dans les 


. lamellicornes. Il y a pour toute lèvre inférieure , 


. deux tubercules portant chacun un “Repe de deux 
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articles. | 
La larve d’Aydrophile manque de même de 


. mâchoire, mais a ses quatre palpes; les mandi- 


Le bules y sont courtes , tranchantes , et non percées. 


. De toutes les fic, ce sont celles des Zépidop- 


| ières, ou les chenilles, qui diffèrent le plus de 


_ leurs insectes parfaits à (Mébai de la bouche, et 
1 ce qui est singulier, c’est que leur appareil oral 
! est construit sur le plan des insectes à mâchoires, 


_ quoiqu’ on nen retrouye aucune trace dans les 
X 2 
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papillons. Sous une lèvre ‘supérieure demi- orbieus 
laire, etsous deux fortes mâchoires tranchantes et 
dentées, sont trois tubercules qui représéntent la 
lèvre inférieure et les mâchoires ; celles-çi semblent 


composées d’articulationsqui rentrent plus ou moins | 


les unes dans les autres , etse terminent par deux 
petits tubercules, dont l'interne, armé de deux 
soies roïdes ou dents, est la mâchoire proprement | 
dite, l’autre le palpe. La Aèvre ‘inférieure porte: 
aussi deux très- petits palpes, et au milieu une 
pointe creuse, qui est la filière au travers de la. 
quelle sort la soie dont la chenille fait la an où 

elle se ns a Abbé: La 


b. . muscles. | 


Lorsque d lèvre supérieure est mobile; elle est 
retirée én arrière par deux trousseaux de fibres | 
charnues situés au -dedans du cräne, et qui sont 
eux-mêmes divisés en deux plans. | 

Les mandibules ont un mouvement ses a) 


celui des hanches des insectes. On voit à leur base, | 


du côté qui correspond äleur convexité , une sortede 
condyle où d’éminence convexe , arrondie, qui est 
reçue dans une petite cavité cotyloïde, creusée dans *. 
l'épaisseur même dé l’écaille temporalé au devant | 
ou au-dessous de l’œil. Du côté qui correspond au | 
tranchant de la mandibule, on observe ordinaire | 


ment, au moins dans les gros insectes , ‘comme le 


scarabée monocéros , ; le prione, le: cäpricorne , le” 


\ 
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; cerf-volant ,: la Jocuste , -une sorte de lame tendi- 


neuse, de, qui semble, se prolonger dans l’in- 


térieur des. parois soldes , et qui donne attache à 


des fibres musculaires qui SE äimplantent latéra- 


lement, comme les barbes d’une plume sur la tige 
qui ns est: commune r : | 

Ces muscles sont “pie à trou l’une de 
FH autre les mächoires ou.à fermer la bouche, Ceux 
qui doivent l'ouvrir ou écarter ces mandibules sont 
beaucoup plus courts. -ét.n’ont pas le dixième de la. 
grosseur des md Ces ; ils sont insérés à une petite 
apophyse ;: qui correspond. à la ligne eonvexe.et 
externe de la mandidule en- dehors du. condyle. 
Lyonnet a décrit et figuré cés muscles dans la che- 
nille du cossus qui ronge le. bois de saule. IL leur 
a donné les noms d'adducteurs et d’abducteurs,, 
maïs. il a -considéré , comme. autant d'organes dis- 
tincts, les Disc taue de fibres qui se rendent au 


tendon. commun ; de sorte qu'il.a distingué à: peu 


ë ÿ 


:près onze muscles. ou, trousseaux destinés à fermer 


Ja bouche , et trois. plans principaux propres à 


Vouvrir. Ces plans fibreux se retrouvent dans tous 
des aulres insectes ; mais leur nombre et leur dis- 


- -position respective prrsenens les plus. aransies Va- 


xiations. 4 rx potes hé 
Mais ces: A des. dépendent. D uricel 
d’abord de l'insertion très-diverse des lames ten- 
.dineuses qui doivent être considérées comme: des 
prolongemens des muscles; ensuite elles paroissent 


% aussi être modifiées PA la longueur et la grosseux 


«* 
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de ces lames. Celles-ci sont , en effet, toujours en 
rapport avec la forme et Vétendue que fournissent 
à leurs attaches les paroïs intérieures de la man- 

dibulé ; "et les Fe intérieures dt'iéranes nee” 


ARTIOHE TTL 


er aille de la RME TEEN dans 4 VETSe. 

IL y a des vers à idchéères latérales aussi fortes 
que celles d’aucun insecte où crustacé , et même 
assez rapprochées des leurs pour la forme. 

: Dans une grande espèce de néréides, par, exem- 

pie, l’ouverture de l’oœsophage est garnie de huit 
pièces calcaires qui paroissent tenir lieu de man- 
dibules, de mâchoires et de lévre inférieure. ? 
: Les deux pièces supérieures sont deux crochéts 
applatis ,arqués ,poïntus, disposés comme les deux 
‘branches d’un forceps, unis en arrière et articulés 
sur une lame cornée, élastique , sémilunaire $ psy 
est située au-dessus de l’oœsophage. de 

Les deux suivantes sont plus largés, maïs moïms 
Tongues. Elles portent: en dèdans six denteluresré- 


dressées; elles sont articulées vers letierspostérieur 


et audessous des crochets qu ’elles lies sur” il 
leur longueur. | 

‘La troisième mâchoire de tri et de l’autre côté 
est placée en dessous, et plus extérieurement elle 
est plus courte et embrasse les premières mâchoires 
en manière de cuilleron. Lorsqu'on l’examine avee 
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"4 aftention , on reconnoît qu’elle est composée de 


à 


d'à 


{ 


trois petites pièces juxta - posées. La plus interne 
est dentelée sur son bord d’une douzaine de petites 
pointes triangulaires, comme celles d’une scie. L’in- 
termédiaire est placée en devant et fait le bord 
| postérieur d’une éminence saillante , arrondie , 
à placée à l'ouverture de la bouche. La dernière est 
externe; et terminée par nne seule pointe. : 

_ Les tue pièces inférieures qui paroissent tenir 


lieu de lèvre inférieure sont les plus longues , ap- 


ï 


n 


ï 
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platies horizontalement , amollies par leur bord 
interne au moyen nel substance cornée , peu 
flexible. Le bord externe est adhérent à la mem- 
brane de Vœsophage: L’extrémité antérieure ekt 
libre , et fait saillie au-delà de la bouche. 
l'outes ces parties sont entourées d’une couche 
de fibres musculaires qui doivent leur imprimer 
le mouvement. L'individu sur lequel nous avons 
_ fait cette description, n’étoit pas assez bien con- 
servé, pour que nous ayons pu reconnoître la 
direction et l’usage des fibres. 
+ Dans d’autres espèces de petites éréides, l’ou- 


* 


verture de lœæsophage est très-musculeuse » garmie 
de rides et de points cornés , solides ; disposés 
_circulairement et sur plusieurs lignes qui peuvent 


» frotter les unes sur les autres. Deux rides prin- 


cipales , situées vers la partie supérieure , sup- 

portent deux pièces cornées plus grosses et taillées 

en rondache. Dans la partie inférieure et beau- 

coûp plus en arrière sant deux crochets arqués , 
Ki © 
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pointus ; qui se réunissent comme les branches | 


d’une tenaille. 
Dans d’autres espèces , on trouve aussi les deux 


crochets ; mais les pointscornés ne sont plus disposés | 


de la même maniére. On les trouve ramassés en 


six groupes sur des éminences musculeuses , dont … 


trois sont antérieur es et trois postérieures. 


Il paroît que Panimal peut vomir ou renverser 


cet œsophage, pour faire sortir au-dehors les deux 


_ crochets qui , comme une pince , vont chercher 


Valiment. Lorsqu'il est saisi, ils l’entraînent ; et 


alors la partie musculeuse de lV’'œsophage agis- 
sant sur cette matière par : les contractions et au _ 
moyen des papilles cornées, la divise, la broie 


et la prépare ainsi à l’action digestive du canal 
intestinal. “a | de | 
Les autres vers marins, voisins des néréides, 


tels que les arénicoles, les amphinomes , les am- 
plutrites , les térébelles et les A $ n’ont Ne 


ni mâchoires ni dents. 


On ne peut du moins guères donner ce nom 


aux peignes des amphitrites. Ce sont: des. ‘pièces 


_ écailleuses, pointues , d’une couleur brillante d’or, | 


rangées en deux sériés , qui représentent deux peï- 


gnes, mais situées hors de la bouche, à la surface 
. de la tête, et servant à l'animal à se CPRAIPOANEE + 
‘où à then divers objets, mais non pes à ma- 


cher n1 à diviser ses alimens. 


Les aphrodites ont quatre petites date au Soil # 
d’une trompe, qu’elles font à volonté sortir de leur 


Corps ou y renirer. 


L « ; 
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Les sangsues ont trois petites saillies demi-cir- 
| aukires dans l’intérieur de leur houche ; le bord 

en est tranchant et. finement dentelé en scie ; ; c'est 


avec cet instrument qu’elles entament la peau. 
. Le lombric n’a point de HARERAIERR 


ARTICLE re Ti 


… Des organes. de ie mastication dans les 
échinodermes. 


| Les oursins sont peut - être , de tous les ani- 
maux sans vertèbres , ceux qui ont ces organes 

Vconstruits de la manière la plus admirable. 

à Leur enveloppe extérieure, qui est, comme on 
sait, osseuse et d’une seule pièce, présente un grand 
Pro que ferme la masse de la bouche, attachée 
. contre da des ligamens et des muscles , Mails 10 
bile jusqu’à un certain point. 

. La charpente osseuse de cette masse a quelque 
ressemblance avec une lanterne à à cinq pans. Cette 
Hi a déja été saisié par Aristote. 

Le but de tout l'appareil est de’ maintenir et 

7 mouvoir cinq dents qui entourent la petite ouver- 

‘ture ronde par où les alimens entrent ; ces dents qui 


sg 


Li usent par la mastication à leur partie extérieure, 
sont > Comme les incisives des quadrupédes ron- 
geurs, excessivement longues, et d’abord molles 
en arrière, mais s’y durcissant à mesure qu elles 
re déaisent en avant. 
L'appareil qui porte ces dents est SRE de 


Pièces fixes et mobiles. 
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Les pièces fixes sont adhérentes au-dedans de. 


la coquille , tout autour du trou contre lequel est. 


attachée Ja masse de la bouche. x 
Elles consistent ‘en une ceinture circulaire , sail- 


% 


lante en dedans avec cinq élévations plus sibidtes b 
encore , et percées de manière qu’on peut les com. 


parer à des arches de pont ou de portes. 


Les principales pièces mobiles ; $ celles qui for- 


ment le corps de la masse orale , sont cinq pyra- 


+ 
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mides triangulaires, qui divisent la grande pyra-. 


mide ou lanterne pentagonale de la bouche. 


Deux faces de chaque pyramide répondent a. 
celles dés deux pyramides voisines. Ces faces sont 
finement striées en travers. Leurs bords internes! 
me se touchent point, de manière que l’arête qu'ils 


devroient former , est HÉrpPIARÉE par une solution 
de“continuité. | 


La face dorsale ou externe de chaque pyramide. 
est bombée , épaisse et percée vers sa base d’une | 


ouverture triangulaire ou circulaire, plus ou moins 
grande selon les espèces. Son côté interne porte 


Le | / 
une raïinure dans laquelle passe le corps de la 


dent, et il s’y peut mouvoir longitudinalement 


k 4 
, : 


mais non dans un autre sens. Son extrémité sort. 


par la pointe de la pyramide ; et les cinq pointes 
étant rapprochées autour de l’ouverture de la bou, 


che, c'est aussi la que les cinq dents aboutissent. 


Du reste, les pyramides sont creuses, et leurs! 
faces ne dpaehobe pas exactement celles des py- 


ramides voisines ; maïs elles sont réunies par une 


| 
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masse charnue , qui peut les rapprocher. Son eifet 
est de faire serrer les cinq dents les unes contre 
les autres et de rétrécir l’ouverture de la bouche. 
Le canal osophagien passe entre les cinq py- 
ramides. Les côtés des bases de celles-ci, par les- 
quelles elles se touchent, sont réunis deux à deux 
par cinq pièces ou poutres osseuses , disposées 
comme des rayons, et qui se. rapprochent vers 
Vosophage, comme vers leur centre. Chacune de 
ces poutres réunit les côtés adjacens des bases des 
deux pyramides. ) en s’articulant avec elles d’une 
maniere lâche. 

… Le troisième côté de la jh de chaque pyra- 
ide y celui qui fait la base.de sa face dersale 
ou externe, forme pour sa part un des pans de 
da base de la pyramide générale ou pentagone. 
Dans la position naturelle, ces côtés répondent | 
aux: intervalles des sniibe/ de la ceinture fixe. 

Ces arches répondent par conséquent aux angles 
de Ja pyramide pentagonale. 

Vingt muscles agissent de la ceinture fixe sur cette 
pyramide péntagonale, et peuvent la mouvoir en 
totalité , ou faire mouvoir , les unes sur les autres, 
Les cinq pyramides MERE 70 qui la composent. 

… Dix de ces muscles vont des intervalles des 
Béchés aux bases externes des cinq ic héni 
Lorsqu’ ils-agissent tous ensemble, et qu’en même 
temps les chairs, qui joïgnent les pyramides Îes 
unes aux autres, se contractent, la masse entière . 

de la bouche est, portée en avant au vers le de. ; 
jors du corps, 


982 :XIX° Leçon. Bouche des an. sans vert. 


S'ils agissent séparément , ils. inclinent: celte | 


masse, et rendent son axe oblique en faisant : côn- 
verger l’extrémité: interne de cet axe du côté: des 
muscles: qui agissent: Si l’un d’eux'agit, et que 


les muscles particuliers qui joignent sa pyramide 
aux deux voisines, se relâchent , il porte la dent de 
cette pyramide plus en dedans que les autres ; etc} 


Les dix autres muscles partent des RES sail 
fantes de la ceinture osseuse , et vont en rayons; 


aboutir aux pointes des pyramides ;. de ‘manière 
que chaque pointe reçoit des muscles né SRE archés. | 


VOoisines. sr s aber cé i 
Comme: les arches silent en des ces muse) 


cles sont inclinés vers l'extérieur de. la coquilieÿ. 


ainsi leur effet, lorsqu'ils agissent tous ensembles 
est de faire un peu rentrer en dedans la masse | 
de la bouche. Quand ils: agissent séparément, ét 
que les muscles qui joignent les pyramides ; se | 
resserrent , 1ls inclinent la masse de la bouche en. 
faisant converger Pextrémité externe de : son axe 
du côté du muscle: qui agite tes 2 mA See 


. Quand les muscles qui. joignent: la pyramide 
partielle à ses voisines, se relâchent, l'effet: des. 
muscies dont nous parlons à présent, do de faire { 

reculer la dent de cette pyramide., etide l’écarter 
de l’ouverture de dé, bouche. ati}. fils a | 


\ 


+ Ainsi sous ces trois rapports, ces muscles qui. 


viennent. des arches sont les antagonistes de ceux 
qui viennent de leurs intervalles. | 
Si les uns.et les autres dpi ns Écrits , is 


| 
4 


| 


| 
1 


| 


| 
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deviennent en commun antagonistes de ceux qui 
joignent ensemble les pyramides, et leur effet est 
d'écarter celles-ci les unes ‘des autres, et d'élargir, 
non-seulement lPentrée de la béhthiel, mais tout 
le passage laissé à l’oœsophage-au tr ôns de l’axe 
de la grande pyramide pentagonale, * 
Outre ces vingt-cinq muscles qui agissent immé- 
diatement sur la pyramide pentagonale et sur ses 
parties ,il y en a dix autres qui agissent sur elle 
par le moyen de cinq osselets cn il est temps de 
sie 4 FA 

Ils sont faits en demi- cercle et très-grêles; ils sont 
Duces chacun dans le même plan que l’une des cinq 
poutres dont nous avons parlé. Une des extrémités 
de chaque arc s’articule avec l’extrémité interne ‘de 
la poutre correspondante. L'autre vient au-dessus 
et en dehors de son extrémité externe, se bifur- 
quer comme un Ÿ. Une membrane ponts 
unit et. affermit leurs extrémités voisines du centre. 
Les deux branches de PY reçoivent chacune un 
muscle venant du “milieu de lintervalle Je pie 
voisin de la ceinture fixe, de manière que chacun 
des cinq intervalles dus un muscle aux nb Y 
les plus voisins. | «pee 

. On conçoit aisément la: ile que apré avoir 
6es muscles, agissant par de tels léviers, pour in- 
éliner la masse de la bouche dans tous les sens. | 
Chaque dent peut être considérée comme un 
long prisme triangulaire, dont les deux pans pos- 
térieurs feroient des angles rentrans, La partie 
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qui sort de la pointe de la pyramide est trés 
dure ; mais elle se ramollit de plus en plus en 
arrière , et elle forme une longue queue molle 1 
flexiblé, qui ressori en arrière de la base de lat 
pyramide, e et se rephie comme un ruban. Cette partiel 
molle a un éclat très-soyeux, et même métalliques | 
Elle se déchire par le moindre effort. Dur | 
La forme de dents que je viens d'indiquer est. 
celle de l’echinus esculentus. Dans d’autres es 
pèces, comme l’echinus cidatis} au lieu d’être en 
prisme ; ellés sont en demi-tube, et leur extrémités. | 
usée obliquement forme le cuilleron, etc. | 
Tous les oursins , proprement dits ( e 
Lam.), et à ce qu'il paroît tous les sous-genres 
qui ont le corps bombé et la bouche centrale ;! 
ont l’appareil de la bouche semblable à celui que. 
_ je viens de décrire. Quant à ceux qui ont la bouches 
centrale et le Corps trés-déprimé , les clipeastres, | 
de Lam. , ils ont aussi une masse ovale, compos 
sée de cinq pièces osseuses, destinées à porter, 
chacune une dent ; mais cette masse est très | 
déprimée, comme un gâteau divisé en cinq sec+. 
teurs. Les faces par lesquelles les secteurs se tou= 1 
chent ne sont ‘point striées. Quoiqu'il y ait aussi. 
des fibres pour les unir , elles sont seulement per” 
cées de pores fins et réguliers. Leur face op+ 


posée à l’ouverture , est relevée à ses côtéside 
lames saillantes ét fines; l’autre face l’est quelque- | 
fois aussi. Leurs dents ne glissent point dans des 
rainures, mais sont attachées fixement , ont la. 


Î 
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forme d'un cylindrée comprimé, usé obliquement 
au bout qui sert. Le bout opposé est mou, comme 
dans les précédens, mais ne se ui pas en 
forme de ruban, Les muscles extérieurs, qui 
agisserit sur l'appareil, se réduisent à à-peu pres à 
rien. | | 

Ceux. des oursins , qui ont la bouche oblique ; 
et garnie d’une lame de la coquille avançant sous 
Rolle . comme les spatangues et les cassidules 

11 on.) , mont point de dents ni de masse osseuse 
propre à les porter. Il y a seulement autour de 
l ouverture de leur bouche une peau garnie de 
petites pièces écailleuses , semblables à celles de 
_ la coquille, mais non assez serrées pour priver 
: de flexibilité cette partie, qui peut, jusqu'à un 
certain point, rentrer et sortir, en se déroulant 
comme une trompe au gré de l'animal. 
| Les étoiles de mer n’ont point de dents ; leur 
| bouche n’est qu'une ouverture ronde et membra- 
_neuse , qui conduit à l'estomac par un œsophage 
Dont lequel peut quelquefois se renverser 
en bits y sur-tout quand l’animal a faim. 

:, Les épines de la surface externe du corps ; les 
Lin voisines .de la bouche, peuvent bien, en s’in- 
 clinant vers. celle-ci , Servir à retenir di proie , 
mais ce ne sont pas PAEx cela des dents propre- 

ment dites, 

. Les Aolothuries ont bien r ouverture de la AR 
D d’un anneau, formé de dix pièces demi- 
osseuses, mais elles servent seulement de point 


Ûl 


- 
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d'appui aux muscles longitudinaux du corps, et. 
‘aux tentacules ; recouvertes par la peau inté-… 
rieure de la bouche, et ne CORRE ARE 


dent, elles ne servent point à la mastication. 
Les siponcles n’ont aucune EN dure à la . 


bouche ni ailleurs, non plus qu'aucun des 200 


phytes, qui suivent ceux-ci dans l'échelle. | 


DEUXIÈME à ECTION. 
ÉR Organes de l’insalivation. 
ARTICLE PREMIER. 


Dans | les mollusques. F: 


Les HéMdes salivaires al mollusques céphalo-à 


podes et gastéropodes sont très-considérables, plus” 
même que celles de tous les autres animaux. 


Dans les céphalopodes il y en a deux paires. 4 


La première, qui est la plus petite, est située. 


contre la masse charnue qui forme la bouche 3. 
% 


chaque glande donne un canal excréteur courts 


qui perce cette masse de chaque coté , un peu cn 


avant de la naïssance de l’œsophage. 


L'autre paire, qui est beaucoup plus grande, * 


est située sous le cou, derrière le foie, vis- à-vis 


le jabot. Les canaux en des Fes glandes 
‘se réunissent en un seul, qui monte derrière V’oœso- | 


phage , et Reee la masse de la bouche, vers la 


F3 


. pointe 


# 
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pôinté postérieure du pétit cartilage, qui tient lieu 
_ de langue, Ces glandes sont blanchâtres » applaties, 
peu grenues. Leur contour est anguleux , et des 
 Sillons les partagent én lobules. Elles reçoivent 
de grosses branches dé la principale artère. 
“Les gastéropodes n’ont généralement qu’une 
paire de cés glandes. PARU À 
Dans le colimacon ordinaire ( AeZix pormatia }elles 
sont oblongues , colléés à la naissance dé Lesto- 
mac, et produisent deux longs canaux , qui s’élar- 
.gissent ên S'insérant à la masse de la bouche én 
dessus. Dans la /mace des jardins (Zimax rufus) 
elles sont moindres, et ne forment qu’un collier . 
autour de la naissance de l'estomac. | 
Celles des aplysia sont deux rubans étroits et 
trés-longs, flottans aux côtés de l’œsophage. Elles 
s'insèrent dans la bouché , prés de la naissance de 
 l’estomac , sans laisser aucune partie de leur‘canal 
excréteur à nu. Leur extrémité postérieure est 
fixée au second estomac > Par les vaisseaux qu’elie 
réçoit de Partère stomachique, | 
… Les 'doris ont de même les glandes salivaires 
en long ruban étroit, attaché par derrière à l’es- 
tomac. Celles dé quelques espèces sont si minces À 
qu’on les prenidroit pour des nerfs, quand elles 
l'ont passé au travers du collier nerveux du cer- 
veau. Dee: | | | 
Les Dullæa, quoique fort ressemblantes aux 
aplysia, n’ont que deux courtes glandes grêles : 
mais le clio borealis lés a presque comune l’aplysia, 
he 3 # dé 
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Le preumo-derme les a alongées et étranglées … 
à l'endroit où elles passent sous le cerveau; car 
dans tous ces animaux, sans exception, ou le? 
glande, ou au moins son canal excréteur , passent | 
avec l’œsophage dans l’anneau cérébral. : À 

Celles des tritoniasonttrès-grandes, multilobées, 
placées aux deux côtés de l’œsophage, et assez. 
larges dans leur milieu: Il en est de même dans 
les onchidies. Les coquillages univalves aquati- 
ques paroissent les avoir généralement considéra- 
bles. Elles sont telles, et de forme ovale ; dans 
les bulimes, les murex et les buccins , ce qui est 
digue de remarque, car dans les animaux yer- 1 
tébrés aquatiques elles sont petites où nulles. sat 

Les halyotis les ont petites. 


A B'TICHE DE. 5 
Dans les crustacés et les insectes. 


Je nai pu voir encore d’organe particulier d’in- 
salivation dans les crustacés ; mais ils sont sup- | 
pléés par la circonstance que voici, : leurs bran- 
chies, situées aux côtés du corps, sous les rebords | 
de leur cuirasse, y sont comprimées et agitées 
par des feuillets cartilagineux qui tiennent aux mâ- 
choires etaux pieds; et lors de la compression , l’eau 
qui abreuvoit ces branchies, coule le long de ces | 
feuillets, et vient sortir aux deux côtés de la 
bouche : ainsi, lorsqu'on tire un crabe ou une ÉCrE= 
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_yisse de l’eau, on lui voit rendre beaucoup. d’é- 
cume par ces deux endroits-là.:1l est donc pro- 
bable que cette eau, quoiqu’étrangère au corps, 
peut servir à humecter les alimens, quand le 
crustacé mange hors de l’eau. Quand il mange dans 
Veau, il n’a pas besoin de salive, et est dans le 
même, cas que les cétacés et les poissons. 
| Beaucoup d'insectes répandent en mêchant des 
liqueurs plus où moins abondantes, souvent âcres , 
et d’une odeur pénétrante, qui Eu tiennent lieu de 
salive. Telle est celle des carabes , qui est noire et 
fétide ; k celle de certaines ER » qui est assez 
Û corrosive pour détruire sans retour les verrues 
que ces insectes ont une fois mordues ; si celle de 
la chenille du saule, qui ramollit et dissout en 
part tie le bois de cet arbre, etc. 
HT Les sources de ces liqueurs ne sont pas connues 
encore dans toutes ces espèces, mais il est pro-. 
 bable qu’elles sont produites par des organes ana- 
_ logues les uns aux autres, et que ceux d’une 
espèce peuvent donner une idée des autres 
La chenille du bois de saule (phal. cossus) a, 
par exemple , deux, longs vaisseaux spongieux, 
comme tous les organes sécrétoires des insectes, fort 
. éntortillés sur eux-mêmes , débouchant chacun dans 
un grand réservoir, qui se décharge lui-même dans 
la bouche par un canal rétréci. Il paroit que: cet 
organe produit une liqueur nécessaire à celte che- 
nille pour ramollir le bois dont elle se nourrit. 
“ ve 
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La plupart des aûtres chenilles en arr né ; 
ou Len très-petit. | 


s 


ARTI C L E RIRE 
Mer les échinodermes. 


Les holothüries ont tout autour de leur bouche 
| des sacs oblongs et aveugles, qui débouchent dans 
cette cavité, et qui ne peuvent manquer d’y verser 
quelque liqueur analogue à la salive ; l’Aolothuria 
tremula en a vingt de longueur HE Le pen- 
tactes n’en a que deux. beaucoup plus grandes. Je 
D ai rien trouvé de semblable dans les oursins s. 
ni dans les étoiles. | 7 HA VT 
Les méduses et autres radiaires ; et les zo0- ‘4 
phytes proprement dits, ne m'ont aussi montré 
aucun organe salivaire. Ce à JPA “à 


(TROISIÈME SECTION. 
Organes de la déslatition. Nos 


F 


ARTICLE PREMIER 


Dans les Mollusques. 


Ox doit dietitiguér dans les shell Eat es lé or 
sanes de déglutition extérieurs ou Îes lèvres ; “ebh 
léé intérieurs on la langue. | 
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A. Lèvres. 


Fes dures elles-mêmes.se fau en deux ES+, 
_ pèces, lèvres courtes et réellement labies, et 
lèvres tubuleuses ou $s alongeant en trompes. 


1% Lèvres proprèment dites. 


Dans les céphalopodes, l'ouverture de la E 
Pin est entourée d’un cercle charnu et dentelé à 
qui recouvre et cache entièrement, quand Vani- 
mal le veut , les deux mandibules é à bec. 

Dans les TA qui n’ont pas de trompe, 
‘la bouche est généralement une fente longitudi-- 
nale dont les rebords charnus tiennent lieu de 
* lëvres ; quelquefois , comme dans les tritonies et 
les onchidies, ces lèvres s'étendent en forme de 
feuillets | souvent fort laciniés , comme dans lé 
 tritonia arborescens ; les tentacules inférieurs de 
* Paplysia peuvent aussi être considérés comme des 
replis de ses lèvres. 

Les bivalyes ordinaires ont {ous autour de l’ou- 
| verture de leur bouche quatre feuillets membra- 
neux, ‘ordinairement trian gulaires et plus où moins 
|alongés , qui doivent servir par leur mouvement 
à amener l'aliment vers la bouche, = 

Une de leurs faces est de plus tellement vascu- 
Muse” > que l’on peut leur croire quelque rapport | 
avec la respiration. Quelquefois ces feuillets sont 
réunis deux à deux dans une partie de leur lon- 
_gueur, comme dans le jambonneau. D’autres fois 
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Vouvyerture propre de la bouche est encore entou- 


rée d’un cercle de franges charnues plus ou moins 
divisées, comme dans le spondyle. 


Les ne) sans coquilles d biphores : A ; 


lides ; ascidies, etc. n’ont ni les feuillets, ni les 


franges ; la Bout des. biphores n’a qu'un seul 


rebord circulaire et charnu. 


| Mans Îles brachiopodes (térébratules et Tin- 4 
gules) les lèvres n'existent pas; mais ‘elles’ sont 


avantageusement Hnpites HE Jes HE Tongs 


bras Rene | N 
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| Plusieurs pr DU comme he dorisy et l 
peut - être. Je plus grand. RE a des. lestacés; | 


comme, les buccins,, les murex les volutes.syete- 


ont une trompe charnue, cylindrique, ou conique … 
qui leur est très- utile. pour. saisir leurs. ahimens 1 
au loin. | ï ben À 

 Ellesn'est, pas, simplement MR des mouye- 


mens. de, flexion et d'un alongeinent borné, comme 


celle de Véléphant; mais. elle peut : rentrer fus jà 
le corps y en, se repliant au-dedans d’elle- même 14 
et en sortir en se développant , comme un, doigt é 
de gant ou comme les cornes du limaçon ”) et tant 


d’autr es parties des mollusques qui se meuyent de 


la même manière. Rr à 


Nous ayons sur-tout observée Pis st: RE 
num undatum. On peut se la représenter comme 


un cylindre replie en lui-même ou comme deux 


= 


L.] 
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cylindres qui s’enveloppent, et dont les bords supé- 


rieurs sont unis , de manière qu’en tirant en de- 
hors le cylindre intérieur on l’alonge aux dépens 
de l’autre, et qu’en le repoussant on le raccourcit 
et on jé l'extérieur , maïs du côté interne , 
parce que ce cylindre extérieur est fixé aux  pa- 
rois de la tête par son bord inférieur. 

Qu’on se représente maïntenant une multitude 


de muscles longitudmaux , tous très- divisés par 
leurs deux extrémités. Les lanières de leurs ex- 
trémités internes. se fixent aux parois du corps ; 


les autres aux parois internes du cylindre inté- 


rieur de la trompe dans toute sa longueur, et 


jusqu’à son extrémité. | | 

On conçoit que leur action doit faire rentrer 
ce cylindre et toule la trompe en dedans. 

Lorsqu'elle y est, nne grande partie de la sur- 
face interne du cylindre intérieur vient à faire 
partie de l’extérne du cylindre extérieur ; et c’est 
le contraire lorsque la trompe est alongée et sortie: 
les insertions des muscles varient de la même 
manière. 

_L'alongement du cylindre intérieur, par le dé- 


| roulement en dehors de Pextérieur, est produit 


par les muscles ‘intrinsèques et annulaires de la 


trompe. Ils entourent toute sa longueur; ct c’est 


» en se contractant successivement , qu’ils:la chassent 


endehors. Il y en a surtout un près de l'endroit 


où le cylindre extérieur ‘s'attache aux parois de 
la tête, qui est plus robuste que ious les autres, 


mu. 
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Lorsque la trompe est alongée, ses muscles ré- 


trâcteurs.; en n’agissant pas tous à la fois, servent, 


_ à la fléchir de côté «et d’autre, se servant réci- 
| proquément d’antagonistes pour cet office. | 

Ceite description. peut servir aussi pour le 714: 
rex tritonts. Seulement la trompe y est beaucoup 
plus courte à proportion. +R | | 

Dans ces mollusques à trompe , otre 7e dot 
très-lông , et se replie en ondulations pour pou- 
voir suivre tons les déplacemens de la trompe, 
dans laquelle il forme lui-même ua troisième y 
lindre concentrique aux deux. autres. 

: Aucun. Dora: ui ptéropode ni avhlet 
n’a de trompe. Ce qu’on a nommé ainsi dans des 


cerrhopodes on anatifeset. balanes ; n’est que 
leur rectum ; la prétendue trompe que quelques | 


auteurs-ont,cru voir dans beaucoup dé coquillages 
hivalves:, est le canal par où l’eau arrive dans 


leur coquille , mais qui:est situé à l’opposite -de: da 
94 q PP 


véritable ‘bouche. C’est un Cu de respiration 
et non de déglutition. | 


B. Langue. de: “hs | 
La iangue.des céphalopodes et des gastéropodes 


est un-organe très: sin ulier, et qui n’a pointide 
q ae 


pareil dans le reste du règne animal. !!.. 

C’est une menibrane ‘revêtue d’épines a ou de 
côtes saillantes , dirigées en arrière ; cette! mem- 
brane est disposée de manière à exercer une-sorte 
de mouvement péristaltique qui. alternativement 


L 


f 
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redresse ses épines, ou les recourbe en arrière, 
et qui pousse insensiblement des masses alimen- 
taires dans l’oœsophage. $ 
Les Gép halopodes ont leur langue entre les deux 
_ mandibules de leur bec ; ceux des gastéropodes qui 
ont des mâchoires, ont la langue derrière elles. Cela 
est sur-tout sensible dans la tritonie, où la langue 
reçoit sur-le-champ ce qui traverse le tranchant 
des mâchoires. Les autres l’ont. tout près de Pou2 
_verture de la bouche, et.ceux qui ont une trompe 
ontleur langue à l’extrémité-antérieure de cet or- 
_gane. Elle sert dlors jusqu’à un certain point d’or- 
d gane de mastication ; car, en l’ appliquant aux corps, 
 Vanimal peut les entamer plus où moins, au moyen 
: des crochets dont elle est armée. | 
Cette langue varie singulièrement pour la lon- 
 gueur, etilya des espèces où l’on ne conçoit pas 
à dis peut servir son extension. | 
«Dans loreille de mer, par exemple , ill die 
14 moitié. de la longueur du corps ; dans la patelle, 
dans le turbo pica, elle légale presque tout en- 
ter, et se replie comme les intestins ; et ce qui est 
\remarquable. ces genres n’ont pas de trompe. Dans 
ceux qui en ont, la langue est courte. Xlest im- 
possible , par l due même de l'organe , que 
Vanimal se serve d’autre chose que de la partie 
antérieure; mais il est probable qu'il en est comme 
“des ‘dents Gtdibeis es, et que la partie pastérienre 
doit succéder à autre et la remplacer à-mesure 
qu elle se détruit par l'usage, Ceite conjecture se 
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confirme par cette considération , que la partie pos- 
térieure est toujours molle , et é | seAtinense $ 

- c’est qu’elle ne s’affermira qu ‘au moment où elle 

_ sera prête à servir, comme les dents de remplace- ne 
ment des quadrupèdes: Toute cette partie posté- | 
rieure est: roulée lôngitudinalementt comme un 
- cornef. 5? 1 

Dans les céphalopodes y la langue est oblongue 
etse prolonge en arrière en un long cornet. Dans 
Vaplysia elle est trés-large , en forme de cœur, 4 
et placéé sur deux éminences arrondies, séparées | 
par un'sillon. Dans la bullée, elle forme un petit 
tubereule sur ke fond de la bouche, etc. : 
L’armure de cette espèce de langue , est disposée | | 

d’une façon régulière et constante pour chaque { 
espèce. Dans les céphalopodes, il ya ‘des épines 
crochues, égales, rs sur deux lignes latérales, 


et au Le une rangée d’écailles à cinq pointes. 
Dans loscabrion , il pe de chaque côtétüne 
suite d’écailles crochues à trois pointes ; etiune: de 
fongues épines aiguës et crochues, mais simples. 
Le milieu est garni de petits tubercules:: 
Dans le Zurbo pica, ce sont des lames se | 
sales , tranchantes et dentelées. 2 1° He" 
‘Celle de l’aplysia est garnie de toute part Dani] 


«quinconce uniforme de petites épines en crochet. 
Dans lonchidium , ce sont des sillons transverses, 
très : fins: marqués eux-mêmes dé stries encore 
plus: fines ,.et d’une direction opposée. C’est à peu. 
prèsla même chose dans le dorts. Dans les limaces 


1 


Secr. TT. ART. IL. Dégl. désins. & méch. 347 
et les colimaçons , on retrouve aussi cette struc- 
ture, mais tellément"déliée, qu’il faut une forte 
Mb pour lapercevoir. R k 

Les EE oo “ont point de langue proprement 


_ dite, mais il y à quelquefois à l'entrée de leur oes0- 


phage, une velvule circulaire dirigée vers l’esto- 


mac, et qui« doit puissamment contribuer à la dé- 


détion. Nous Pavons vue très- sensiblement dans 


| lhuitre. 


Le plus souvent il n y a que de simples plis trans- 
versaux qui dirigent l'aliment par leur mouve- 
ment nee 

: l AUX ë À } 


- A R _ j C LE A : I. 
ide * 24 insectes. a mâchoires.. 


Ce qu’ on a nommé langue dans les coléoptères 
et les orthopières , ou l'extrémité membraneuse de 
la lèvre inférieure, en mérite à peine le nom; mais 


il y a sur celle de la seconde de ces familles une 


vraie langue charnue , libre par sa pointe seule- 
ment, et qui rappeile la figure dela langue des 


. quadrupèdes. Les odonates, parmi les névroptères, 


ofirent aussi quelque chose d’analogue ; ; mais la 


1 langue des yyménopières n’est, cornme nous l avons 


. rieure. 


vu, qu un, tube membraneux , souvent ouvert par- 
dessous , , et qui forme l extrémité de la lèvre 


Nip RTE TE 


|” 


ch Dans les ‘guépés » et tous les hyménoptères sans 
trompe, “elle est en forme de‘ voûte, ouverte et 
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concaye en dessous, et plus ou moins fendue en 
lanières. Dans les abeilles et tous les hyménop- 
1éres à a rate , C’est un Hp niet dont 


LA LAS 


is succion $ Sy. #44 par Je contractidn grade. de 


ces fibres. HA) PT TT ee PT 


? 


UE DORE DUT 


_, Dans les ingectes sens rca 
“« 

Daxs ces insectes , la dégintition étant le premier 
acte de la nutrition, la forme de l'organe propre … 
à sucer déternrine l’espèce de sncque l’animal peut 
pomper, et He suite une grande partie de son 
genre de vie ; les rapports des familles naturelles 
de ces animaux avec leurs orgames de succion, sont 
beaucoup plus constans que dans l'autre moitié de … 
la classe, ils ne le sont avec ceux de la muas- à 
tication. | me. 

Ces ordres d'insectes sans méchoires. sont au 
nombre de quatre ; ‘ savoir : É 

Les hémiptères, 

Les lépidoptères | 

Les, diptères pue 
| Et les aplères. du, | 

Et il ya aussi “pour les trois premiers de ces | 
ordres trois sortes de succion qui leur sont affectées. ë 


IX ris 


gaine ; Îles seconds, une ‘trompe : membraneuse à roue 
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_ Iée en spirale ; les troisièmes , une trompe terminéé 
par deux lèvres charnues,. De-là les noms de rAyn- 
_ gota, de g/os$sata et de antliata que M / Fabricius 

‘ à imposés à ces trois ordres ; ; qu'il a conservés tels 
. que Lirnnæus lès ävoit établis, et que bien d'autres 
les avoient présentés auparavant. 

Célui de ces ordres qui offre le plus de variétés, 
est celui des dipières. L'organe y consiste éssen-. 
tiellement en une trompe charnue, divisée en bas 
Eh deux lèvres ; plus ou moins prolongées , et qui 
s'appliquent sur l’objet à sucer ; à la racine de 
_cêtte trompe, sont attachés deux tentacules ; et 
_ entre eux est une écaille poïntue, qui peut Aro 

à entamer les vaisseaux dont il faut sucer les li- 
Queurs, maïs qui souvent ne fait que recouvrir 
_ d’autres pièces bien plus tranchantes et plus appro- 
. priées a cette fonction. 

Dans les str atyomys, les mouches communes; 
il n’y a qu’une seule pointe courte sous l’écäille, 
Les syrphus, les rhyngies ont de plus une soie 
foide sous chaque palpe. ni 

! Däns lès rhagions , il y a sous l’écaille trois oies, 

Ion celle du milieu plus forte. 
+ Léès faons ÿ en ont quatre , toutes pointues et 
franchahtés comme des lamès de lancettes ; aussi 
éont-ce les mouches qui entämént lé plus cruelle- 
ment la peau, 

* Dans les émpis ét les Bornbilies toutes les parties 

Mist beaucoup ; mais là trompé plus que les 
oies dans les bombilies , qui d’ailleurs n’ont qu’une 
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soie sous l’écaille. Dans les empis tout se prolonge 1 
également, et il y a trois sojes. . $ 
. Dans les z#7yopa, la trompe s ’alonge en un tube 
‘mince et coudé à son mitieu ; il n’y a qu'une courte 
écaille sans soie, Dans les asiles et les stomoxes, 
la trompe durcit, et devient cornée, au pe de 
servir elle-même à entamer. Les stomoxes. n’y ont 
qu’une soie en dessus ; les asi/es ÿ en ont trois. 
Dans les Lippobosques , la trompe est presque ré- 
duite à rien, et la soie unique .est longue et 
flexible. | 

Tous ces genres ont des palpes Hans seule pièce. | 
Les tipules etles cousins en ont d’articulés, souvent 
trés-longs; la trompe des tipules est courte, à: 
larges lèvres, et sans soie ; celle des cousins Le 
longue, mince, et loge une soie fine. : , 

Les æstres ont tous les organes extérieurs de : 
la bouche rentrés dans la tête ou oblitérés , et ne 
laissant voir au-dehors que trois PAIE un peu 
‘saillans. 

Les hémiptères (rhyngota, Fabr. ) offrent plus. 
d'uniformité que les diptères ; ils ont en général 
un tube composé de quelques pièces articulées en- 
semble , et fendu en dessus dans toute sa longueur. 
Ce te recèle trois soies fines, à peu près, aussi | 
longues que lui; il ne varie guères que par sa, 
NE et ses inflexions ou courbures. | 

Il n’y a pas moins d’uniformité dans les lé épi- | 
doptères (glossata, Fabr. ) ; leur, langue est for- 
mée de deux lames membraneuses , courbées transe 


/ 
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versalement sur toute leur longueur pour former 
un tuyau , et que l’insecte roule en spirale, quand 

il ne s’en veut pas servir, et loge entre deux 
| palpes plats, velus, et composés d'ordinaire de 
trois articles. Les M érénéee dépendent de la lon- 
gueur de cet organe, qui est quelquefois presque 
réduit à rien, et de la figure des. palpes : elles 
importent peu à notre objet. 

Parmi les aptères , le pou n’a qu’un suçoir 
simple et court, renfermé dans un petit mam- 
melon ; la puce en a un de deux soies, ren- 
fermé dans un étui de trois articles, fendu lon- 
gitudinalement en dessus. 


VINGTIÈME. LEÇON. 


| 


De Pasophage ÿ x 7" lestomac:, €Ë de a 


di, gestion stomacale dans 2e animaux 


vertébrés. A 
ARTICLE PRÉMIE R. 


Notions Préliminaires sur Les AE 4 canal 
L alimentaire, 


| Le canal alimentaire des animaux ordinaires, 


et le sac des animaux inférieurs, c’estä-dire des 
derniers ordres de zoophytes, n’est essentielle- 


. ment qu’une duplicature de la peau extérieure du 
corps. Ses tuniques essentielles sont les mêmes ; 


ses tuniques accessoires sont semblables, et il ya. 


de grands rapports entre leurs fonctions , CORRE, 


il ÿ a continuité entre leurs parties. 


La tunique principale de ce canal est en effet 


celle que l’on nomme improprement nerveuse , et. 


qui se continue au travers du nez, de la BoLÈRe ; 
et de l’anus, avec le cuir ou derme, qui fait. 

| 
aussi de son côté la lame principale de la peau. 


Le tissu de l’une et de l’autre est également une 
cellulosité serrée, qui, en se développant par Ja 


, 


à | 
macération et le souffle, montre une sorte de | 


feutre, dont les lames sont entrelacées de toutes 


À les 


ART, L Tuniques intestinales, 356 
“les manières. Cependant le derme intestinal est plus 


mou, plus lâche que celui dé la peau; dans quel- 


ques endroits il se réduit presque à une cellulosité or. 
dinaire, et quelquefois il est si mince qu’on à 
Peine à en reconnoître l'existence. ? 

_ Maïs, encore en ce point, il ne manque pas 


d'objet de comparaison dans la peau extérieure ; 


car le derme cutané du porc-épic, par exemple, 
est d’une minceur et d’une mollesse également 
excessives. | À | 

4 La tunique la plus intérieure, qui double par- 
nommée tout aussi improprement veloutée , se 
continue également avec l’épiderme, ou la lame 
extérieure de la peau. Elle participe de a minceur 
et de sa transparence , et se régénère aussi aisé- 
ment lorsqu'elle a été enlevée. | 


Les papilles que l’on remarque à la surface | 


externe du cuir, et sur lesquelles l’épiderme se 
moule si exactement, se retrouvent, et souvent 
bien plus marquées et plus variées à la face in- 
terne de la membrane nerveuse, L’épiderme les y 
enveloppe d’une manière toute aussi serrée. On 
peut souvent l'enlever tout aussi aisément que sur 
la peau, et mettre les papilles à nud ; c’est, entre 
autres exemples, ce qu’on voit tous les jours dans 
les estomacs d'animaux ruminans. Îl paroît que 


dans l'animal vivant cet état produit les mêmes 
effets fâcheux dans les deux organes , et que les 


filets nerveux qui entrent dans la composition des 
Ds | RS 


. tout en dedañs la tunique nerveuse » étque lona 


Se 


a 


Et la peau, consistent essentiellement dans l'ab= | 
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papilles, dénués de leur membrane préservatrice 4 
et exposés trop immédiatement à l’action des corps 
extérieurs, y font éprouver de même une douleur 
insupportable,  - | 

Ces. filets pénètrent en effet de la même ma- 
nière, et presque aussi abondamment dans les 


papilles de l'intestin que dans celles de la peau. 


C’est à ces papilles seulement que l’on devroit . 
réserver le nom de veloutée, ainsi que paroïssent | 
le fairé ceux qui décrivent la veloutée comme 
hérissée de petits filamens; mais ceux qui attri- 
buent a cette membrane la faculté de se régéné- 
rer, n’ont sans doute appliqué ce nom EU l'épi-e 
derme. 5 2 

La veloutée, prise Hs cette HR ne accepe 
tion, se durcit , et devient calleuse , comme Lépi- 


derme dans les. OR où elle est” 


exposée à de violens, frottemens mécaniques 3. 
par exemple, dans le Le des oiseaux grani-\ 


vores. utstn | 
Une différence assez z; notable entre le corps pa 


. pillaire intestinal et celui de la peau ;. c'est que. 


le premier , dans certaines espèces > se sépare. 
plus aisément du. derme qui le porte, c ’est-à-dire. 
de la membrane dite nerveuse , ét peut être” 
considéré à plus juste titre comme une membranes | 
a part. # î 


_ Les fonctions du AL test nall comme celles” 


sorption € etdans la trans piration ; j mais la Me. est 
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Le abondante dans le canal, et l’autre paroît. 


l'être davantage à la peau, plutôt à cause de la 
position respective des deux RÉgARes qu'a cause 
‘d’une différence de nature, KE 
La transpiration et la transsudation du, Kinel 
sont même beaucoup plus consilérables. qu’elles 
ne le paroissent d’abord. On en a la preuve dans 
la quantité de substances. trouvées. dans les excré- 
mens des animaux, dans leurs bésoars, etc. qui 
ne leur étoient point immédiatement venues. des 
_alimens , mais qui devoient avoir été fournies 
(Pdeur corps :même. 
A0es fonctions de la peau et du canal alternent 
et se | suppléent June à l’autre jusqu’à un. certain 
point. La chaleur qui. augmente la transpiration 
cutanée, diminue celle des intestins, et, resserre ; 
‘le, froid , qui. diminue la première , augmente 
Vautre, Se relâche. Il en. est de. même pour. l'ab- 
diet Les personnes qui vivent dans: une at- 


À 
AARURER riche en élémens nutritifs > engraissent | 


“sans beaucoup manger, etc. M2: | 

. Indépendamment de la transpiration « ou trans- 
Te que, la peau et. les parois du, canal pa- 
 roissent produire par leur simple üssu, par, les 


- simples extrémités exhalantes de leurs. artères, DE 


y a dans l’une et dans l’autre: des sécrétions, plus 


particulières, produites par de, petits follicules à 
‘ou de petits grains glanduleux enchâssés dans: 


leur tissu. On sait que dans les animaux qui 
* vivent. dans l'air sec, ces excrétions sont. d’une 
‘à Z a 
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nature plus ou moins grasse, et que dans les poise 
sons elles sont plutôt muqueuses; c’est de ce der- 
nier genre que sont celles du canal alimentaire; 
et il n’est pas étonnant, qu’étant continuellement 
rempli d'humidité » S membrane se comporte 
comme là peau des animaux aquatiques. En re- 
vanche, lorsque sa face interne est exposée à 
Pair, comme il arrive dans les anus artificiels > Etc. 
il prend de la consistance, devient plus sec, moins 
Soloré; en un mot, il prend les apparences de la 
peauo rdinaire. | 
La troisième tunique des intestins , ou la qua- ( 
irième, en comptant l’épidérme et la papillaire 
pour deux, celle qui embrasse leur tunique ner- 
veuse, et lui sert d’ adjntrice, où d’excitante ex 
térieure , est la tunique musculaire. Elle a tout 
à-fait son anelogue dans le pannicule charnu des 
animaux. Elle est comme lui plus variable d’ un 
animal à l’autre, et ‘d'une partie à l’autre. du 
| canal d’un même inst que ne le sont les autres. | 
tuniques. Son action sur le canal est du. même. 
genre que celle du pannicule charnu sur la peau; a 
mais il y a cette différence, qu'aucune partie de 
. l'intestin n’est dépourvue ‘de cette EE tandis 
que dans bien des animaux la peau n’en est pas. 
généralement garnie, Il y a encore cette diffé. 
En que le muscle intestinal n’est point soumis 
à la volonté, excepté dans Vossophage et au rec- 
tum, tandis que la plupart des parties. du. panni- | 
cule le sont, Les fonctions vitales ne devoient 
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pas être laissées aux caprices de l'animal; aussi 
les nerfs de la portion non-volontaire re canal 
viennent-ils des ganglions particuliers et non du 
cerveau. Cette règle est générale, et on l’observe 
clairement jusque dans les mollusques. 

‘La dernière tunique, la moins essentielle, celle 
qui ne règne pas sur tout le canal, et qui ne. 
se trouve pas dass tous Îles animaux, est celle 
_ que fournit le mésentère en se dédoublant pour 
embrasser le caval, et qui vient du péritoine : 
elle ne couvre que la partie du canal contenue 
dans l'abdomen. La tunique charnue y est dou- 
blée, par celle-ci, en dehors, comme:Jes muscles 
de Pan le sont eux-mêmes par dedans. | 
Cette membrane est, comme le _péritoine et le 
mésentère qu’elle continue, purement séreuse, 4 
mince, transparente, sans glandes propres > nù 
autres. complications organiques. Les vaisseaux 
arrivés au travers du mésentère , s’y partagent en. 
deux couches, la plus extérieure se répand sous 
cette FE bahe même , ou dans son épaisseur , 
et fournit aussi à la tunique charnue qu’elle lui 
at tache intimement par-là ; l’autre couche de vais 
seaux se répand eur la tunique dite nerveuse, qui 
porte, à cause de cela , dans certains auteurs, le 
_ nom de vasculaire, et ses ramuscules la traversent 
pour pénétrer dans le corps papillaire, et former 
un réseau infiniment délié, et très-serré à sa sur- 
face , immédiatement sous Le Ce réseau 


est aisé à rempl F * d’ injection, C’est lui qui colore 
Z # 
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‘en rouge la surface interne du canal , tout comme 
un réseau semblable colore certaines parties de la 
“peau ; dans les enfans qui viennent de naître, la x 
peau a cette rougeur par-tout ; et si elle ne reste. 
pas telle dans les adultes , on doit l’attr ibuer peut. 
être à l’action de Vair qui en desséche la surface , | 
et y contracte les petits vaisseaux. 
“Les vaisseaux lymphatiques se HAIPRENE comme 
les sanguins. "#8" 1 
On a prétendu que les papilles avoient des ou: 
vertures visibles, et formoient des espèces d’am- 
poules où le chyle étoit déposé et enlevé par les. 
vaisseaux lactés ; les recherches les plus exactes. 
ont prouvé qu'il n’y a rien de semblable ; ; 1 
origines des vaisseaux lymphatiques sont aussi in-} 1 
visibies dans Pintestin que dans le reste du corps, 
et que celles des vaisseaux sanguins ; le fond de | 
la masse des papilles ne paroït être qu’une -cellu- { 
losité spongieuse. On n’ y voit au microscope qu'une M 
gelée transparente rem die de petits grains glo- 4 
büleux plus opaques. Cat sans doute cette masse | 
qui y sert d'appui ou de soutien aux derniers 
lacis des ramuscules d’artères , de veines 70e nerfs Ë 
et de vaisseaux lactés. | 14 
* On a de même pensé que ces re sont sus- , 
ceptibles d’une sorte d’érection lorsqu'elles sont 1 
excitées par la présence des alimens, et l’on a 
attribué cette propriété à celles de la peau, de la. 
langue, etc. ; mais nous ne voy ns pas « 
chose ait été prouvée directemer 
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- On a aussi, relativement aux glandes du canal, 
plus d’ idées hypothétiques que de faits bien avérés. 
On en admet de deux espèces à celles de Lieber- 
Kühn , qui doivent être extraordinairement petites, 
et entourer les bases des papilles ; et celles de . 
Peyer et de Brunner , qui sont rondes, éparses , | 
isolées , et plus ou moins écartées , selon les di- 
verses régions du canal. Les premières nous ont 
- paru une pure supposition. Les autres sont au 
. moins, difficiles à voir dans l’homme; mais il est 
certain que plusieurs animaux en ont de telles à 
très-visibles, et formant en certains endroits une 
couche continue que l’on pourroit mettre au nombre 
des tuniques des intestins. | 

La tunique papillaire est généralement plus 
ample que celles qui l’enveloppent , ce qui lni 
- fait faire des plis de diverses figures et directions, 
selon les espèces ; ces plis sont plus ou moins 
variables , selon l’état de réplétion du canal. Il 

y en à d’autres plus constans , parce que la tu- 
. nique nerveuse ou vasculaire entre dans leur com- 
a 
Quant à la tunique D ira: , C’est elle or. 
dinairement qui maintient les deux intérieures , 
et elle s'enfonce rarement avec elles dans les plis. 
+ Dans ce cas cependant elle est elle-même main- 
tenue par une cellulosité serrée. 

IL est aisé d'attribuer ë a chaque tunique ses fonc- 
tions propres , d’après la connoissance que nous 


avons ‘de leur nature. La cellulaire n’est fl que 
“ L & 
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pour donner la forme ; lier les deux autres en. 
semble , et conduire à à le papillaire les vaisseaux 
de tout ordre. La musculaire a pour office de. 
contracter le canal, et de lui i imprimer son mou-. 
vement SR niEe C'est la papillaire qui est la 
‘tunique intestinale et digestive par excellence, 
puisque c’est elle qui donne ses sucs, et qui ab- 
sorbe ceux que les alimens fournissent. | 

Pour juger de ses différentes actions dans les : 
diverses régions du canal et dar s les divers ani- 
maux, il faudroit connoître les différences de tissu 
ati de ses papilles ; et nous sommes bien loin - 
de là, puisque nous en avons à peine quelques 
notions générales. À ce défaut, nous devons nous 
contenter d'étudier leur figure extérieure. 

On verra, par ce qui suit, à quel point elles 
varient, Tantôt on les apetcoit à peine, et la sur- 
face interne de l'intestin semble entièrement lisse ; 
d’autres fois elles sont éparses . » et en forme de 
petits grains arrondis , ou de filamens coniques 
plus ou moins aigus; ou bien elles grossissent par 
le bout , et deviennent semblables à de petites 
massues ; d’autres fois, avec ces diverses formes 
elles sont serrées comme des poils du velours. vi 

L'homme les a ‘comme de petites écailles trans- 
.versales , comprimées et tranchantes, y ; 

Le rhinocéros les a si grandes qu ’on n’ose plus Hi 
leur donner le nom de papilles. 

Îl ÿ a des animaux où, au lieu de particules 
ainsi saillantes , Je face interne de li intestin est. 
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creusée d’une infinité de petites fossettes ; c’est le 
cas de l'esturgeon et de certaines-Zortues. Il y en 
a d’autres où Von, voit seulement des lignes ou 
sillons légérement creux , et serpentant de diffé 
rentes manières ; tels de le crocodile, la gre- 
 nouille, On trouvera à ce sujet tous 1 détails 
nécessaires dans les articles suivans.. à 

. On y trouvera également les prodigieuses dif 
toncs. de la tunique charnue , tantôt réduite à 
une simple membrane dont les he sont à peine 
visibles , et tantôt formant des muscles très-épais, 
Aussi rouges , et pourvus de tendons aussi fermes 
et aussi brillans que ceux du mouvement volon- 
taire ; ; tel est le gésier des oiseaux granivores. 

On observe dans les animaux toutes les nuances 
‘intermédiaires entre ces deux états extrémes, et 
‘chacune de ces nuances correspond à un certain 
degré de force compressive et mécanique, €m- 
ployée dans l’acte général de la digestion 3 ainsi 
cette force mécanique entre pour ‘beaucoup dans 
la digestion stomacale du cog; » du canard, etc.s 
elle leur permet de réduire en. poudre Fes leur 
estomac les corps les plus durs , etc. , tandis qu elle 
n'entre presque pour rien Fe celle de l’omme 
et des autres animaux à estomac membraneux. 

L'autre élément de la force digestive , l’action 
dissolvante des liqueurs , » est beaucoup plus gés 
néral ; il à toujours lieu , et ses degrés sont en 
rapport avec l’action secrétoire du canal. Celle-ci 
æeut, dans bien des cas , se juger par l’abondance 
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et la grosseur des organes glanduleux qui entrent 
dans la composition des tuniques. Nous avons déja 
dit qu’elles forment une tunique propre dans 


quelques endroits, comme dans le ventricule suc-. 


centurié des oïseaux. dans l’œsophage des raies, etc. 
9 Fri 


Nous en verrons beaucoup d’autres exemples dans 
cette leçon et dans la suivante. Quant aux liqueurs 


elles-mêmes . on n’a fait encore d’observations un 
9 K 


peu exactes que sur celle de l’estomac. Spallanzani 


est, comme on sait, celui qui a poussé ces ob- à 


servations le plus pe : nous allons donner -un 
résumé suécinct de ses découvertes , sur la voie 


| 


desquelles Réaumur l’avoit mis par les siennes. … 
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Du suc gastri( que, et. de son action sur les 
+. alimens. | 

; #4 
- Ls suc gastrique est la liqueur qui baigne plus. 
ou moins les alimens dans l'estomac. Ses nero 


ne sont pas toutes bien connues , et il est probable } 


qu’elle en a plusieurs ; ainsi l’on doit trouver 
réunis dans l’estomac de l’homme, non-seulement 
le liquide qui suinte des parois de ce viscére, 
mais encore celui que produit l’oœsophage , auquel 


se mêlent les parties de salive que lon avale con= 


| tinuellement. 
Dans ‘d’autres animaux ont ‘voit: des ARR 


HA SES sources plus évidentes , au moins’ ‘de 


| 
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quelques parties de ce fluide, elles sont celles 
du véntricule succenturié des oiseaux. Lorsque 
l'estomac est compliqué , les sucs varient selon les 
différens sacs dont ce viscère se compose. Ainsi 
le bonnet des ruminans produit , à la moindre con- 
traction, une grande abondance d’un fluide aqueux 
qui imbibé. la pelotte que l’animal doit faire re- 
monter dans sa bouche ; la panse avoit auparavant 
humecté d’un autre fluide l’herbe à demi-mâchée 
qui fournit cette pelotte, Ce n’est que dans la cail- 
Jette qu est le véritable suc dissolvant et digestif. 
Il y a- ‘des animaux dans lesquels la bile se 
méêleaux sués gastriques, en rentrant du duodé- 
num dans l'estomac ; il est probable qu alors la 
| liqueur pañcréatique Py accompagne aussi. 
- On rie peut faire d'expériences sur l’action du 
suc gastrique , qu’en faisant avaler diverses subs- 
_tances aux animaux , ou en leur faisant vomir 
ce suc et en y faisant ensuite macérer.les subs- 
lances sur lesquelles on veut essayer son effet. 
‘Comme l’action de l’estomac dépend aussi de la 
compression mécanique de ses parois, du moins 
. dans certaines espèces; lorsqu'on veut essayer , 
* dans l'estomac même , l’action du suc gastrique 


4 seulement , en la distinguant de celle de la com- 


. pression , ; on fait avaler les substances envelop- 
| pées dans des boules de métal creuses et PU 
en tout ‘sens. * 

ir y. a. des animaux où ces boules ont besoin 
&, d’être bien fortes pour résister à la compression ; 
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ainsi le gésier des oiseaux gallinacées comprime 
et applatit des-tubes et des boules de ferblanc; 
il brise et réduit en poudre des boules. solides de 
‘cristal, il émousse des fragments anguleux de verre 
+ et des aiguilles d’acier , ei. "ep : 
| Pour obtenir le suc hors de Festomac, on peut ou 
tuer et ouvrir l'animal, ou lui faire avaler des 
éponges qu’il vomit,ou A Vonretire , par lemoyen 
d’un fil, remplies de suc. Ce dernier moyen est sur- 
toutcommode avec les corneilles et d’autres oiseaux. 
La première qualité essentielle du suc gastrique, 
est d’être un dissolvant pour une infinité de subs- 
tances, de les réduire toutes en une bouillie molle 1 
He et grisâtre , que l'on appelle chyme , 
et qui est l’objet et le résultat de la digestion 
stomacale , et la matière sur learn s'exerce la 
digestion intestinale. | 4 
Une seconde qualité , peut-être moins générale 
que la première, c’est d’être anti-septique, d’ar- 
_rêter dans beaucoup de substances la putréfaction 
déja commencée , et d'empêcher de se pourrié des 
substances qui auroiïent infailliblement éprouvé. 
cette fermentation , si elles n’eussent été plongées j 
dans ce suc. FAR 
Sa qualité dissolvante ù qui est 1 principale, 5.4 
varie selon les animaux, de manière à être toujours … 
en raison inverse de la somme des autres. forces 
qui peuvent agir sur les alimens ,tà produire . j 
seulement avec le concours de. ces forces , l'effet 
Pas pour la digestion, 


j 
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* Ainsi, parmi les oiseaux , ceux qui ont un gé- 
‘sier très-musculeux , n’ont pas un suc aussi actif 
que les autres; ils ne dissolyent que des alimens 
_triturés, tandis que ceux dont l’estomac est meme 
tenus dissolvent les alimens sans trituration 
_ préalable. Parmi les animaux , ceux qui ont des 
organes de mastication plus. palfiits ,) ont un suc 
Fée plus foible , etc. ‘ ; 

* Quant aux substances sur lesquelles il agit, le 
_ suc gastrique est disposé de manière à ne dissoudre 
que celles dont le reste de l’organisation ne l’ani- 
_ mal de se nourrir. 

"Ainsi le suc gastrique des animaux carnassiers 
ne dissont point les matières végétales ; et l’on peut 
très- bien juger du degré de digestibilité des di- 
verses substances relativement à un animal déter- 
miné , d’après l’action qu'a sur elles le suc gas- 


PR de celui-ci, 


Quent au temps, l’action du suc gastrique est | 


assez en raison de sa force ; mais elle est puis- 
samment excitée par la ébileut; et les animaux 
à sang froid l’ont bien plus lent à agir que les 


autres. C’est par l’intermède de la chaleur que s’ =. 


tablit , relativement à ces deux sortes d'animaux, 
la proportion entre la force digestive et ia quan- 
tité de respiration que nous avons annoncée dans 
notre première leçon | 
‘Au reste, l’action dissolvante du suc gastrique 
“est purement chymique.' Considérée isolément , 


elle n’a rien de vital, em > en s'exerce hors de | 


} 


LL 


F 
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l'estomac comme dedans. Après Ja mort le suc 
gastrique dissout même les membranes de l’esto- 
mac. La digestion stomacale des alimens se con- 
tinue à plus forte raison aprés la mort, sur-tout 
si elle est aidée d’une chaleur. extérieure ; mais : 
elle se fait toujoursis avec plus de lenteur que pen- 
dant Ja vie. ‘4 ut Fe | 
L'analyse dé suc gastrique est encore impar- | 
faite, et sa principale difficulté consiste à se pro- 
curer ce suc bien pur. Celui des animaux herbi- 
vores contient d'ordinaire un acide; mais il est 
douteux que ©’ en soit une partie essentielle. Celui | 
de la corneille s’est trouvé au contraire un peu 
alcalin. MM. Macquart et Vauquelin ont trouvé 
dans celui du bœuf et du mouton, de l'acide phos- 
phorique. Ils ne lui ont point reconnu de qualité : 
anti septique ; mais il faut remarquer que, C est le 
suc de la panse qu'ils ont pris pour sujet d’expé-. 
riences ; et que ce n’est peut-être pas là qu est le 
véritable analogue du suc des estomacs simples. | 
Peut-être aussi Les animaux herbivores, dont les 
alimens ne sont pas exposés à une putréfaction si 
prompte, ont-ils un suc moins auteSepAÈUE) si | 
les carnassiers. :. nu 


f 
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De l'asophag re des mammifères. 


Dans tous les Hrichiféress le pharynx se con 
tinue en un canal à peu près cylindrique ; qui. 


LL. 


? 
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traverse Ja poitrine , adossé au corps des ver- 
tébres, et » après avoir pénétré dans l’abdomen ; 
entre les piliers du diaphragme, s’ouvre dans la 
_ cavité de l’estomac , où il conduit les alimens qu’il 
a reçus de la Haut Il est, en général, long 
et étroit dans toute cette classe , et forme la partie 
la plus rétrécie du canal alimentaire, al exception 
_ des cétacés, où il est large et court. +. verrons 
plusieurs autres classes où ceite proportion change 

et devient absolument : inverse. | 
., Laplus extérieure de ses membranes est formée ; 
ns l’omme , de deux couches de fibres mus- 
culaires , D rl dans la couche interne, 
et longitudinales dans celle qui la recouvre. | 

Mais dans la plupart des autres mammifères, les 
fibres de l’une et l’autre couches sont spirales, et 
contournées. dans deux directions opposées, les 
externes d'avant en arrière, et les internes d’ar- 
ricre en avant. Il est remarquable que cette dis- 
position n’est pas particulière aux 7UMINANS , chez 
desquels on avoit cru qu’elle servoit à HMoner 
la rumination. Nous l’avons trouvée entre autres 
dans les chats, les chiens , les ours, le phoque 
commun, etc. Dans le kanguroo-géant , les fibres 
de la mb musculaire ont la même direc- 
tion. que dans l’homme, Dans ce dernier , cette 
membrane est plus épaisse .que celle , de même 
nature, qui enveloppe le reste du canal intestinal, 
- Dans plusieurs autres mammifères, il n'y à que 


} celle de l'estomac qui avoisine le pylore , qui la 
| surpasse en épaisseur. 


\ 
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‘La membrane qui vient après n’est composée qué” 
d’un tissu cellulaire assez lâche, d’un grand nombre 
de vaisseaux sanguins, qui forment un réseau très- 
remarquable, et d’un grand nombre de follicules 
muqueux , dont l’humeur passe dans la cavité de 
l'œsophage, et lubréfie sa membrane interne. Celle- 
ci est analogue à la membrane muqueuse qui ns 
la cavité de la bouche et du pharynx, et n’en est 
que la continuation. Elle est revêtue intérieurement . 
d’une sorte d’épiderme. Lune et l’autre ont plus 
d’étendue que la membrane musculeuse , et forment 
des plis longitudinaux d’autänt plus prononcés , que 
la couche interne des fibres musculaires s’est plus. 
forterens contractée. | 

Outre ces plis, ordinairement peñ nombreux ; 
que présente la membrane interne, et qui s’ef- 
facent lorsque lossophage est très-distendu , quel- 
ques mammifères en offrent de transversaux, dans 
environ la moitié postérieure de ce canal. Ils sont 
très-rapprochés les uns des auires , et ne s’étendent 
pas dans toute la circonférence de l’œsophage s 
mais il y en à ordinairement deux ou trois qui 
se réunissent , à angle très-aigu , pour compléter 
le tour. Nous n’avons encore vu cette structure 
que dans le tigre, le lion, le lrnx, le sarigue= 
manicou , dans lesquels ( plis sont très-larges, 
et eut former autant de valvules ; et dans 
la civette et le couguar, où ils le sont beaucoup 
moins. On voit que tous ces animaux sont très 
carnassiers. 7: 


pit ARTICLE 1. 


\ 
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‘ARTICLE IV. ? 


à Pastoras de l'homme et des maminifères. 
“À. De ? homme. 


il néenM dns Hhétére adulte, à un cône 
“qui auroit été plié dans sa ip tronqué à 
son sommet et arrondi à sa base. Il est placé en 
| travers dans l’hypocondre gauche et l'épigastre , 
_de manière que sa base est à gauche , en haut et 
en arrière; et touche au diaphragme, et son som: 
. met à ie » en avant et èn:bas, sous le foié, 
* L’œsophage, souvre dans sa cavité , un peu à 
. droite de la base , et le. pylore, où l’orificé qui 
| répond au canal intestinal. , est à l'extrémité op 
. posée. Depuis le côté droit ‘de. l’oœsophage, jüs- 
qu'au pylore ; l’estomac présente une concavité 
qui porte le nom de sa petite courbure, La grandé 
courbure est la convexité qui commence au bord 
| gauche de Bossophge; et se continue en bas et en 
avant jusqu’au côté opposé du: pylore. La, portion 
- de la cavité qui ‘répond à la-base, forme le grand 
| “cul-de-sac; ; €t-celle qui est près du pylore;le petit 
eul- de-sac : le premier est peu profond';-et le der 
nier l’est encore moins, Les ‘parois de l’estomac 
sont formées de quatre membranés distinctes. L'exe 
terne est composée de déux lames du péritoine qui 
viennent du foie, s’écartent l’une de l’autre pour 
contenir l'estomac, ; £tse rapprocherit ensiite pour 
RS À a 


Bo XX° Leçon. ilsée. | 

former le grand épiploon ; la seconde PR 

est composée dé trois couches de fibres muscu- 

‘aires qui suivent, dans chacune, des directions | 
différentes. Les Es extérieures proviennent des 

fibres longitudinales de l’osophage ; elles se dis- 

persent dans la longueur de l’estomac et vont jus- 

qu’au: pylore : les moyennes forment des cercles 

: qui entourent l’estomac depuis sa base jusqu’au py= 
dore. Les plus internes, règnent particulièrement ! 

autour du cardia et sur Àe grand cul-de-sac ; elles! 

viennent des fibres annulaiïres de bd piates La 

“troisième membrane est une continuation de Ha 

tunique vasculeuse : de Vœsophage. C’est elle qui. 
détermine proprement la forme de l’estomac; elle. 

n’estcom posée que de mailles de tissu cellulaire . 
et d’un assez grand nombre de vaisseaux sanguins. 
Elle recouvre la quatrième ou la plus interne, qui R 
s’en distingue par sa couleur plus rougeâtre , dont. 

_ la surface intérieure’est tapissée d’une sorte d’épi- 

-derme mou et transparent, ‘enduit continuellement 

de mucosités , et perpe de pores par où celles - ci 

$ échappent. Cette même surface est remarquable. 

par une foule de petits plis extrémement fins, qui! 

lui donnent une: ‘apparence veloutée , et qui ne. 

sont presqu entièrement à que de vaisseaux 

sanguins , comme l'ont prouvé des injections heu-. 
reuses. La membrane interne forme, dans la to- 

_talité de son épaisseur , d’autres plis plus considé- 

rables, analogues à ceux de l’œsophage , dont les 

Has partent du:cardia en om ns ; les autrés 


Æ# 
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suivent à peu près. Ja. longueur de l’estomac , et 
_ quelques autres convergent vers le pylore. Des 
plis plus petits réunissent les plus grands en ser- 
*pentant de l’un à l’autre. Leur largeur varie , comme 

. dans l’œsophage, avec le degré de contraction des 
l£hres musculaires de Péioninbs Les orifices qui 
-s’observent dans leur intervalle, et qui sont plus 
masqués aux environs du pylore, sont ceux des. 
: canaux excréteurs des follicules muqueux , que la 
. membrane cellulaire renferme dans son épaisseur. 
Les substances qui arrivent dans l'estomac par 
 l'œsophage , y ‘sont retenues par un repli circu- 
1 ‘laire ou à. peu près, qui rétrécit lorifice pylo- 
-rique de ce sac; c’est la valvule du même nom. 
Les trois Mes internes de l’estomac contribuent 
‘à en former l'épaisseur. 


da ment les autres mammifères, 


F 


Be à les autres mammifères nous trouverons dés 
stars de nombre, de forme , et même, jus- 
qu’à un certain point, de lucie Dans Je "uns, 
l'estomac est alongé ; dans d’autres, il est plus ou 
: moins ramassé en globe. Le cul- FRE gauche n est 
| pas toujours le plus grand, et augmente en étendue et 
en profondeur à mesure que l’œsophage s’insère plus 
près du pylore; alors la petite courbure diminue 
-et la grande augmente à proportion. La premiére 
‘moffre plus, dans plusieurs mammifères, un simple 
sarc ; ÿ Mais elle forme un angle etre plus où 
‘moins aigu ; ce Lu a lhiëèu lorsque la portion qui 
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_est comprise entre le petit culde-sac et le pylore ; 


se replie tout à coup du côté de l’œsophage, et. 
s’alonge plus ou moins en boyau. La petite cour- 
bure n’est alors proprement que le côté gauche de 
lVangle en question. La cavité de OT est 
partagée quelquefois en plusieurs poches par au- 
tant de rétrécissemens. Lorsque les membranes 
conserventila mème apparence, nous regarderons 
ces différens sacs comme faisant partie d’un même 
estomac que nous appellerons compliqué. Il sera 
composé, c'est-à-dire , double ou multiple, lorsque 
ces mêmes membranes , et particulièrement l’in- 
terne , auront une apparence différente dans les 
diérertes poches , et que celles-ci seront tellement … 
séparées , que les mêmes matières alimentaires | 
devront séjourner successivement dans chacune. 
On retrouve dans tous les mammifères autant 


de membranes que dans l’homme. Il ÿ en a ce-. 


pendant dans lesquels la musculeuse est très-peu 


évidente; dans d’autres elle acquiert une épaisseur 


considérable , mais jamais assez pour faire sortir 
Vestomac, auquel elle appartient, de la classe des 


éstomacs membraneux. La direction de ses fibres 


varie ‘dans les estomacs compliqués ; elle est à peu 
près la même que dans l’homme , dans les esto- 
macs simples. Dans plusieurs, la nas cellu- 
laire est réduite à une couche trés-foible de tissu 
cellulaire , qui sert de moyen d'union entre) la 
inembrane interne et la musculeuse. ie. 
Nous allons comparer l’estomac des métisse 


sous ces différens points de vue.  : 
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: Dans les singes, il diffère peu , en général, de 
1x4 de l’homme; et parmi les animaux de cite 
famille, c’est call des orangs qui Jui ressemble 
le plus. Il est seulement, dans l’orang-chimpansé, 
d'use proportion un peu plus grande que dans 
l'homme, plus musculeux aux environs du pylore;, 


plus alongé et moins développé dans cette: der- 

| nière partie. ( 

-. Dans le sapajou-coaiïta, il à la AU 
poire dont le petit bout. répond au pylore, ét la 
portion la plus grosse reçoit l’œsophage. La petite 
courbure , au. lieu d'être concave , est légèrement : 
convexe dau la plus grande partie de soi étendué. 
Dans le sajou-brun , il semble composé de deux 

‘grosses vessies arrondies, dont la plus grande r épond 
au grand cul-dé-sac, et reçoit l’oœsophage très à 
droite ; l’angle rentrant que forme la petite cour- 
bure indique à son point la réunion des deux vessies. 
Dans lé saëmiri , il est de même forme ; : mais 
| œsophage s’insère p is. Join da! pylône. 3 MERE 
Dans le sagoin- ouisiti : l'œsophage s'insère à 
peu près au milieu de Poe le grand” cul-de- 
“sac est très-profond et de forme conique , et la petite 
courbure très - -courte. Dans le pinche, y a un 
-renflement entre Je fond du grand cul-de- sac ct 
Voœsophage. 

Br Dans les grenons, Péblomaé est alébuleux ; l’oso- 
-phage s” insère très-près du pylore , et le al cul. 
de-sac est fort “étendu, Ses membranes sont géné- 
ralement minces et presque, HAAPPANINISE 
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Dans le papion sil est pyriforme ; la partie gau- 
che , ou le grand cul-de-sac, est assez étendue ; la 
petite courbure est presque doi , jusqu’à un Qi | 
qui est à peu de distance du pylore d’où com- 
mence un renflement qui va jusqu’à cette extré- 
mité. Dans le magot, ils’écarte peu de cette forme, 
mais il n’y a pas de renflement en deçà du pylore.. 

Dans le singe (hasna drias) > il a une forme 
alongée; la partie droite, APE s'être recourbée Fr 
se prolonge en boyau jusqu ‘au pylore et présente. 
deux bosselures. L’œsophage s’insère à peu près 
à l'endroit de réunion des fiers moyen et gauche du 
bord sHpigeur. ÿ ms 

Dans l’a alouatte, il. est ae tu de di 
grand cul-de-sac est très- -ample , la partie gauche. 
s’amincit. en boyau et se replie vers l’œsophage,. 
qui ne s’insère pas très à gauche. La membrane 
musculaire est très-épaisse, : Le 

. Dans les makis, l'estomac a a Sn une. 
forme globuleuse ; l'insertion de l’œsophage est très- 
rapprochée du pylore. . 

“Dans le maki-mococo ; la membrane musculeuse. 
forme un “bourrelet épais et dur’ dans cette. der ; 
mière partie, | 


Li 


a ne 
Dans le tarsier, il est plus alongé , le Re 


sac gauche est très- RHBle » la partie droite va. en. 
_ se rétrécissant jusqu’au pylore. 

Parmi les carnassiers-cheiroptères, la AT 
des chauve-souris a généralement. l'estomac glo= 
buleux ; le grand cul-de:sac est fort ample et le. 
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eardia rapproché du pylore. À droite de celui-ci ; 
il.y a dans la rociule un petit renflement. 

Il a cependant une forme particulière dans la 
 roussette, chez laquelle l’œsophage donne dans 
une poche arrondie, séparée du cul-de-sac gauche 
et du droit par un sillon profond. Le premier est 
cylindrique et se termine en une pointe mousse 
recourbée en arrière ; il est même revêtu de 
fibres charnues très-épaisses, La partie droite est 
deux fois et demie aussi longue que la précé- 
dente; elle forme. un ‘gros boyau , à parois minces, 
ayant plusieurs étranglemens qui lui ‘donnent 
_ quelque ressemblance avec un gros intestin. d’her- 
bivore. Le pylore a une valvule qui ne laïsse pas 
“même passer le souffle. Ces caractères sont re- 
marquables, parce que. Ja roussette est: plus fru- 
“givore que; les autres chauve-souris. + 
Dans le galéopithèque ; l’œsophage s’insère 
_trés-loin du pylore. La partie de l’estomac ; qui 
est à gauche du cardia, s-est demi- ‘ovale ; celle 
_qui est à droite forme un long boyau, replié vers 
le diaphragme. Il y a un étranglemiont considérable 
au pylore. ji ù A 

Parmi les plantig grades , le raton Va: globuleux. 
L’œsophage s’insère très à droite, la pOrÉens de 
| ce: côté s’unit à l’autre à angle aigu ; elle s’en dis- 
tingue par-sa forme conique et par épaisseur de ” 

ses pos. L’estomac de l'ours brun est à peu près 
de même; on peut y distinguer une portion droite 
et une gauche, réunies à. angle aïgu : la  pre- 
| | À a # 
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msn petite et alongée. en boyan, à parois très: 


épaisses , ayant le pylore à son extrémité ; la se-. 
conde globuleuse , a parois beaucoup plus minces : 


leur surface interne est lisse dans le raton, inv. 


a que celle de à portion-droite qui présente des 


tides longitudinales, L’estomac de l’eri Haceus seto- { 


sus a la même forme. 


& Dans la faupe, ses membranes sont transpa- . 


ventes. L’osophage s’insère à da prés au milieu 
de son: bord FURÉHAUtS Ja 4 
que droite: jusqu’au pylore.. 
se replie pas vers. la gauche et n’est pas “distincté 


lite courbure'est pres: 


Là partion droite ne … 


du reste, comme dans le: genre précédent. 0. 


+ Parmi les carnivorés, ‘la: loutre à Va portion 


eNcie trés-ample et pr esque 8 slobuleuse ; elle s’unit | 


a: la portiôn droite ; qui est .d abord cÿhfidrique ; 1,2 


pus se renfle pour former lot de- saë dir même 


eôté , se replie ensuite veré T œsophagé et va‘ en 


se rétrécissänt j jusqu'à au ‘pylore. La meinbrane i 1h) 4 


#1 


terne a des “rs " Formght ab CHAINE 
h reusess : AL OIL 3 fi 


Jans. Tes martes.s Paseo est. senahiiel 
de et cylindrique,; les culs - de - sac: ‘sont pet 
distincts, la portion droite samincit encore LE d au 
Li PS Sa jyr D GTR. PES | D ad ride 

: Dans la fouine cola +: il yaun renflement 


2 


norn- de “ 


ÿ ARR à gauche du cardia , qui forme propre- . 


tomac. La membrane musculeuse est: très-épaissé 


DE” 


hi 


î 


: ment le cul-de-sac du même côté, et dont les pardis | 
sont: un peu plus minces que dans le reste de l’és-. 
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prés du pylore : l’interne forme de larges’ plis 
 longitudinaux et à peu près parallèles, ceux de là 
bosselure exceptés ; dont la direction est moins 
rc CON : 

Dans le chat: déNtéshijée réside a la fie 

| d’une poire , dont le petit bout seroit très. -alongé et 
replié vers La base; l’œsophage s’unit à celle- ci 
"très-près de son bord droit, 

Dans le' tigre, la portion gauche, qui est dé 
‘besucoup plus g grande , est fort alongée ; l’œsophage 
s’insère au bord doi dé’sa base: La portion droite 
forme en avant avec la première un angle réntrant 
très-aïigu; elle est conique et la Re mus- 

‘ culeuse est très-épaisse à cet endroit. La membrané 
interne forme des circonvolutions nombreuses. F 
en est de même dans le Zion, dont P estomac à une 
forme un peu différente, en ce que le cardia paroît 
plus rapproché du: pylore. La membrane muscu- 
Jeuserest aussiitrès-épaisse dans cet estomac, Dans 
Le codiona rois discolor ), la portion: droite t qui 
se recourbe en avant, ne forme qu’un boyau étroit, 
à la bas se: duquel il y'a un renflemérnt en dehors, 
qui fait partie du petit éül-de:sac. © L 

Mie Dans lAyène, Veston ac: est gros ét eourt ; ; ses 
EUX Bi si FALL “eniioithes du bord 'an- 


eh éorie He) cela & 14: eivb tre est à peu 2'hié 
: de l’estomac du chat domestique; seulement 


le cardia, dans kR première, est pe rapproché du 
| “pylore. PEAU s ‘a | Fi On tt DEN SRE) FA vec dti vo : 


— 
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Parmi les pédimanes ; l'estomac du Aicu8t 
fnanicou a le cardia tout près du pylore ; aussi | 
son grand cul-de-sac forme-t:l plus des trois quarts : 
de sa cavité. La membrane interne n’a point de : 
plis proprement, mais sa surface est sillonnée par! 
une foule de cannelures irrégulières, qui la ren-{ 
dent inégale et comme bosselée. Le rétrécissement : 
du pylore est dû à un anneau ou bourrelet glan=* 
duleux , formé de plusieurs séries de follicules len- ! 
Haies , ayant chacun un enfoncement au milieu. 
La couche des fibres musêulaires longitudinales est : | 
épaisse et très-marquée. SUR 
Dans la marmose et le cayopollin l'oœsophage ï 
s'insère également très-près du pylore, mais sn ï 
mac a une forme plus arrondie. 1 
Dans lephalanger brun, estomac est globulenx; 
le petit cul-de-sac est fort peu étendu, mais:lé grand: 
Vest beaucoup. La membrane musculeuse est très: . 
épaisse, particulièrement à l’entour. du pylore, 
où elle forme un bourrelet , qui fait saillie dans le. 
| ‘duodénum. ne. DU 
des € carnassiers, en ce qu il jt ci fr qi td’ y ‘ 
rencontrer des étranglemens, qui divisées sa, Ca. 
vité en plusieurs poches. Ep LUN 
Dans le kanguroo- rat, l'estomac est. partagé en 
deux poches en forme de boyau, ‘boursoufflées , 
comme les gros intestins de quelques herbivores; 
et réunies à peu prés à angle droit , dont les cavités. 
communiquent entre elles par une ouverture assez. 


À} 
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large. Le cardia, percé à l’endroit de réunion de 
ces deux poches, répond cependant particulières 

ment à la première ; mais il y a un repli quise 
prolonge de: lossophage dans la seconde, et y dé-. 
termine peut-être , dans certaines circonstances , le . 
passage direct des alimens, -Celle-là forme un us 
cul-de-sac, comparable äu cul de-sac gauche des 
estomacs perte divisé en plusieurs autres plus 
petits, par les AE an de ses parois. Son bord 
droit, qui est plus épais et plus court que le reste, 
retient ces étranglemens a la manière des rubans 
musculeux des gros intestins de‘plusieurs herbivores. 
Une semblable bande sert à plisser les parois de 
la poche droite. Il y a le long de la première une. 
glande longue et étroite qui verse l’humeur qu’elle 
sépare, par une quantité de petits orifices très-, 
apparens, sur les parois internes de l'estomac. 
Celles-ci présentent de grosses rides longitudinales 
dans la moitié postérieure de la poche gauche, et 
seulement de légers replis ; interceptant des aires 
polygones , dans l’autre moitié de cette poche . et 
dans le commencement de la seconde : les, mêmes 
parois sont lisses et sans rides dans la plus grande 
partie de celles-ci ; en sorte que l’on pourroit peut- 
être regarder à bon. droit les deux poches comme 
deux estomacs différens. Cr il ya entre elles non- 
seulement distinction de cavité, mais encore de struc- 
ture. La membra ane musculeuse n’est bien sensible 
qu’ autour du. py. ore 
assez bien. marqu 1e An À ir 
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léger qui existe au même endroit, les limites de 
” Vestomac et ‘du duodénum. RE BON edge be 6 0 
+ Dans le tanguroo-géant, V'esidrma on? a qu’uné 
tie cavité. C'est: un long et large boyau replié 
en diflérens sens dans l'abdomen, dont il remplit 
une grande partie. Son aspect est assez ressem 
blant à celui du commencement du eolon , dans lé 
cheval. Comme cet intestin , il a plusieurs larges 
bandes musculeuses , qui régnent dans toute son 
étendue et boursoufflent ses parois. Comme lui , il 
à deux. appendices recourbés en crosses à la partié 
de cet eslomac-qui est à: gauche du cardia, ét n’à 
pasela sixième partie de la longueur PCR qui 
est à droite, proportion qui ést mverse de celle 
observée dans le: Fans guroo-rat. Ce cul-de-sac 
-gauche est terminé par deux très-petits culs-de-saë 
où appendices ; qui le rendent comme fourchu. L’u 
d'eux, l’externe, a ses: ‘parois: intérier | 
de bison iles et éténdtiièuses ; tandis qu 
autre appendice a sa membrane interne comme 
le reste: du cul-de:sac gauche, c’est à-dire, lisse, 
blanchâtre, etridée de petits plis irrégulière. Cette 
, apparence ‘4 la membrane interne se conserve: 
‘autour du cardia ét dans une partie de la portion 
‘droîte , où elle forme deux longues bandes trianz 
RÉ: Dans le reste de cette portion, la mem- 
“brane‘ïinterne est plus grisâtre, müqueusé , demi: 
transparente , unié et sans rides. Es membrane 
musculeuse forme un bourr L 
“pylore, et l’interne prése | 


épais autour du 
: endroit, qui est 
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fort rétréci, un bourrelet glanduleux , semblable 
à celui que nous avons décrit dans le sarigue-ma- 
nicou, 1 est remarquable que la première , qui à 
extérieurement des fibres transversales allant d’une 
bande à l’autre; dans la partie droite de l’esto- 
mac, ne présente que des fibres longitudinales . 
daus la partie gauche. far tn 

+ Sa membrane interne a de ne note. 
Enbons ; entre la cellulaire et la musculeuse il y 
a une couche glanduleuse , très-épaisse vers le py- 
lore, et qui diminué d'épaisseur à mesure qu'elle 
“approche du grand cul-de-sac. Cette couche adhère 
à la musculeuse, elle s’en distingue par une sorte 
de demi-transparence ; elle est également remar: 
quable dans le genre des chats. 

On peut compter trois poches dans l’ estomac du 
porc-épie. Celle qui est à gauche est ia plus étendue ; 
elle se prolonge beaucoup plus en avant que les 
autres, et répond au grand cul-de-sac : elle reçoit 
Vosoyhage dans l'angle qu’elle forme avec la 
moyenne. Celle - ci paroît en dehors comme un 
petit renflement globuleux , situé en dessus et en 
avañt entre l’oœsephage et le pylore ; les fibres 
extérieures de la membrane musculaire d ‘embras- 
_sent en travers, et ses memibranes sont plus minces 
que celles des ie autres poches. La troisième 
répond au cul-de-sac droit : elle est distincte de la 
premitre , en arrière, par une échancrure assez 
‘profonde. Sa: forme est également slobuleuse ; le 
-pylore est percé-dans sa portion la plus interne. 
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Celle-ci a du côté de la petite poche un bourrelet glan- | 


duleux semi-lunaire : intérieurementil ya, à droite 


du cardia , un pli de même forme qui se porte en 
arritre, en dessus et en dessous, et sépare le 


grand cul-de-sac des deux autres poches. La mem-. 


brane interne à par-tout la même apparence. 


Dans le /ap in l'estomac ‘est fort alongé, partis. 
cülièrement la portion « qui est à droite du cardia PA 


celle-ci forme un boyau dont la membrane muüs- 


culeuse est plus épaisse qu ailleurs, sur-tout autour. 


du pylore où elle est renflée en bourrelet. Dans 


le reste de l’estomar, cette membrane est à peine 


… 


le cardia conséquemment trés à droite. 


sensible. Le grand cul-de-sac est très-profond et. 


Dans le pika, la forme de T’éstomac approche | 


d'un croïssant , dont la concavité répondroit à la 


petite cour Hs Le cardia est percé au milieu de. 
cette concavité , et lé grand cul-de-sac, qui est trés2. 
ample, se porte en avant à côté de Posophage: | Le 


ÿ a une ride intérieure, qui se remarque du côté 
de la petite courbure, et divise en quelque sorte, 
sa cavité en deux PEN latérales. | 

. Dans les cabiais, le grand cul-de-sac est géné 
ralement très-ample , et la portion qui est à droite 
du cardia assez pelite, Celui du cochon d’inde et 
du paca, a un renflement globuleux en dehors de 


& 


la portion droite. La membrane interne de l’oœso:. 


phage forme autour du cardia, dans l’un et dans. 
l'autre, un rebord blanc très-marqué. 
Dis Je Phascolome, l’estomac est pyriformes 


h 


pl 4 


ri 


NA 
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a partie droite est rétrécie et repliée vers le cardia, 
-de sorte que la petite courbure est peu ouverte. Cet 
orifice laisse à sa gauche un profond cul-de-sac. 
- Les membranes sont épaisses : l’interne forme des 
* rides irrégulières. : PE 
Celui du castor est très-alongé, Le grand cul- 
au sac est peu profond ; ; à quelque distance du 
pylore , l’estomac est renflé et distinct de la portion 
qui est à gauche, par un étranglement qui divise, : 
en avant et en arrière , la grande et la petite cour- 
bure. A droite du édit se trouve une glande 
 trés-épaisse et composée d’une foule de follicules, 
qui versent dans l'estomac une humeur mucilagi- 
 meuse.. ae pa 
: Dans les écureuils Vestomac est en dénêtal 
pyriformé, le grand cul-de-sac très-profond. Il est 
d’un petit diamètre dans l’écureuil palmiste , et 
très-large dans le polatouche de Ruïsie. Dans le 
premier, la partie droite ne forme point d'angle. 
Dans toutes les espèces de’cette famille sa cavité 
n’est point divisée. | 
Elle l’est souvent dans la nombreuse famille 
des rats. Ainsi estomac est partagé en deux poches 
dans l’ondatra , le rat-taupe du Cap, le hamster , 
le rat ordinaire, le surmulot, le rat-d’eau , dé 
. campagnol , le lagure , le lemming , etc. Il en 
a trois dans la fegoule (mus æconomus), le zokor 
_(mus aspalax), etc. Sa-cavité est simple dans 
la souris. Elle l’est également dans le genre des 
marmottes, dont l'estomac est de forme -alongée, 


( 
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et. a. des membranes médiocrement épaisses. Sa 
division. est très-marquée dans le: rat-d’eau > par. 
un. étranglement qui.est un peu à droite dé car 
dia; celui-ci est percé très-près de la partie moyénne. 


_de Lo Le velouté de la membrane interne * 


est ‘beaucoup plus sensible dans la poche droite , 
dont. les parois :sont. épaisses , tandis qu’elles sont 
transparentes dans la: poche gauche. La première. 
a.un reénflement en avant, près du pylore: Il ai 
a un rebord frangé à l'endroit de la cavité: qui, 


répond à l’étianglement. L’estomac du campa- 


gnol est semblable à celui du rat-d’eau: Il en est 
de même de celui du /emminget du lagure (m. la-. 
gurus Pal.), et dans ce dernier les deux poches 
sont séparées . intérieurement par ‘un repli très. 
épais, dont le bord est également frangé. L’esto— 
mac du zokor (mus aspalax ) est divisé intérieu- 
rement en trois cavités, par deux replis, qui pare 
tent de chaque, côté du cardia. Celui qui est & 
droite règne dans toute la circonférence de Pesi} 
tomac ; son bord est dentelé. IL y à une. glande 
potes dans la BARS la plus PRES ‘de C4 
srAnde courbure. | ant ae (fi she ent) 
. Dans les rats proprement dits, la: portion. 
droite. de l'estomac est toujours distincte de la! 
gauche par la plus grande épaisseur ‘de ses ‘pat 
rois, et par un repli circulaire , que forme Tai 
membrane interne à l’endroit de leur séparation. | 
ILy a, dans le.rat ordinaire, le sur-mulot, là 
fégoule (nus æconomus: Pal. 2» deux étrangle- 
mens ; 


= 
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mens, qui partent de chaque côté ‘du cardia, et 
. semblent diviser l’estomac en trois poches ; mais 
il: n'y en a réellement trois que dans la dernière 
espèce. Dans la souris les deux poches ne sont 


. pas distinctes à l’intérieur par un étranglement , 


elles ne sont indiquées que par l'épaisseur diffé- 
rente des parois de chaque portion. L/estomac est 


alongé, et la petite courbure presque droite. Dans 


toutes ces espèces le grand cul-de-sac est très pro- 


fond. Cependant la portion droite est: plus grande 


que la gauche dans le mulot (m. sylvaticus). 


+ TL’estomac du kemster (77. cricetus ) est égale- 


ment divisé en deux poches par un étranglement 
qui est un peu à droite du cardia. La poche qui 


répond au grand cul-de-sac, est séparée de l'autre 


intérieurement par un tébpés frangé ; sä forme est 
très- alongée, et courbée en demi-lune : ; celle de 


_ la poche droite est arrondie. 


Dans le zemmi (72. typhlus), l'estomac est très- 


_ courbé sur lui- même , l’œsophage très-prés du py- 
_lore, le grand cul-de-sac alongé et conique, et moins 


étendu que le cul-de-sac gauche, qui est trés-renflé. 
Dans le rat-taupe du Cap ( mus: Capensis ) 


_ V’estomac est également très-courbé , et séparé en 
pee sacs par un étranglement et par un repli 


_ Sémi-lunaire, que forme la membrane interne en 
_ arrière. La portion droite est très-ample et arron- 


_ die, et la gauche plus alongée. T’césophage s’in- 
_sère presque au “fend de l’échancrure que forme 


3 | | Bb. 
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Vétranglement en avant. Le: cardia :est :Lrés-rap- : 


proché du: pylore: 


Dans les Zoirs l'estomac n’a qu’ une: seule poche. 
‘Il est alongé dans le loir ordinaire. Îl est glo- 


buleux dans le /erot ‘et. le muscardin ,: dans 
lesquels l’oœsophage s’insère: très- près du pylore. 


Dans l’ondatra Vestomac est divisé en deux 


‘poches par un rétrécissement qui est à-sa partie 


moyenne. \tyri LE CE . 


Parmi les édentés, il ny a que les paresseux 
qui aient plusieurs estomacs ; tous les autres n’en.ont 
qu’un, ordinairement à une seule cavité, Ses parois. 
sont très-épaisses dans le fourmilier-didactyte, et 
sa forme: est globuleuse. Le cardia est en avant, | 
et très-à droite, et le pylore ‘du même : côté ;. 
mais en’ arrière; la pelite :courbure qui les sé- 


pare forme une convexité. | aitu 


Dans l’echidna Vestomac est très-ample, : dé 4 


forme ovale , rétréci ênbas, uni à son extrémité 


droite, à parois -minces ;  glanduleuses. vers. le 


pylore, où elles sont circulaires ‘et par faisceaux + 


détachés’, ‘et revêtues d’une. couche plus épaisse 


de fibres müsculaires: qu'ailleurs. : La membrane 


interne forme des: rides’très-fines au cardia ÿ il y 
én a de plus larges ; plus nombreuses, et plus’ 
régulières près du pylore, où elles sont frangées! 
et vont en rayonnant. Ce dermier orifice n'a pass 
de repli ; . mais l'extrémité : des parois de: Vesto- 
“mac; qui sont plus épaisses qe celles du: d so 
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dénum. LE forme un bourrelet saillant dans cet in- 


testin. Le, cardia en est très-éloigné. | 

, Dans. l’ornithorinque ( ornithorinchus - D. 
doxus) la, forme de l’estomac n’a pas de rapport 
avec celles qui se trouvent génér alement dans 
cette classe. Comme dans beaucoup. dé. poissons, 
il n’a qu’un seul cul. de:sac: très-profond, et sa: 
figure peut être assez bien comparée à celle d’une 
pannetière. Plus large dans son fond, il se rétrécit 
peu-à-peu en avant, et se change en un canal étroit, 
dont il seroit difficile d” assigner la terminaison dans 
V œsophage. Le pylore est percé à droite, et très en 
ayant. Cet estomac estextrêmement petit, PGO 
1 nnellement au.volume de l'animal. et.à celui 
les. intestins. Ses parois, qui sont médiocrement 
épaisses, sont composées des membranes ordinaires. 
La. musculeuse est très-marquée. L’interne est lisse, 
d'un, blanc argenté, et a quelques petits plis irré- 


guliers. mire: di 


Dans le pangolin (m. pentadactyla) le rt à est 


assez Join du, pylore;.la petite courbure va en 


serpentant. de l'un à l’autre ; ä-peu-près vers son: 
milieu, il y a, intérieurement, un repli qui sé- 


pare Le cavité de l'estomac en A poches; l’une 


4. 

gauche, à parois minces ; l’autre droite, à. parois 
| très-épaisses. Celle:ci. va en se rétrécissant jusqu’au 
_pylore;.sa partie postérieure. contient dans Ménais 


3 
seur de ses parois une glande analogue, à, celle 


‘que. nous,avons déja observée dans l'estomac du 
castor, composée d’un amas de follicules. lenticu- 
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laires. Nous n'avons pas trouvé cette glande darigÿ \ 


l'estomac du ‘phatagin (m. longicauda). 

"Celui dé l'oryctérope est globuleux ; il a, en 
avant et à droite, un prolongement conique, qui 
aboutit au pylore, dont les parois sont formées 
en grande partie d’une couche ‘très- épaisse de 


Abrés musculaires. Celles du reste de l'estomac | 


ont une épaisseur médiocre. 

: L'estomac du fatou à dix bandes a une forme 
analogue. Il se rétrécit et forme un petit prolon- 
gement conique, qui se termine au pylore, et 
dont la direction est en avant comme. celle. ‘du 


He qui est assez éloigné de ce dernier orifice. D 4 


‘ L’unau, où paresseux didactyle, aun ‘eston 


décrire, pour cela, un peu en détail. Cet ‘estomac 
est double. Le premier est Lrès-ample et arrondi; 
- il se rétrécit en arrière , et se PEINE AAREUE 
appendice conique , qui se replie de gauche a 


droite. La cavité de cet appendice est séparée 


du reste par un repli $emilunaire, qui est à sa 
base. Le cardia est. percé très à droite, ét laisse 
à sa ganche un vaste cul dé-sac; il: dial dans un 
canal , qui suit d’abord d’avant en arrière la paroi 


droite du premier estomac, dans la Jongueur dun : 


éentimètre environ. Son. bord droit se porte. beau- 
coup plus loin dans là même direction, en s élari 


gissänt considérablement , et sépare cul-de-sac … 
gauche de la cavité qui est entre lui et celle de | 


\ 
a LA ne © def = Er. TA r- 
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d’une. structure très-singulière ; que nous aïlons * 


FE Du 


-r. 


PDP RIRE dé sorte que le prenüer estomac est he 


À 


ART. IV. Estomac és mammif. 589 


divisé en trois loges. Ce canal. se recourbe ensuite 
de gauche à droite, et pénètre dans le, second 


estomac par un nie fort étroit, qui répond. à 


la partie la plus avancée du ME droit du pre- 
mier. estomac Sa membr ane interne est blanche 
et comme tendineuse , et plissée dans sa longueur. 
Le second estomac a la forme, d'un boyau 3. il 
‘est beaucoup ] lus petit. des le premier, et se re- 
courbe sous lui de droite à gauche. Sa première 
moitié a. des parois. trés-minces ; élles sont beau 
coup plus. épaisses dans la dernière moilié , parti- 
culièrement autour du. pylore , dont, l'ouverture 
est très- rétrécie. Ces deux moitiés sont séparées 
par un repli semi- lunaire. La premiére semble 
divisée ellemème en deux portions, par. un petit 
pli joliment dentelé ;: et dont les dentelures sont 
dirigées vers td du canal. La membrane i in- 
terne paroit un peu différente dans ces deux por- 


tions; elle est lisse dans la seconde, et comme 
fendillée dans la pri >m 


j# : 
L'une 


T ière. Celle-ci donne dans 


un petit. cul- de-sac qui se, voit en avant, sur le 


côté droit du premier estomac, entre deux autres 
qui s'ouvrent dans celui-ci, par un seul orifice 
situé en arrière du. canal. Les parois de ces petits 
culs-de- sac pol ygones paroïssent | glanduleuses. La 
‘membrane interne est lisse dans les deux esto- 
‘macs , et ne paroit pas veloutée ; 3 elle a même 
‘une appar ence tendineuse dans les deux pre 
imières poches du grand estomac. 

Dans l'ai, on paresseux tridactyle , V'appere 

Bb 5 
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dice du second estomac ést beaucoup. plus pro- 
longé, et divisé en trois loges par deux cloisons 
longitudinales. La présence de ce canal, ‘analogue 
à. “celui se nous allons, décrire dé l'estomac 


estomac ; ‘né doit-elle - pas faire présumer que ts 
paresseux ‘sont également sujets a une sorte de à 
rumination ? Au reste, nous avons trouvé ces deux 
estomacs également remplis de matiéres ligneuses # 
semblables à qu terreau. | 

L’estomac de lé Tépliant à a une forme très. A 
gée, let fort étroite, Son plus grand diamètre 3 
pris visa-vis du cardia na que le quart, de sa. 
longueur; delà il va; en se rétrécissant à Êl droite, 
vérs le pylore, et à ‘gauche, vers le fond. du 
| cul- de-sac de ce côté, dont l’ éloignement du cârdia 
ne surpasse guère le tiers de la longueur tôtale de 
l'estomac. La membrane interne y forme des. rides - 
épaisses, et cinq larges replis « dirigés, en travers, 
dont le premier part de très-près du cardia.  Cetie 
‘membrane est lisse et unie dans la partie moyenne 
de l’estomac, et n'a que quelques grosses ridés 
transversales vers le pylore, et beaucoup de petites 
‘rides qui se ‘croisent et interceptent une foule 
de petits enfoncemens. La musculeuse est par. tout 
fort épaisse, mais particulièrement dans les envi- 
‘rons du pylore , où elle a jusqu'à 0,018 d’é- 
paisseur. La valvule de cet t orifice forme un an ph 
peu saillnt. | | 
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* Dans le daman Vestomac a deux’poches ‘bien. 
. séparées par une cloison mitoyenne , percée dans 
son milieu d’un orifice 1 dont les rebords sont 
irrégulièrement contournés , , et qui établit la com- 
munication de l’uñe: à l’autre. Chaque poche ré- 
pond aux culs/de-sac gauche et droit des estomacs: 
ordinaires. La cloison commence à droite du cardia 
(qui est percé ‘entièrement dans la poche gauche), 
et se re un peu obliquement à droite et en 
arrièré ,où:sa. place ést marquée à l'extérieur par 
ne scissure. La poche gauche est la plus vaste ; 
_elleise ‘prolonge en avant le long de loesophage. 
Sa ‘membrane interne est blanchâtre , lisse, et 
ridée irrégulièrement. Cette. membrane: est sans : 
ride dans la poche droite ,'et: veloutée dans la plus 
grande partie de cette poche, particulièrement à 
l'entour du pylore..La membrane musculeuse: a. 
des fibres circulaires. trés-marquées. Les parois de 
cet estômacsont en général médiocrement épaisses ; 
elles le deviennent ‘beaucoup autour du pylore , L 
qui est étroit et dirigé en avant. 

Parmi les autres spy : de cochon à l'es= 
tomac slobuleux. Le grand cul-de-sac, qui est 
très-ample , est surmonté en avant d’un appendice 
en manière de capuchon. : La partie étroite et 
alongée , qui aboutit au. pylore, est présque sym- 
métrique : à cet appendice. Il y a deux replistrans- 
versaux de chaque côté du cardia. Celui= ci est, 
à-peu- près, à égale distance du. pylore , et fi 


l'extrémité gauche du grand.cul-de:sac. | ; 
Bb 4 


. 8lemens. La paitie gauche, qui répond,au grand 


r 
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Dans le pecari la artie moyenne de Pestoniiés | 
1 P y. > 


dans laquelle. donne l’œsophage » est séparée de | 


la partie droite et de la gauche par des étran- 


cul-de-sac, est la plus ample ; elle a deux grands 


“anpendoes coniques recourbés en bas, un anté- 
rieur, et l’autre postérieur. La partie droite, plus: 


petite et plus séparée, n’a, point. d’appendice., à 
Vexception. d’un petit tubercule au pylore.. 


Celui du rhinocéros est trés-alongé. La portion 


qui répond au pylore est globuleuse, et: distincte 
du réste par un rétrécissement, Le cardia est:très- 
loin de ce dernier orilice , quoiqu'il. y. ait, à sa 
gauche, une assez grande” portion aux dr le 
cul.de-sac du: même côté. y déerub el 
L’estomac de l’Aippopotame a une, Rp ue \êt 


une structure très-singulières. Le cardia commu- 
nique dans trois poches, dont deux. seulement 


paroissent à l’extérieur ;. et dans un long boyau, 


dont la cavité est divisée en travers par. plusieurs 


_replis, en forme de valvules, Au-delà de la der- 


\ 


nière valvule le boyau se prolonge encore, et 
se términe en un appendice plus étroit , qui.est 
replié sous lui, et aboutit au pylore. La mem- 
brane interne est toute fendillée, dure. et granu+ 
leuse dans les deux plus grandes poches et dans le 
boyau, jusqu'à la dernière valvule. Plus loin elle 
est lisse et plissée. Elle n’a point de plis dans 
l'äppendice , dont la membrane musculeuse. est 


très- épaisse , particulièrement autour du pylore. br 
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vs voici arrivés aux estomacs à peu près les 


Don compliqués que nous connoissions , c’est-à-dire, 
ceux des rwninans. Is se ressemblent , à de petites 
différences. près , dans les ruiminans à cornes , qui 
ont quatre/estomacs bien distincts. Le premier de 

ces estornacs.est très vaste, appelé la panse, l’her- 

.Dbier ou la double; il oceupe une grande partie de 
Jabdomen, : bastienlérergelh du: côté gauche. À 

“droite de loœsophage et de, la partie antérieure'de 
la pause, se trouve le second estomac, ou le bor- 
net, le plus petit des DEEE et qui ne paroit, au 

. premier coup-d’œil, qu’un appendice du premier 3 
il touche en avant au centre nerveux du. dia- 

 phragme.: Vientensuite lé feuillet, qui est le troi- 

. sième pour la situation et pour la grandeur : il est 


. placé au côté droit de la panse en’ arrière du foie, 


i L’æsophage s'insère sur -la partie de la panse qui 
est le plus à droite, et communique, ên même 
_femps', au moyen da goultière, que nous dé- 
à crirons plus bas, avec le Éonnef et le feuillet. Le 
È troisième estomac est distinct du'second et du qua- 
trième, par des rétrécissemens très - sensibles ; il 
est globuleux ; tandis que le dernier est alongé. 
Celui-ci, y nommé la cat/lette , est le second pour la 
_ grandeur ; ÿ sà situation est également à droite de la 
panse, et pour une petite portion sous le feuillet. I 
communique avec ce dernier par une ouverture 
assez étroite , et s’ouvre dans le duodénum par un 
_second. rifée; ; qui répond'au pylore des estomacs 
simples, Les membranes de ces quatre estomacs pré- 
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sentent dés différences remarquables ; particulière 
wient l’interne. Celle-ci, dans la panse du bœuf ,a sa. 
surface interne couverte, en grande’ partie, ‘de pa: 
pilles larges et plates, dont la grandeur est trés 
différente, Plus grandes dans le fond des culs-de-, 
sac, elles diminuent en. s’approchant de leur bord } 
et disparoïssent sur: es replis qui les séparent de 


sur toute la face opposée, qui est fendillée par des. 
sillons fins , interceptant des espèces de lozangessà 
Par-tout cette surface , sans en éxéepter les pa-. 
pilles, est recouverte d’un épidérme mince, qui. 
5 enlève facilement par grands lämbeaux, en con:. 
servant les moules des papilles , etse distingue par 
sa couleur jaunâtre, de la membrane interne, qui ; 
est blanche, confondue avec la cellulaire, et adhé:, 
rente à la PAR ON Celle-ci est très : épaisse y 
particulièrement dans les Es de hp Ja pans, 
en :culs-de-sacvrtnios he CURE f x 
Dans le bonnet, da EEE sad a des re-. 
plis cannelés sur leurs'côtés, dentelés à leur bord;. 


en Ha 


formant des mailles polygones , dont les: aires. sont. 
hérissées de papilles ; plus fines ,: mais analogues à LE 

celles de la panse. Ceite: opt aué estiblanchâtre }. 
comme dans le premier estomac, recouverte d’un. 
semblable épiderme, confondue avec la cellulaire ÿ 

fortement adhérente à la musculeuse } sans: folle 
cules muqueux apparens , et sans :mucosités à sa 
surface interne. La membrane müsculeuse est gé-. 
néralement plus épaisse dans le bonnet que dans. 
la panse ; son épaisseur est cependant-plus consi-. 
dérable dans quelques endroits de celle-ci. H 
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Le feuillet. a, comme son mom l'indique de sa 
fayité partagée par: de larges feuillets ; formés par R 
la membrane intèrne , ‘dont la surface est par-tout l, 
hérissée de petites papilles, semblables à a des grains 
de millet ; et ‘recouverte d’un épiderme très :sen- 
sible, et qui S enlève | par grands. lambeaux ; ‘comimé 
dans Fr deux premiers eslomacs. La ÉAPEPAGU 

| celluleuse ‘est ‘très-mince ; Ja musculeuse est beau: 
coup moins épaisse que de la panse et le bonnet ; 
et composée particuliérement de fibres t'ansver. 
Sales. Les: parois ‘de: cet. estomac sont. béaucoup . 
pes épaisses que célles des’ deux premiers. ES 

‘Ce West que dans la ca illette .que la membrane | 
uterhies paroit dè nature muqueuse , et lubréfiée 
 d’abondañtes mucosités. ‘Elle a de larges : D 
d’abord longitudinaux , puis irréguliers ; “après! uñ 
premier étranglement , séparant la partie la plus 
large d'une sôrté ‘de boyau qui termine ce: qua 
| AE estomac, et dans leqüel cètle membrane aig- 

‘Mmente. d'épaisseur, ainsi que la muüsculeuse. Ccité | 
Men est d’ailleurs ‘encore plus mince dans la. 
caillette que dans le feuillet. L’orifice qui donne du 
feuillet dans la Caillette 2 a un [rébord valvulaire ; ‘celui 
‘du pylôre en arique. HORAIRE set ac As 
Le canal que nous avons ‘déja indiqué, et qui 
conduit dé Tœsophage dans le feuillet , est formé 
per deux colonnes chärnués, qui partent de chaque 
côté du cardia ia; celle qui. est à droite s'étend le 
Tong de! la face supérie ire ‘du bonnet ; la colonne 
pure ‘borde LCR détroit qui sépare la cavité du. 
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bonnet do celle de la panse, et se, séditr sur la 
face gauche du premier. L’une.et l’autre entourent 
les côtés et lé bord postérieur de. l'orifice du bonnet 
dans le feuillet, et se croisent en dedans de cet 
orifice. Ces deux muscles sont recouverts par la 
membrane interne, qui est épaisse et plissée régie 
liérement en travers, de sorte qu'ils ont: Pair, dans 
quelques espèces:, de deux cylindres joliment can- 
nelés en travers. La même, membrane : est trés: 
mince dans l'intervalle. des deux. rebords ; clé! Fr 
quelques plis longitudinaux , .et tapisse uné: couche 
de fibres musculaires. qui vont d’un rebord à l'autre, 
En se contractant, le muscle du rebord rapproche 
le bord postérieur del’orifice du a feuilletdut bord anté. 
rieur, empêche par-là que la pelotte du, bonnet, 
qui doit : revenir par le canal dans l'œsophage , .ne 
s'engouffre par cet. orifice dans le: troisième estor 
mac; en. même, temps il, se. gonfle et. rend. plus 
saillans. les chtÉs £ du canal, ce qui arrête ie passage 
de cette même pelotte. GA la panse. Le même 
canal conduit Ja. pelotte. remâchée directement dans 
le feuillet. AE van ta He 

_ Telle est nt structure des. estomac. du. beoufs 
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ruminans à cornes. Dans le DE ; F4 panse présents 
à l extérieur trois convexités à qui répondent à au- 
: tant de poches; il n’ ‘y en a que és 4 le bœuf. 
| Ses papilles, celles des autres estomacs, les cloi- 
sons du bonnet sont moins élevées, Hs replis de 
la cailleitte sont als étroits et. moins nombreux. La 
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fnême: différéncé se remar rque, pour lélévation des 
papilles, entre le bœuf et le mouton. 

Dans l’antilope corine, la panse. ma que deux 
Re Les replis et les papilles sont d’ail- 
leurs plus petits que dans les autres ruminans à 
Drnesii)/ ss ht res 

*. Dans tous cès animaux , la proportion des esto- 
mäcs varie avec l’âge. C’est la Caillette qui est le 
plus grand des quatre, dans les petits de ces ani- 
maux, qui ne-se nourrissent encore que de lait. 
On la trouve ordinairement remplie, à cet âge; 
de lait caillé, tandis qu'il n n'y. en a que trés-peu Fa 
les autres ARE | 

* Dans le dromadaire, le chameau, le lama 
on retronve les. AUS estomacs des urine ii à 
cornes ) mais avec une structure différente. 

* La panse ; dans un petit lama , mort en venant 
au monde , étoit de forme HéenRès ement globu- 
Jeuse ; sa capacité excédoit à elle seule celle ‘des 
trois autres estomacs , pris ensemble, et son dia- 
mètre avoit à peu près huit Foie de lon- 
gueur. Elle avoit deux poches en dessous ; 5 Vune 
qui s’étendoit en arrière depuis le bonnet le long 
de ka circonférence postérieure , jusqu’au côté gau- 
the, avoit seize rangs, composés chacun de douze, 
Mir. environ de cellules cubiques, sensibles à 
Pextérieur par un plus petit nombre de bosselures ; ; 
autre placée en avant, inoins étendue, mais plus 
profonde que la première, avoit quinze rangées ; 5 
omposées. ROSE de - cinq cellules semblables, 
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Entre cette poche et le cardia on en voyoit une 
troisième beaucoup plus petite, ayant des plis à sa, 
surface interne , mais point de cellules. Toute cette. 
surface, dans le reste de la panse ,.avoit des. plis 
assez irréguliers , dont Ja plupart cependant étoient 
dirigés d’ avant en arriére. aa K: 
: Le bonnet. placé au côté droit et en aÿant de la 


WA ne 


panse , entre elle e 


le feuillet , de forme ovale, long, 
de vingl-sept millimètres, . de vingt millimètres, 
avoit sa cavité partagée en travers , par huit rangs 
principaux de cellules, divisés en cellules plus 
petites, et se terminant chacun en. une gouttière. 
cannelée en travers, qui se prolonge et s ’eFace! 
dans la panse, La gouitiére, décrite. dans les autres. 
ruminans , étoit marquée ici par un large pli, qui 
commençoit au cardia , régnoit le long de la partie 
antérieure de la panse, qui est à droite de cet ori: 
fice, et suivoit le bord: antérieur du bonnet j jusqu 


f° 


ie le feuillet. PM RS 
. Ce troisième estomac , An en. ‘boyau à avoit: 
a peu prés neuf centunètres de long , sur deux de 
large. Sa surface interne présentoit des plis longis: 
tudinaux réunis par d’autres plis transversaux ) ai 
disparoissoient vers la fin... ai: 4 
. La caillette ou le quatrième estomac n° en étoif. 
séparé par aucun étranglement. Plus large et moins 
long que le feuillet, il étoit dirigé dans un: Rir: 
opposé; ‘c’est-à-dire, d’avant en arriére , et replié: 
en demi-cercle. Sa no ‘paroissoit prepa: et 
présentoit en arrière quelques Grconvolutions irré- 
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gulières et quelques plis longitudinaux du ‘côté du 
-pylore. Cet ‘orifice , de figuré semi-lunaire, étoit 


fermé par une mas singulière , formant un 


- bourrelet glanduleux très-saillant , qui s’applique 
texactement dessus. 


Ÿ 


On doit remarquer dans celte description , que le 
volume de la panse relativement à à la caillette , étoit 


aussi grand que dans les autres ruminans aies : 
-cequin'est pas dans ceux-ci lorsqu'ils se nourrissent 
encore de lait. Elle se rapporte beaucoup à celle 


4 


que Perrault a publiée des estomacs du chameau, 


“et dans laquelle il ne décrit pas, comme on l'a 
fait depuis , sous le nom particulier de réservoir, 


où de cinquième estomac, une des poches de 


| panse.: | ‘a 


Les solipèdes ont un estomac simple , où l’on 


retrouve la forme ordinaire. I/œæsophage s’insère 
_très-obliqaement près du milieu de son arc anté- 
‘rieur qui est très-courbé , de sorte que les deux 
’culs-de:sac sont à peu près égaux, La membrane 


interne du gauche est lisse, comme dans l’œso-- 
phage, tandis qu ’elle sr veloutée dans lé reste 
de l'estomac. La ligne qui semble séparer ces deux 
portions est marquée d’un pli dentelé. La men. 


brane musculeuse a plusieurs couches de fibres 
dirigées en différens sens; il y en a qui sont dis- 
posées en “bandes qui se portent de l’œæsophage, 
-entraversant obliquement le cardia, à la grande 


courbure de l’estomac, ét contribuent sans doute 


‘à fermer celui-ci, lors des contractions de cet or- 


“oo  .;\ù: XX° Leçon. Estomac. . ÿ®  , 
gane , et à rendré le vomissement impossible ; effet 
qui est encoré empêché par l'insertion oblique: ue) 
Ve Sp ie R af 
‘Les mammifères amphibies nous Éntes doll 
exemples d’estomacs simples et d’estomacs doubles 
Celui des phoques wa qu’un seul cul-de-sac, et” 
se rapproche. en cela de celui dela plupart des! 
poissons. Il est alongé d'avant en arrière , et se. 
recourbe ensuite en avant, puis se rétrécit. pour. 
se terminer au pylore. La portion recourbée. est 
trés-courte en comparaison de l’autre. Le coude 
qu’elles font en arrière forme une sorte de.cul: de-. 
sac Commun à toutes deux. La membrane interne 
est épaisse et veloutée ; elle semble composée de 
fibres placées ie sur la seconde : celle: 
ci est blanchâtre et de consistance tendineuse. La 
musculeuse est épaisse dans les environs du: cardia 
et du cul-de-sac , et dans la seconde poition dé 
l'estomac. La membrane interne est moins épaisse 
qu'ailleurs ; dans le cul-de-sac, il y a entre. elle 
et la membrane celluleuse une couche slandue 
leuse. 
 L/estomac du morse ils aile Lékbodaes à CE 
des phoques ; mais celui du lamantin de la 
Guyane ( trichecus is australis > Len 
différe essentiellement. Il en a proprement deux; 
l'un globuleux qui reçoit V oœæsophage dans le milieu 
de son bord antérieur; l’autre plus petit, alongé; 
qui tient à la partie out et droite du Lu 
mier, et se replie sur Jui d'avant en arrière; son 
canal 
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_ canal se recourbe en bas'et se rétrécit pour former 
le pylore : la membrane interne est légèrement 
veloutée et ridée transversalement. Il communique 
à son origine dans deux petits appendices , dont l’un 
“est supérieur et l’autre inférieur. Il y a un troisième 
petit cul-de-sac semblable situé à gauche du grand. 
estomac , qui s’ouvre également dans sa cavité > par 
untrès-petit orifice trop étroit pour laisser passer 
. Tes alimens dans cette espèce de cul-de-sac, d’ailleurs 
trop petit lui-même pour les recevoir, mais assez 
“large pour donnerissue à l’humeur que séparent pro= 
bablement les parois de l’appendice. La membrane 
interne du grand estomac est veloutée , et il a sa 
cavité divisée en deux, dans la partie af} ère ; 
ja un pli qui est à drsié du cardia. US 
“‘On:n’a point trouvé dans le /amantin du nord 
( trichecus manatus , B. , borealis ) d'estomac 
compliqué. C’est un vaste sac à parois épaisses de 
six millimètres, à membrane interne, blanchâtre, 
‘Lsse, sans Lau ni villosités. Entre ses tuniques 
_celluleuse et nerveuse étoit , non loin de l’œso- 
phage, une glande ovale he la grandeur d’une 
tête humaïne ; dont l’humeur semblable au suc 
_‘pancréatique pour la consistance et la couleur blan- 
châtre , couloit abondamment dans l’estomac par 
. une foule de pores percés dans la tunique interne. 
-Ne pourroit-on pas comparer cette glande aux ap- 
‘pendices de l’espèce précédente? 
 L’estomac des cétacés offre de nouveau une 
aussi grande complication que celui des ruminans, 
Ce 
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Il est quadruple dans le dauphin et le marsoin, 
comme dans ces animaux, avec cette différence 
que les quatre estomacs sont placés ‘à la suite 


Vun de l’autre. L'osopha, d, qui est d’un grand. 


diamètre, s'ouvre , «dans le D uni par un très- 
grand orifice. Cet estomac est de forme ovale, 
et le plus étendu des quatré ; son second orifice 


est très-près du cardia. Sa cavité a d’épaisses cir- | 
convolutions dans toute son étendue, et des crêtes . 


élevées autour de son second orifice ; qui doivent 
empêcher:le retour des alimens du sacar au pre- 
mier estomac. Le deuxième estomac est aussi 
ovale, et un peu moins grand que le premier. 
Sa sortie est opposée à son entrée; on y voit in- 


ù PE = A 


térieurementdescannelures longitudinales, épaisses | 
et arrondies, réunies par des‘cannelures transver- 
sales plus petites , qui s’entrelacent comme les. 


doigts de deux mains jointes. Entre le premier et 


le second estomac, comme entre celui: ci et le troi- 


sièmé , il y a un canal court , qui. forme .un -pas- 
sage étroit de l’un dans lautre. La membrane 
interne du premier estomac se ‘continue dans le 
premier de ces conduits, comme celle du :second 
se prolonge dans le dérnier. Les étranglemens qui 


sont à l'entrée et à la sortie de chacun d’eux pour- 


roient , à la rigueur, les faire considérer comme 


autant d’estomacs , si leur peu de capacité n’em- 


pêchoit le séjour des alimens. Le troisième estomac 


est alongé:en boyau , et courbe en forme d’ w.3 ses 


- parois sont beaucoup plus minces que elidel des 
à 
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deux précédens. Leur surface interne est lisse, molle 
“et sans rides. Sa sortie , dans le quatrième, qui est 
opposée à son entrée, est rétrécie par un bourrélet 
formé par les trois HA Le quatrième esto- 
mac est aussi le moindre pour la capacité ; il est 
court. et petit, et sa structure paroît absolument 
la même que celle du troisième. Son sécond: ori- 
ice est marqué par un rétrécissement sans bourre- 
let ni repli valvulaire. Fe 

* Les membranes de ces quatre estomacs bent des 
différencés remarquables. Celles du premier sont 
les mêmes que dans l’oœsophage. Dans l’un et dans 
* l’autre il y a une couche de. Vaisseaux sanguins 
extrêmement nombreux à l’intérieur de la cellu- 
laire. Celle-ci est très-épaisse et forme avec la 
suivante les circonvolutions que l’on voit dans cet 
. estomac. T’intèrne , ou muqueuse, est beaucoup plus 
mince , consistante et recouverte d’un lépiderme très» 
marqué. La cellulaire est au contraire très-peu sen- 
sible dans les trois autres estomacs, Les circonvolu- 
tions du deuxième ne paroissent formées que par la 
membrane interne. Celle-ci est composée en grande 
partie de fibres perpendiculaires aux deux surfaces, 
très-serrées les unes près des’autres , qui sont péut- 
être de nature glanduleuse. Ces fibres sont placées 
entre deux feuillets mémbraneux extrèmement 
minces ; “elles semblent exister également dans la 
membrane interne du quatrième estomac qui ‘est 
d ailleurs sans rides ni circonvolutions, et prés de 
quatre fois moins épaisse que celle du second; mais 

Ce a 
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dans celle du troisième on ne distingué rien de sem- 
blable. Cette membrane y est mince, molle et in- 
timement unie à la cellulaire par sa face externe. 
La musculeuse très-épaisse dans le premier , moins. | 
dans le second , est assez mince dans les “deux 
autres, comme le reste de leurs parois. La direction 
de ses fibres varie dans ces quatre estomacs. 


ARTICLE IV. 


De lœsophage et de l’estomac des oiseaux, 
"Lies alimens que prennent jo oiseaux: passent | 
successivement , avant de parvenir dans le, -com- CA 
mencement du al intestinal , par trois poches 
différentes, dont les deux premièress ont de. 
simples dilatations de l’œsophage , et la dernière, 
forme l’estomac proprement dit, ou le gésiar. 

Le jabot, ou la première deces poches, s’aper- 
coit. très: bien au-dehors, au bas du cou, lors- 
qu elle est distendue par la nourriture. Elle est. 
sur-tout. remarquable dans les granivores, chez 
lesquels elle est renflée en vessie globuleuse. Les 
alimens y séjournent avant de passer plus loin... 
L’osophage se resserre au-dessous de cette poche, 
et forme ensuite, à quelque distance du gésier, 
une seconde dilatation , ordinairement moindre. 
que Ja première, qui est remarquable par les 
glandes considérables contenues dans l'épaisseur, 
de ses. parois ; c’est le ventricule succenturié ; Où. 
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le jabot glanduleux. Enfin il y a un dernier 
étranglement très-court entre le gésier et la se- 
conde poche. Celle-ci est située ; avec le gésier, 
dans la cavité abdominale. 

L’œsophage et ses dilatations ont deux mem- 
branes trés-distinctes : une externe, musculeuse , 
composée en grande partie de fibres circulaires, 
et en moindre partie de fibres longitudinales , qui 
forment une couche plus mince sous celle-ci. H 
y a seulement à l’extrémité postérieure de ce canal 
une troisième couche de fibres dirigées dans le 
même sens , qui vont à l'extérieur des deux 
autres,du ventricule succenturié au gésier. L'autre 
membrane est recouverte par la première , et 
tapisse l’intérieur de ce canal. Elle est analogue , 
pour sa structure, à la membrane correspondante 
que nous avons décrite dans les mammiféres. 
Dans les endroits où l’œsophage n’est pas di- 
Jaté , elle présente des plis longitudinaux. Ces plis 
s’effacent dans le jabot. Sa surface interne est 
constamment enduite de mucosités qui s’échappent 
Pt une foule de petites ouvertures trés-visibles 

à Poil nu. Ce sont les orifices des nombreux 
foicales qui tapissent sa surface externe. Les vais- 
seaux sanguins qui viennent à l’œsophage , for- 
ment , entre les deux membranes, ün réseau très- 
a rqabte : ; il y a de plus une couche de tissu 
cellulaire qui unit toutes ces parties, et forme 
avec ce réseau, ce qu’on appelle , dans les mam- 
“mifères, la TRE vasculaire , mais is ne 
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peut plus mériter le nom de membrane. dans les 
oiseaux , comme dans beaucoup d’espèces de la 
première. classe. La structure du ja bte pas 
différente. de celle que nous venons d'indiquer 
pour J'œsophage en général , seulement ses parois 
sont un peu moins épaisses; mais celle du ver- 
tricule succenturié offre encore des particularités 
importantes. D'abord il est enveloppé, comme le 
gésier, d’une troisième membrane qui lui vient du 
péritoine. On) trouve , en second liéu, entre ses. 
membranes interne et externe une rs de petits 
cylindres, glanduleux et creux, , perpendiculaires à 
celles-ci , serrés les uns vers les autres comme des 
pavés , dont le “bout intérieur est arrondi, fait 
saillie. darts la cavité du ventricule ; CR EST LDERCÉ 
au milieu d’un petit orifice qui s’ouvre dans cette 
cavité. Les nombreux vaisseaux sanguins que nous 
avons vu former un réseau dans la partie de 
V’œsophage, qui est au-dessus du ventricule snc- 
centurié, s’entrelacent ayec ces glandes, et pé- 
nètrent dans leurs intervalles. La membrane in- 
terne du ventricule » Qui recouvre leur extrémité 
du même côté, paroît régulièrement bosselée ;, et 
Dane d'autant de trous qu'il y a de glandes ; on 

n’y observe ordinairement aucun pli ni ride, 

Le gésier , ou l'estomac proprement dit, est ir-. 
régulièrement arrondi, globuleux , et un RAD EQE" 
primé sur les côtés. a s’insère à droite 
et au-dessus sur son bord antérieur , et le pylore 
s'ouvre du même côté, très-près Es cardia , mais 


. 
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au-dessous et plus en arrière. La membrane ex- 
terne du gésier vient du péritonie, La seconde est 
formée proprement de deux muscles plus où moins 
épais, dont les fibres vont rayonner autour de deux 
tendons arrondis et applatis qui s’observent aux - 
surfaces latérales de cet estomac. Ils recouvrent 
la troisième membrane , qui est composée d’un 
tissu cellulaire très-serré , et filamenteux à la sur- 
face interne. On voit à cette surface les ramifi- 
cations nombreuses des vaisseaux sanguins ; ellé 
offre ordinairement quelques plis ou rides ‘irré- 
_gulières, qui s’impriment sur la dernière mem 
brane. Celle-ci a été décrite par quelques z00to- 
mistes , comme la autos membrane du gésier : 
mais ce n’est réellement qu’une sorte d’épiderme, 
ordinairement très-dur et très-épais, et qui semble, 
à causede cela, ne pes se continuer ayec celui 
de l’œsophage. On n’y découvre aucune organi- 
sation ,»et il ne paroït formé que d’une gelée 
durcie comme. de la corne qui a transsudé de la 
membrane interne. Le pylore n’a point de val- 
vule , il est resserré par des fibres circulaires 
qui viennent du muscle droit ou inférieur. 

La description précédente convient à la PAMPErt | 
des oiseaux : mais. outre cette conformation gé- 
nérle , le jabot , le ventricule succenturié et le 
gésier, offrent des différences qu’il est important 
de faire connoïtre. 

: C’est.particuliérement dans les pranivores que 
l’œsophage présente la première dilatation , ou le 
Ce à 
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jabot membraneux ; il manque cependant dans 
l'autruche. On le A dans les oiseaux de proie 
diurnes et nocturnes. La plupart des piscivores, 
ceux de l’ordre des échassiers en particulier, en 
sont privés. Lorsque ce jabot manque, le ven- 
tricule succenturié est beaucoup plus grand que 
lorsque le premier existe , et supplée à son défaut. 
Alors il est beaucoup moins pose les glandes, 
au lieu d’être serrées les unes près des autres d 
semblent dispersées dans l’épaisseur de ses parois, 
comme si ces parois se fussent fondues avec celles 
du jabot membraneux. | 
Dans ce dernier cas le ventricule succenturié 
est toujours plus grand que le gésier, tandis qu’il 
est plus petit toutes les fois qu'il est RE TenRnE 
glanduleux et distinct du jabot membraneux. 
Ce ventricule est deux fois aussi grand que le gé- 
Sier , dans les pics ; quatre à cinq fois aussi grand 
“é l’'autruche , six fois aussi. grand dans les 
pétrels ; de même diamètre que le gésier , maïs 
bien quatre fois aussi long, dans les pingoins. La 
membrane interne de ce ventricule ne présente 
pas dans tous le même aspect. Elle à, dans ces 
derniers oiseaux , de larges plis longitudinaux qui 
de l’œsophage vont au gésier. 
Dans le cygne, les mammelons que présente la 
surface interne de ce ventricule, sont, entourés de 
lames perpendiculaires, qui ar en serpentant de 
lun à l’autre, et offrent un très- beau coup- 
d'œil, | 
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. Dans la cigogne, cette surface est fendillée et 
comme veloutée ; dans les courlis, elle offre ce 
dernier aspect. 

Dans l’autruche, le ventricule succenturié sem- 
ble divisé en deux par une échancrure peu pro- 
fonde. La partie qui est en avant , plus petite 
que l’autre, de forme pyramidale ; FAN la 
plupart des glandes, dans l’épaisseur de ses parois, 
qui sont fort grandes, peu nombreuses , plus ap- 
platies qu’à l’ordinaire , et situées particulièrement 
du côté inférieur. La portion qui est entre l’échan- 
crure et le gésier est beaucoup plus gfande, de 
forme globuleuse , et n’a que Dep de glandes. 

Le gésier présente à peu près la même forme 
dans tous les oiseaux ; mais sa grandeur relative, 
sa capacité et édissbils de ses parois varient , 
quoiqu’elles soient toujours composées des mêmes 
parties. Cette dernière différence vient principa= 
lement de celle qui existe dans l'épaisseur des deux 
muscies. : © "15m 

: Ce sont les oiseaux de proie diurnes, dont 
Vestomac a les parois à peu près les plus minces. 
Les deux muscles ont très-peu d'épaisseur, leurs 
faisceaux forment à l’extérieur des cannelures qui 
convergent vers les tendons. Ces espèces de colonnes 
Charnues, qui vont d’un tendon à l’autre’ , sont en. 
core plus marquées dans les oiseaux de proie noc- 
turnes ; et les muscles de leur gésier. paroissent un 
peu plus épais que dans les précédens. 

. Dans le Aéron , les muscles du gésier sont extré- 


410 XX° Leçon, Estomac.::: 
mement minces. Cet estomac ne forme d’ailleurs, 
avec le ventricule succenturié, qu’un seul sac d’une 
graude capacité ; de sorte que cet. oiseau semble 
au PréRaeR, coup-d’œil manquer de gésier etn’avoir. 
qu’un estomac membraneux. Cet estomac. s ouvre. 
dans un petit appendice globuleux dont la cavité a 
deux éminences longitudinales dures et. dentelées, 
entre lesquelles doivent passer les alimens pour ar- 
river au pylore. Cet appendicese retrouve dans: plus 
sieurs palmipèdes ; tels que les pingoins, les plon: 
geons , qui ont au reste un gésier. bien distinct , :et 
dans lesquels sa cavité n’a point ces éminénces. | 
L’épaisseur des deux muscles est sur-tout re. 
marquable dans les sranivores. Lorsque l’on coupes 
l'estomac de ces oiseaux par un plan parallèle 
aux deux tendons, la partie charnue de ces mus< 
cles présente la figure d’une massue courbée en 
arc, dont :la cancayité répond aux parois: intés 
rieures de l’estomac, et dont le gros: bout de:celui 
qui est antérieur ou inférieur , touche au pylores 
tandis que le petit bout de l’autre mustle:est placé 
également en ayant, mais autour. du cardia.… : V4 
Dans le cygne, lé deux muscles. forment au 
moins les quatre cinquièmes du volume de l’esto+ 
mac, Les deux tendons sont comme séparés .dw 
gésier, et traversent comme un pont le milieu de ses 
surfaces latérales. Les parois propresdel estomac dé 
bordent. ces tendons en avant et.en arrière. Cette 
grande épaisseur des muscles du gésier n’est pas 
générale dans tous les pa/mipèdes; ils sont peuépais, 
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par exemple, dans les pétrels. Et parmi les gra: 
puores, -le casoar ne les a pas très-forts ; ils le 
sont'un peu plus dans l’autruche. L’épiderme offre 
dans celle-ci une structure très-remarquable ; il ne 
semble composé que de. petites aiguilles cylindri- 
ques , pr essées les unes vers les autres , et perpen: 
diculaires aux parois de l'estomac: elles se sépa- 
xent téilehent lune de l’autre, et se détachent 
de ces. parois avec la même FT 

, Ce même épiderme varie aussi en épaisseur ; il 
ét un peu moins épais dans la famille des oiseaux 
de proie diurnes'; il l’est déja plus dans celle des 
oiseuux de proie nocturnes ; mais il présente tou: 
jours cette apparence cornée et rinorganique ta 
nous avons! gr co irhré ko a de 
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De l'atophage et de l'estomac des reptiles. 
y ira | | 1 
East) dos seharuse ne présente pas ces! 
dilatations: que nous venons d'observer dans :les: 
oiseaux ; il consérve à peu près le même diamêtre: 
dans toute son étendue, ou , &il en change, c’est: 
insensiblement et non d’une manière subite. Mais 
ce diamètre est ordinairement beaucoup plus grand, 
relativement à l’estomac, que dans les deux classes 
précédentes. Il est même plus dilaté que ce der- 
nier dans l’ordre des ophidiens, dans certaines cir- 
_Constances ; lorsque celui-ci, par exemple, n’est 
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pas. renflé par les alimens , ce qui vient de ce que 
ses parois reviennent bien plutôt sur elles-mêmes, 
que celles de Pœsophage ; 5 ses membranes sont 
d’ailleurs les mêmes, et sd 1l augmenté insèn- 
siblement de volume jusqu’à l’estomac, il devient 
souvent très-difficile d’assigner les its de l'an 
et de l’autre, et conséquemment la situation du 
cardia. L’estomac est presque généralement sans 
cul-de-sac, de forme ovale et très-alongée : ses 
parois sont siratrenaite minces et transparentes, 
La membrane musculeusé est alors trés-peu sen- 
sible, du moins dans üne partie de son étendue; 
et la Abies est confondue avec la muqueuse oil 
V’interne , de manière qu'on ne peut plus la re= 
HAE LDEEN Le pylore est ordinairement sans val 
vule ; il est marqué par un simple rétrécissement / 
par la plus grande épaisseur des parois de l’esto 
mac, et par la différence de structure des meEm« 
béta de l'intestin. - : | FERME 

Dans les. chéloniens , la surface iadrné de 
 Voœsophage est hérissée quelquefois (dans les t0r2 
dues de mer) de longues jpapilles dures et co 
niques ; dont la pointe dirigée en arrière em 
pêche; sans doute , le retour vers larricre 
bouche, des substances alimentaires que l’animal 
avale, J'estomac va en se rétrécissant depuis 
le cardia jusqu’au pylore ; il est reécourbé ‘sur! 
lui-même, et la portion qui est au-delà de la 
courbure a des parois plus épaisses que le reste. 
par la plus grande épaisseur de la: membrane : mus 
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auleuse. L'interne a des plis longitudinaux dans 
cette partie; elle en a peu dans Vautre. La place 
du cardia est bien marquée et l’œsophage est bien 
distinct de l’estomac, par la dilatation que forme 
brusquement le dernier ; le pylore n’a “point de 
valvule. fera thé 
Parmi les sauriens, le PR 08 a un estomac 
d’une forme particulière ; il est très - distinct de 
lV’œsophage par sa figure globuieuse. Très-près de 
l'insertion de ce canal, il s’en sépare en dessous , un 
petit cul-de-sac, qui s'ouvre dans l’intestin par 
un très-pelit orifice , et dont la cavité est séparée. 
de la grande par une sorte de détroit. Cette der= 
nière est conséquemment un grand cul-de-sac, dont 
EL parois sont très-épaisses. La membrane interne 
y forme de larges rides qui vont en serpentant , 
comme les circonvolutions du cerveau. La celluleuse, 
qui n’est pas bien distincte dans. l’osophage, le 
devient dans l’estomac. La musculeuse égale pres- 
qu ’en épaisseur les deux précédentes : elles sont 
toutes trois moins épaisses dans le petit cul-de-sac. 
__ Dans les autres sauriens, il n’y a point de cul- 
de. sac. L’estomaé de l’iguane a une figure ovale 
et très. alongée, sans courbure ; lœsophage se 
dilate insensiblement pour le former. On ne peut 
‘assigner la place du cardia que par la ‘cessation 
des plis longitudinaux de la membrane interne qui 
appartient à ce canal. J’estomac se rétrécit tout à 
coup avant de se terminer au pylore , et se recourbe 
| un. peu. Ses parois s’épaississent. et deviennent 
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opaques à quelques lignes de cet orifice, par la 
plus grande consistance de la membrane museu- 
leuse , dont les fibres transversales sont : très-Mar= 
quées à cet endroit. L’interne ne for me aucun pli 
ni vide. Il n’y a pas de valvule au pylore, ; dont 
l'orifice est d’ailleurs très-petit. $ 
Dans le tupinambis sauvegarde , l'estomac 
forme un long boyau courbé en un CRETE à peu 
près complet. À 
: Dans le scinque schnéidérien, on remarque 1e! 
même forme alongée, les mêmes parois transpa= 
rentes , la même difficulté de les distinguer de l’oœ2 
sophage, si ce n’est par les plis longitudinaux de la 
membrane interne de cé canal et l'épaisseur de sa 
membrane musculeuse. Mais la partie postérieure. 
de l’éstomac se rétrécit tout d’un coup, et se res 
courbe à droite pour s’alonger encore avant de 
se terminer. Cette dernière portion a des parois 
plus épaisses et opaques, sa membrane interne 
présente des plis longitudinaux. D 7 
Dans le caméléon estomac commence par un 
petit renflement, puis il prend une forme cylin- 
drique et uondée > et se recourbe sur lui-même ;. 
il se rétrécit beaucoup avant de se terminer et. 
forme comme un petit boyau, dont la ‘membrane 
interne a des plis longitudinaux. La musculeuse. 
est plus épaisse en-deçà du rétrécissement que 
par-tout ailleurs. Elle Fete un bourrelet autour 
du pylore. 2 SE MATE 


_ 


Dans le ae l'éfghtad a ke fütrne d'une 
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 poiré dont le gros bout répondroit au cardia ; il 


_wa point de courbure ; ses parois sont transpa- 
rentes; elles deviennent plus épaisses et opaques 
près du pylore, et ce n’est que par ces caractères 


qu’elles se distinguent du commencement du canal 
intestinal , dont les parois sont minces et trans- 
parentes. ee 


Dans le gecko l'estomac a aussi af igure d’une 


poire ; l’œsophage ne s’insère pas au milieu de sa 


base , mais à côté, et forme une courbure avant 


_ de se terminer. Il est étroit, à parois épaisses, sa 
. membrane musculeuse est forte , l’interne a de 
* larges plis longitudinaux. Les parois de l’estomac 


sont plus épaisses à ses extrémités ; celle qui 
aboutit au pylore est un peu recourbée, La mem- 
brane interne et lisse et sans plis. . 

Dans les ophidiens l’estomac a simplement la 
forme d’un boyau un peu plus large que le reste 
du canal , et sans courbure, Lorsque ses parois 
sont contractées , la membrane interne forme des 


plis longitudinaux qui ne s’observent pas toujours 


dans l’oœsophage ; elles sont plus épaisses que celles 
de ce canal. 

Dans les io des , les crapauds et les rai- 
nettes, il a à peu près la forme de l’estomac des 


chéloniens. D'abord assez dilaté, en comparaison 


de loœsophage , il se rétrécit es a petit, puis 
se récourbe ét ne formé plus qu’un boyau étroit, 


à parois plus épaisses que le reste, qui aboutit 


au pylore. TES 
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Dans les salamandres il n’est un peu courbé 

que très-près de son extrémité postérieure. Sa 

figure est trés-alongée et peu renflée ; ses parois 

sont épaisses ; la membrane interne a une surface 
inégale , et forme de petites rides. Il y a un pli. 
près du pylore, à endroit de la courbure. 


ARTICLE VII 
De l'œsophage et de lestomac des poissons, à 


Dans la plupart des poissons l’œsophage a le. 
méme diamètre que la partie de l’estomac avec” 
laquelle il se continue, et souvent la même struct. 
ture , de sorte qu’il est très - difficile d’assigner 
les limites de l’un et de l’autre. Nous serons donc, 
obligés de confondre leur histoire dans les détailes 
que nous allons donner. | 

Ce grand diamètre du canal qui conduit à Pal 
tomac, dans les poissons, devenoit nécessaire 4. 
d’après leur manière d’avaler leur proie : ils l’en- . 
gouffrent rapidement de la bouche dans l’estomäc. 
Souvent celui-ci ne peut la contenir toute entières. 
et, pendant que la partie qu’il renferme y subit” 
la première digestion, l’autre partie reste dans” 
l’œsophage, où elle n’éprouve presque aucune 
altération. D'ailleurs la première partie du canal. 
alimentaire , qui répond à l’œsophage, est presque. 
toujours trés-courte ,; à cause du peu de distänce 
qui se trouve shtrel l’arrière-bouche et la cavité 
abdominale. | 
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Il n’y a peut-être pas de classe où l’estomac pré- 


| sente autant de différences dans sa forme et dans 


Sa structure. Dans plusieurs poissons il est très- 
‘difficile de le distinguer du reste du canal alimen- 
taire, dont il ne diffère pas pour le diamètre. Sa mem- 
brane interne , €t la musculeuse , offrent seulement 
quelques différences , qui n’existent pas même sen- 
siblement dans certains poissons. Les variétés de 
forme se trouvent quelquefois dans les espèces du 
même genre, _ ; PTE 
La figure qu'il présente le plus souvent peut 
être assez justement comparée à celle d’un chapi- 
teau d’alambic, qui seroit renversé, et un peu 
alongé. Le bec répondroit à la ‘portion rétrécie : 
qui aboutit au pylore, le fond , au cul-de-sac 
‘unique que forme l'estomac, et l’ouverture supé- 
| rieure à l’œsophage; mais sa forme ne peut ‘pas 


. toujours être ainsi comparée. Aureste, quelle qu’elle 


ne À 


soit, l’estomac des poissons n’a jamais plus d’un 


_cul-de-sac, dont la profondeur varie, suivant que 


la partie qui répond au pylore est plus où moins 
éloignée du fond. Lorsque les limites de l’œso- 
phage et de l'estomac ne peuvent être assignées , 
la place du.cardia ne peut pas l’être davantage. 
Pour ce qui est de la structure, la membrane 


 celluleuse est souvent confondue avec l’interne ; 


comme dans les reptiles. [épaisseur , la consis- 
tance, les replis et les rides de celle-ci varient 


beaucoup; l'épaisseur de la musculeuse est aussi 


trés-variable ; quelquefois. elle n’est sensible que 
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dans les environs du cardia et du pylore, d'autres 
fois elle a plusieurs millimètres d'épaisseur dans | 
toute l’étendue des parois de l’estomac. Entre elle L 
et la précédente on observe quelquefois une couche Ÿ 
glanduleuse de cryptes muqueux , qui est. plus 
ou moins épaisse. Enfin il y à des cas, comme è 
nous l'avons déja dit, où l’estomac ne peut plus 
être distingué du reste du canal, ni par la struc- ; 
ture des parois, ni par leur dilatation. 

Parmi les chondr optérygiens, les raies et les 
squales ont le canal alimentaire, et l'estomac en 
particulier , parfaitement semblable pour l'essentiel; 
seulement il est un peu plus alongé dans ceux-ci: 
Sa figure est dans sa première portion, car on à 
peut en disfinguer deux , celle d'un ovale alongé; 
elle est beaucoup plus longue et plus large que la 
seconde. L’estomac se coude en arrière, pour for- 
mer celle-ci, qui est plus étroite que l’autre, et a X 
l'air d’une sorte de boyau. {Les deux portions 
communiquent entre elles par une petite ouver= 
ture, qui ne doit permettre le passage , dans le 
boyau stomacal, qu'aux alimens réduits en pâte. 

Les membranes ont la même apparence que dans 
l’œsophage , qui est large et court, et dont l’esto- 
mac ne paroît être qu’un prolongement. L’interne 
est blanche, lisse, molle, et recouverte de muco- # 
sités. Dans FORADRARENT Ho est plus sèche et a plus : 
de consistance. Elle n’a que quelques plis longitu+ à 
dinaux , peu marqués, dans le boyäau stomacal,, i 
tandis qu’elle en forme de larges dans le sac qui 
le précède. 
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_… Les fibres: de la musculeuse paroissent longitu- 
dinales, poux la plupart; elles sont nombreuses 
dans les environs du pylore et.à l’origine de l’es- 
tomac, et peu. marquées ailleurs. Ces fibres s’é- 
ho en avant sur des parois de l'œsophage ; 
mais. elles sont enveloppées, dans le commence- 
ment de ce canal, par une couche épaisse de fibres 
circulaires ; qui. forment une sorte de sphincter 
plus ou meins large. Cela a lieu dans tous les 
poissons. Il y a un rebord circulaire , au pylore, 
qui fait saillie dans le canal En PA Ceite des- 
. cription faite sur l’estomac du squale roussette 
( sg. canicula ou catulus ) ne se rapporte pas 
tout-a-fait, pour l’épaisseur des membranes, aux 
. autres espèces. Ainsi dans le squale rochier 
_ (sg. stellaris) l’estomac est beaucoup plus muscu 
leux que dans plusieurs autres espèces. La mem- 
brane musculeuse est forte et épaisse dans toute 
l’étendue des deux portions; les fibres en sont lon- 
_ gitudinales. La membrane interne forme des replis 
larges et nombreux, dirigés en différens sens. 
Entre ces deux membranes se trouve une couche 
glanduleuse , grisatre , épaisse de plusieurs milli- 
mètres, qui n’est plus sensible dans la petite por- 
tion de l'estomac. à 
Dans le squale nez les plis de la membrane in- 
terne sont de, deux sortes dans le sac stomacal; 
les uns parallèles et longitudinaux , les autres 
transverses et perpendiculaires aux res ie 
.. Dans le squale scie la membrane interne forme 
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douze à quatorze grands pli parallèles et Jongitu- F 
dinaux, sillonnés ‘en travers, qui n’existent que … 
dans lé sac stomacal; la deuxième portion de l’es- 5; 
tomac est fort rétrécie, et tout-à- fait lisse inté- 
rieurement. | à 

Dans les du l'estomac est plus large et plus * 
court, ét le coude, qu’il forme en arrière, est plus ! 
arrondi , et moins aigu. Sa structure est d’ailleurs 
la même. | 

Dans les lamproies le canal alimentaire va droit 
de la bouche à l’anus, sans que l’on puisse distin- 
guer l'estomac, à moins que l'on n ’appelle ainsi une 
première portion d’un plus petit diamètre que le | 
reste, Elle s'étend aussi loin que le foie, et ce. 
n’est qu'’au-delà que le canal hépatique PE à 
l'intestin. 

On trouve dans l’estomac des branchiostèges 
de grandes différences pour la forme et la struc- 
iure. Celui de l’esturgeon est sur-tout singulier, 
La membrane interne de l’œsophage est blanche 
et hérissée de fortes. crêtes; observée de’ prés, 
elle présente des mailles ou une sorte de réseau. 
trés-fin. Cette structure , et la présence des crêtes, 
distinguent l’oœsophage 48 l'estomac, qui n’est pas 
plus dilaté; il se prolonge, comme un simple 
boyau, et se recourbe de manière à former un 
tour complet. Il se rétrécit un peu en- deçà du. à 
pylore, puis grossit de nouveau jusqu’à cette ou- . 
vertüre, de manière à présenter un renflement 
pyriforme, dont la basé répond à celle-ci. La 
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membrane. musculeuse. est mince ;, l’interne paroît 


lisse, sans pli ni rides, et non veloutée.. À l’en- 
droit qui répond au renflement, elle a. trois lon- 
_gues rides, en forme de pyramide, dont la base 
touche au pylore, et présente un réseau fin, assez 


semblablé à celui de l'œsophage. Le EU 
est dû à ün muscle trés épais, dont les fibres sont . 
obliques de dehors en dedans, L’orifice pylorique 
est, fort étroit ,.et ‘bordé d’un repli circulaire. : 

: Dans le pay feuille estomac est. très- 


ample, et remplit une grande partie de la cavité 
abdominale. Il a une figure arrondie ; 5 l’œsophage 


et le canal intestinal, qui en sont Abc 
viennent y aboutir à droite, très- prés l’un de l’autre, 
le premier plus en arriére. que le dernier. Sa car 
vité forme ainsi un grand cul-de-sac , et n’est 
pas simplement une continuation du canal :de 
l’œsophage, comme dans. le précédent. Les parois 
de l'estomac sont lisses intérieurement , celles de 


| l’œsophage. ont trois fortes rides longitudinales, et 


quelques autres plus petites. Le pylore est. fort 
étroit, et bordé d’une valvule circulaire. 


Dub le, tuyau de plume: ( syngnatus Delagis 


_cus) le canal alimentaire va..droit, de la bouche à 


l'anus, en conservant presque par-tout le même 

diamètre. L’oœsophage , confondu peut-être avec 

l’estomac ; forme une premiére portion de ce 

canal, facile à distmguer du reste parles deux 

Lolchen de ‘fibres musculaires qui l’enveloppent ; 

ces fibres sont circulaires dans la couche externe, 
D 4 3 
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et longitudinales dans! linterne. La membrane 
intérne a de larges plis longitudinaux. Cette pre- 
mière partie peut faire le septième ou le huitième 
dé la longueur totale du canal alirientaire, Au- 
delà il n’est plus possible de séparer | £R: ‘canal en 
une seconde partie, qui puisse être regardée comme | 
Vestomac. Nous le décrirons plus en détail dans 
la leçon suivante, 

Dans les balistes le canal alimentaire présente 
une premiére section, parfaitement : ‘analogue a 
celle que nous venons de décrire dans les syn- 
gnates. Ses: parois sont opaques , épaisses: La mem | 
brane musculeusé ést très-marquée; linterne a » 
des ‘plis Jongitudinaux : ramifiés. Cette première 
partie est séparée du. reste Pr une > valvule den- 
telée. Son diamètre ‘est le même. | 

Les coffres ( ostracion) ressemblent bia, 
a cet égard , aux syngnates ét'aux balistes. Dans 
le coffre parallétipipèdé (ostracion cubicus) 1 à 
y a cependant quélques ‘caractères qui ‘indiquent 
Vestomac. L’éesophage a° des parois ‘consistantes 
comme tendineuses,’qui, avec un repli circulaire, 
le distinguent de: d'estomac. Il'étoit long de’ 6,02 
dans Pimdividu que ‘nous avons lébsérÿé , et. 
la partie qui suivoit, et que noûs prenons | pour. 
VPesiomac , avoit 0,05: Ses. parois étoient minces, | 
transparentes , et plus dilatées que! le reste du. 
canal. Sa membräne ‘interne étoit’ lisse ; ! excepté . 
au catdia, où elle férmoit quelques-plis ondulés. 
Au-delà de cette portion & canal intestinal va en 
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se rétrécissant. Ses parois s ’épaississent , deviennent 
épaqués , et sa membrane interne est plissée et 
_ veloutée. | 

Dans le tetrodon oblong, dès que VÉsob hope 
est parvenu dans la cavité abddibihile il se dilate 
considérablement pour former l'estomac. Celui- ci 
_ est un sac très- ample ; globuleux, à parois .a55€Z 
mincés, flasques, sans fibres musculaires appa- 
rentes, sans rides intérieures , dont les deux ori- 
fices sont opposés, l'un en arrière et l’autre en 
avant, et n’ont point de valvule. 

Dans la baudroye (Zophius piscatarius) Voeso. 
phage est vaste et court. Sa membrane interne 
est blanche , tendineusé, peu ridée ; la muscu- 
leuse à des fibres circulaires trés-nombreuses. 

L’estomac est un grand cul-de-sac oblong, de la 
longueur , à-peu-près, de la cavité ‘abdominale. 
Sa: membrane interne, confondue avec la cellu- 
leuse , est blanche, molle, semblable à une pulpe 
très- “épaisse , rongeâtre seulement à sa surface in- 
terne, et présentant à cette même surface un 
grand nombre de crêtes et de rides épaisses et 
“irrégulières. Les premières sont sut-tout très- 
marquées autour du cardia, où êlles semblent 
former plusieurs masses glanduleuses, dont quel- 
ques-unes avancent dans l’œsophage: On:y re- 
marque aussi quelques: pétits orifices, des culs-de- 
sac également petits, qui sont dans Fépaisseur de 
celte membrane, dont la structure semble faite 
| pour verser dans la cavité de l'estomac une trés- 
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grande quantité de sucs muqueux, La membrane 
musculeuse ‘est aussi très-épaisse date toute son 
étendue. Ses fibres sont longitudinales. L’ouver- 
ture du pylore est fort rétrécie; elle est placée 
au côté droit de l’estomac, vers son quart supé- . 
rieur, et entourée d’un rebord circulaire très- 
épais, qui fait une saillie, dans l'inteslin, de plu- 
sieurs millimètres. MOTOR a 
Dans le Zmp (cyclopterus limpus)V'æsophage 
est court comme à l'ordinaire, et plus étroit que 
l'estomac. Sa membrane interne forme des plis 
longitudinaux , qui se prolongent jusque . dans 
celui-ci. La figure de ce dernier est:celle de 
deux ovales, qui seroient réunis à angle aigu, 
et dont l’un se continue avec. l'intestin, ét l’autre. 
reçoit l’œsophage, également à son ec trbié Ge 
deux portions forment conséquemment un: cul-de- 
sac à l'endroit de leur réunion. La. seconde. est 
un peu étranglée à ‘quelque. distance du pylore, 
et sa membrane interne a des plis qui vont aboutir: 
à cet endroit. Cette membrane est sans pli ni 


_ rides dans le reste de son étendue. Elle est toute. 


parsèméé de taches opaques, formées par une 
réunion de très-petites cryptes lenticulaires, pla- 
cées entre la membrane musculeuse et l’interne 
et percées au centre d’un orifice. Dans l’intervalle 
de ces taches les parois de l’estomac sont transpa- 
rentes, à l'exception d’une très-grande partie du 
second ovale, où elles sont revêtues d’une couche | 
plus épaisse de fibres musculaires, et dans les.en- 
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virons du cardia, où la même chose a lieu. Horis 
fice du pylore est très-étroit. 

Parmi les apodes, le: doup (anarrhichas lupus) 
‘a l'estomac en forme de sac plus long que large, 
qui se confond en. avant avec l’œsophage, et va 
en s’élargissant un peu jusqu’au fond. Ses parois 
sont ‘épaisses. La membrane interne forme des 
rides qui suivent dans le fond jes anfractuosités 
‘qu’on y remarque. À peu de distance de celui-ci, 
il y a un boyau très-court et étroit, à parois épaisses, 
-qui s'ouvre dans l'intestin, et dont l’orifice est 
| bordé d’un repli. 

… Dans l’anguille (murœna anguilla) l'estomac 
présente un cul-de-sac profond, et très-alongé, 
qui va en se rétrécissant vers son fond. Il semble 

_se diviser, en avant, en deux boyaux, dont le 

gauche est l’œsophage, et le droit un prolonge- 

ment de l’estomac, qui est beaucoup plus court , 

et suit la même direction, puis se recourbe à son 

extrémité , pour aboutir à l'intestin. L/un et l’autre 
forment un coude en avant, au milieu duquel on 
remarque un léger RÉCIT A ANNE qui indique la 
place du pylore. L’oœsophage se distingue de l’es- 

_tomac par la direction différente des fibres mus- 
 culaires, qui sont longitudinales dans ce canal, 
et circulaires dans lestomac, et par les plis hi 

gitudinaux de sa ÉDe interne. Il y a de 
semblables plis qui descendent du pylore jusqu’à 

l'entrée du cul-de-sac, et de petits plis ondulés 
| dans le fond. de celui-ci. La membrane musculeuse 


4:36 ÿ  XX° Leçon. Ésiomac. 
est beaucoup plus épaisse dans lé boyau. Entre 
elle et l interne on observe une couche de cryptes 


muqueux, Le pylore a un bourrelet es Sais saillie 


dans l'intestin. 


Dans le congre ( murœna conger) c’est à-. 


peu-près la même forme; cependant la partie qui 
répond à l’œsophage est proportionnellement plus 


large } aïnsi que eelle de lestomac, qui se con- » 
fond avec elle. Le diamètre de celui-ci ne com-. 


mence à diminuer que depuis l’endroit où il est 
joint au boyau stomacal. Ce dernier, dont les 


parois sont entourées de nombreuses fibres mus- | 


culaires, en plus courbé que dans l’anguille, et. 


nes ’anit à à l'intestin que lorsqu'il est tout-à-fait 


Ve... 0 || 


dirigé en arrière. Le pylore est bordé d’un large | 


pli, formé par la membrane interne. Cette mem- 
brane est blanche ét consistante, et forme de 
longs plis, peu nombreux, qui s'étendent depuis 
le commencement de loœsophage jusqu’au fond 
du cul-de-sac, Il y a de semblables plis dans le 
béyau, mais plus rapprochés. | | 


Dans les jugulaires , on retrouve fr équemment | 


la forme que nous avons indiquée, dans le com- 


mencement de cetarticle ; comme la plus commune, | 
c'est-à-dire , que l'estomac est un cul-de-sac plus 
ou moins large, qui se confond en ‘avant avec, 


Vœsophage , et dont la cavité s'ouvre, du côté droit}! 


à une distance plus où moins APE du fond, 
dans un boyau court. et étroit qui se termine au 


pylore. Dans le sise ( trachinus draco) le ss 


} 
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tient au tiers postérieur du cul-de-sac, l’intérieur 
de l'estomac est trés-ridé , et ses paroïs sont assez 
épaisses. Le fond en est obtus. ; 

Dans les gades, l'estomac présente absolument 
la même figure. Il n’y a que le sphincter qui en- 
toure l'œsophage à son origine , qui distingue ce 
canal avec quelques rugosités que forme, dans le. 
même endroit, Ja membrane interne. Elle prend 
ensuite V’aspect qu’elle conserve dans lPestomac, 
où elle est lisse et couverte de mucosités ; Sa sur- 
_ face à quelques rides longitudinales dans le cul- 
 de’$ac; elles sont plus nombreuses vers le pylore, 
dont Pouréridre est tréssétroite. La membrane mus- 
culaire à plusieuts millimètres d'épaisseur dans 
toute l'étendue des parois de l'estomac, où ses 
fibres sont longitudinales ; ; c’est dans les environs 
du pylore qu elle lest la plus épaisse. Dans un in- 
dividu dont l'estomac et l’œsophage avoient 0,055 
de long, fe pylore s’ouvroit à 0,12 du commen- 
cement de'ce canal. | 

Dans la merluche ( æ, merluccius') , le boyau , 
qui aboutit au pylore, est plus en avant ;'il est 
aussi très- court. [l'est tres en‘avant est le merlan 
( &.. merlangs F | 
Dans là morue (, g. morrhua ), le boyau est un 
peu plus alongé. Dans tous il est tellement rétréct, 
qu’ il ne doit donner passage qu ’aux alimens réduits 
en’ pâte. Sa ‘membrane muüsculeuse a une grande 
épaisseur ; et li terne, des plis longitudinaux,. Le 
 pyloré présente un n rebord circulaire saillant dans 
l'intestin, 


2 
Il 


428 XX° Lecox. Éstomac. 
Dans l’uranoscope ( uranoscopus scaber } 
le canalalimentaire ne forme point de dilatation par- 
ticulière qui distingue l’oœsophage et lestomac. 
On ne peut pas plus déterminer, pour les tho- x 
rachiques que pour les ordres Prédéu y une 
forme générale qui convienne aux estomacs de, 
tous. Cependant il est très-fréquent de rencon- : 
trer celle que nous avons er comrne la plus 
commupe. - | | 
Dans les chabots ( cottus 4 $ l'estomac re 
un grand cul-de-sal à parois épaisses, très-profond 
par la situation très-avancée du boyau qui se ter- 
mine au pylore. C’est du. moins ce. qui a leu dans à 
le scorpion de mer ( cottus scorpius), et dans le | 
chabot proprement dit ( cottus gobius) ; À su 
dans le chabot du Nil (:cottus Niloticus) ap 
boyau est plus en arrière et plus long, le sac 
est également étroit et fort alongé. Sa surface in- 
terne a de larges plis Jongitudinaux qui ont la 
même direction, mais sont beaucoup. plus ‘étroits 
dans le boyau.: L’orifice du pylore , sus est. fort 
étroit, a un repli valvulaire. | $ ! 
Duc le scorpène l’horrible PR Por ; 
il présente une figure analogue. Le boyau sto- 
macal est court, fort-étroit , et assez en:arrière, 
ce qui. diminue Es Difoudent du cul-de-sac. La 
membrane musculeuse est. très-épaisse , Pinterne % 
. l'est également; elle est blanche , consistante oi 
plissée longitudinalement dans la p irlie qui pourroit ;. 
être regardée comme lonsaphages elle a des plis 
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en différens sens dans le cul. de-sac proprement 

dit. 
Din la jrs ( DE mis ph , l’œsophage se 
 renfle tout-à-coup pour former le cul-de-sac de 
l'estomac, qui est d’abord globuleux, et se ré- 
 trécit en arrière en un appendice, dont le dia- 
mètre est à peu près le même que celui de ce 
premier canal ; du côté droit de la partie renflée 
il y a en ayant un boyau court, dont l'extrémité 
fait une saillie dans l’intestin en ‘fifio de mam- 
melon : c'est la valvule du pylore. Les parois de 
cet estomac sont épaisses et musculeuses, La mem- 
_ brane interne a beaucoup de consistance. 

Dans le remora ( echeneis-remora) , la partie 
droite de l’estomac n’est pas, comme dans les 
précédens, un boyau étroit qui tient au côté du 
É cul-de-sac, mais un court prolongement de celui-ci, 
qui 5e récourbe en avant, et forme un coude en 
arrière. D'ailleurs l'estomac présente à peu près 
-la même figure. Sa membrane musculeuse est très- 
forte , l’interne à des rides longitudinales très- 
\saillantes. " : ta 

La forme de l’estomac varie dans le genre 

pleuronecte. Ceux du turbot ( pleurenectes 
; meaxinus ) , du pleuronecte rayé (pl. lineatus), 
et de la sole ( pl. solea ) , offrent une sorte de cul- 
de- saé, quoique peu profond. Il n’y en a pas dans 
le picaud(p. flesus), nidans la plie (p.platessa }, 
Dans le premier , l'estomac et l’œsophage, réunis 
et confondus comme à l'ordinaire, forment un 
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très grand sac, qui se recourbe en avant. près de . 


-@ 


sont extrémité postérieure , et se rétrécit beaucoup 
pour former un boyau court. La inembrane in- » 


terne a de larges plis longitudinaux dans. toute | 
son étendue; elle forme un repli. valvulaire au. 


s 


pylore. Sa surface interne est comme oranuleuse : 
les fibres de la musculeuse , qui est épaisse, sont. 


aussi longitudinales. 


Dans la sole, l'estomac est courbé en ; la partie | | 


qui répond à la seconde courbure est ne renflée ; 

et forme le cul-de sac. Il n’y à aucun rétrécisse- | 
ment à l'endroit du pylore , dont la place m'est. 
marquée, à l’extérieur , que par un cercle blanc, | 
et, à l’intérieur , par le changement de structure : 
de la membrane interne. Celle-ci est lisse dans . 


le cul-de-sac ; près du pylore elle a de petites. 


rides gag on , mais au-delà elle forme, d’une 
manière tranchée , un grand nombre de petits plis 
serpentans dans le sens de la longueur de l’in- 


testin. 


Vestomac forme un vaste eul- de-sac arrondi, à 
membranes minces, à surface interne lisse. Le 


pylore, qui est très-étroit , est percé du côté an-, 
térieur et droit de ce cul-de-sac, et bordé. d'un 


léger repli. On ne remarque de fibres muscu 
laires qu autour de l’origine de l’œsophage. 
Dans la plie , Vosophage et l'estomac forment 


Dans le nleuronecte rayé ( pl. lineatus)s 


SE 


un canal continu avec l'intestin. L’éstomac. ne se. 
rétrécit presque pas avant d'aboutir au pylore, 
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qui a une valvule en entonnoir , très-saillante 
dans le canal intestinal, dont la largeur et. le 
direction sont les mêmes, à son origine, que celles 
de l’estomac. 
. La même chose a ter is le léeid (p: flesus); 

mais l’estomac se rétrécit davantage jusqu’au py- 
lore, et prend une figure conique. Cet orifice a 
… une valvule , comme dans la plie. 
- Dans la dorée { zeus Jfaber), le cul-de sac de 
l'estomac est vaste, et de forme globuleuse. La 
partie moyenne de son côté droit tient à-un boyau 
_ court, qui se termine au pylore , en formant un 
but saillant dans l'intestin. La membrane in- 
terne à quelques rides irrégulières. : 

L’estomac du zèbre (chætodon cebra), ) à une 
_ forme particulière. I suit la même direction , d’a- 
 vant en arrière , que l’œsophage, mais il s’en dis- 
tingue par un Le grand diamètre. Il se dilats 
brusquement , et présente à côté du cardia un 
petit cul de sac trés-court , dont le fond regarde 
en avant, et dont la he est séparée de l’ori: 
fice AR par une sorte d’éperon. Un peu 
avant de se terminer , l’estomac éprouve nn léger 
élranglement ; ses rene ) qui étoient aupa- 
“ravant minces et transparentes , s’épaississent beau- 
coup , particulièrement la musculeuse , et son ex- 
trémité , qui est fort rétrécie, forme une saillie 
dans l'intestin. La membrane interne est lisse et 
sans plis. | 

Dans le ckætodon ciliaris ; l'estomac est large, 
grand, et courbé en arc. 


= 
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Dans le chæwtodon arcuatus l’œsophage et l'es- 
tomac forment d’abord un large canal, qui se. 
coude ensuite de gauche à droïte, et se dilate en 
un sac ovale, dont l'extrémité opposée s'ouvre. 
dans l'intestin par un orifice fort étroit. La mem-, 
brane musculeuse est plus marquée dans le sac, qui. 
pourroit être pris seul pour l’estomac. L’interne 
est sans plis dans les deux portions. Les FES 
de la première sont transparentes. : 

Dans les theuthies (theutis) il y a d’abord un. 
long canal à parois épaisses, à surface interne 
plissée dans sa longueur , qui répond à l’œsophage;. 

son extrémité se recourbe d’arrière en avant," 
pour se joindre à une seconde portion, plus dila-\ 
tée, à parois minces et transparentes, dans la plus. 
grande partie de son étendue, qui deviennent. 
opaques et plus consistantes vers l’extrémité pos- 

térieure. Celle-ci se termine au pylore. Cette 

seconde portion répond par conséquent à l’estomac.. 

Dans l’Aolocentrus sogo l'estomac a la figure 
d’un sac alongé, dont le fond est rétréci y" à PA 
rois médiocrement épaisses, à membrane interne 
forte , tendineuse , ayant sept à huit larges rides” 
longitudinales. On n’en voit pas dans l'intérieur. 
du boyau stomacal, qu se joint au sac, trés+ 
près de son fond, et peut ayoir le tai: dé la 
longueur du sac, et la moitié de son diamètre. 

Dans les spares la forme de l’estomac varie. 
suivant les espèces , comme dans beaucoup d’autres | 
genres. Celui du sparus spinifer est trés-ample ; 

| | | _ 
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_et remplit une très-grande partie de la cavité ab- 
‘dominale. Il a Ja. figure d’une bouteille d’osier, 
dont le: cou, trés-court ct large, répondroit à 
Voæsophage; Le pylore , ‘qui est fort étroit, est 
4 percé très-près de la réunion de célui-ci avec le 
corps. Ses membranes sont minces, et presque 
transparentes. L'interne est lisse, sans velouté ni 
rides. Dans le sparus siganus l'œsophage, qui 
est distinct, forme un assez long..canal. À l’en- 
droit où il se joint à l'estomac il Y {orme un 
cul-de-sac conique, dont le. fond est dirigé en 
avant. Celui-ci, plus large que l’œsophage , va 
d’abord -d’avant en arrière , puis : se. recourbe 
 d’arrière en avant. La partie qui répond an coude- 
forme un cul-de-sac assez large; celle qui suit est 
plus longue et plus étroite que la première, La 
membrane interne a des plis larges qui suivent 
la longueur de l’œsophage, et. de petites rides 
dans lestomac, dont la direction est irrégulière: 
Les parois sont partout médiocrement. épaisses. 
Dans les Zabres, l'estomac forme.ordinäirement 
un cul-de-sac arrondi, dont la partie moyenne est 
jointe, à droite, par un boyau court qui sefénd 
au pylore : celui-ci a des parois. plus - épaisses ‘que 
le sac, - Doentoliens :1Frt Se to PET if 
Dans les perches ( perca), on retrouvé: égale 
ment la'forme commune , c’est-à-dire, ün grand 
_cul-dessac , qui tient ; à droite:, à un boyau-court.et 
Ætroit. Le boyau part , dans l'estomac de: la perche 
fluviatile ( perca fluviatilis), de la partie moyenrie 
D 5 Eex ; 
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du abus sac. L'ouverture du pylore est siniple- 


ment rétrécie , ‘sans valvule ou bourrelet. La mem: 


_.brane musculeuse est épaisse et CRUE de fibres 


longitudinales : l’interne.est également. épaisse et. 


consistante ; elle forme de larges plis longitudinaux, 


et tient à la musculeuse par un tissu cellulaire lâche M 


et humecté de mucosités. 


Dans la perche du Nil (p. Nilotica), le cul-v 
de-sac de l’estomac, qui a une figure conique, aboutit 
en ayant à deux canaux : lun plus large et plus, 
long répond à l’œsophage ; l’autre plus court , plus. 
étroit, à parois plus épaisses, est le boyau sto-, 
macal , dont l'extrémité s’ouvre dans l'intestin. La 
“membrane interne a des plis longitudinaux dans ; 


TVoœsophage , elle est unie dans l’estomac. 


Dans la perche de mer (gm. labrax Sciœna) , leu 
boyau sort du cul-dé-sac plus en avant que dans la! 


perche fluviatile ;: ce qui augmente la profondeur, 


+ de celui- C1. d 3 } : } 


… Il en est de. même dans.les sciènes dont rest à 
mac.a des parois épaisses et de larges plie REES 
tudinaux dans sa surface interne. "à 


Dans l’épinoche (gasteroteuspungitius), 'ésis® 


point de courbure. 


mac est ovale ;il augmente de volume depuis VPéeso: 
phage, et se rétrécit ensuite DHEA au pylore : al n'a f 


Dans le rouget (triglaicuculus), ‘il forme an 


large cul-de-sac, dont le boyau , qui: se términe 


au pylore, est aussi large ; court et "EUR ske 


du fond. : SARL PINFENAUE TAPIS 


: 
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Dans le maguereau ( scomber-scombrus ), V'es- 
fomäc a un cul-de-sac alongé et cylindrique ; ; 16 
milieu de son bord droit tient 4 un boyau assez 
long, dirigé « en avant, d’un diamètre au moins 
aussi PTPPRT qui se termine au pylore. La mem- 
brane.interne forme partout de lerges plis lon- 
gitudinaux. La musculeuse est Es épaisse dans le 
ao qu'ailleurs. 

Dans le ne rien le sac que forme l’es- 
‘tomac est alongé et arrondi à son fond. Le boyau 
‘qui lui est joint au tiers postérieur du côté droit 
est ovale, ses parois sont trés-musculeuses et fort 
‘épaisses. Tu membrane interne à dés plis longi- 
tudinaux dans l’œ œsophage, qui s’effacent en avan- 


çant dans le cul-de-sac. à boyau en a de très- 


“ue { 


Enfin , les abdominaux offrent les mêmes va- 
“'riétés) pour leur PR que les ordres pré- 
cédens. | 
Dans les carpes, on ne >! peut le distinguér du 
reste du!/cähal alimentaire’ , que noës * décrirons 
dans la leçon suivante, : ss 
* Il'en est de même dans lorphie (esox belone ) ; 
mais dans le brochet, l'estomac est bien distinct. 
C’est un long sac qui a presque l'étendue de la 
moitié du canal intestinal, et dont'le diamètre 
“excède detrois fois celui dé ce dernier. Il se ré- 
trécit un peu près du pylore, dont l'ouverture est 
comme celle de lintestin ; 3 ses parois sont frès- 
‘épaisses. Sa membrane musculeuse  trés-forte ; a 
| Ee 2 
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ses fibres longitudinales. L'interne, disse et blanche ‘ 
ayant de larges plis longitudinaux dans le coms : 
mencement du sac, na plus loin, que des rides | 
épaisses ( dans le méêie sens, et présente de Jégères « 
papilles qui hérissent. sa surface. Le py lore està 
entouré d'un, repli circulaire. ï "1 
Dans les autres genres, il.est à cul- de-sac, 1 es. 
tomac du hareng ( clupea harengus à , a le cul-de- \ 
sac: conique et fort. étroit, aboutit d’un côté à un « 
long boyaui à parois épaisses, : àsurface interne plissée F 
dans sa longueur, qui se confond avec l’œsophages 4 
et de Vautre, à un second, boxau plus large et . 
plus court, à pa rois plus minces, à surface interne ; 
sans pli, qui est.un instant divisé à droite. » puis se \ 
recourbe en avant pour gagner le canal intestinal, 
Le pylore est fort étroit. ë. 
. L’estomac, des saurmnons est également £ a. cul. de É 
sac. Celui du saumon, proprement dit (salmo- } 
salar), forme un long sac assez étroit, dont l’extré- k 
pat se. as bi en_un. «poyau d js diamètre. ï 
pet hr la première partie. Ses Dar son! 
plus épaisses, que: celles du sac, comme, cela a lieu. 
ordinairement. La, mermbr ane musculeuse aug. à 
mente beaucoup d' épaisseur , | l’interne y forme des i 
“ rides, épaisses et, serrées : celle-ci a des, plis lon-. ; 
gitudinaux, » 8. quelques rugosités dans la partie qui. À 
répond à l’ossophage ; les rides, sont peu, prononr 
cées dans le sac; observée de trés-près ; elle paroît 
veloutée. Lextrémité du boyau. forme un bourr elet 


Et "a 
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trés-saillant dans Pintestin. Celui dé la truite Com- 
mune ( salmo-fario }, à la même:forme ét 1 mêmé 
structure. Mais dans l'éperlan, le boyau stomäcal 
est très en avant et le cul de- sac “profond , , conique 
et terminé en pointe, ce qui approche cet este 


| mac, pour Ja forme, de celui du hareng. 


Dansle bichir DE geoff), C est un AT 
de-sac, également trés-profond', arrondi 4 son ex= 


| trémité postérieure. Ils s'ouvre très en avant dans un 
boyau étroit, à parois. épaisses ; qui se recour be 
d'avant en arrière, après un court trajet, pour se 
! joindre au canäl intestinal. Les membranes du eul- 
de-sac sont minces et transparentes , la membrane 
interne a quelques plis longitudinaux qui viennent 
S'y perdre dès l'œsophese: I.en a de semblables 


dans le boyau , où cêtte membrane paroît d’un 
blanc argenté ; ; elle borde d’un repli l'ouverture 
du pylore, qui est très-rétrécie. 

Dans les mormyres | inormyrus), le cul-de-sac 


de l'estomac est large et court ; dans le MOTIYre 
herse, il a une figure à peu près carrée. Les 
deux angles postérieurs sont tronqués et arrondis ; 5 


les deux antérieurs tiennent à deux boyaux courts, 


‘dont l’un se termine au pylore > €t l’autre se con- 
fond avec l’oœsophage. Les parois de cet estomac 


sont médiocrement épaisses ; la membrane interne 


ia quelques rides dans le hoyau de l’oœsophage, 


elle est presque lisse et wnie dans le reste de son 


étendue. Dans le mormyre a lèvre, le cul- de-sac 


de l'estomac a une figure Een arrondie : 


Ee 3 
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il s'ouvre, d'un. côté, dans un boyan court , qui ï 
s’unit à l'intestin, et de l’autre il est joint par un. 
boyau beaucoup He long gqui ré pond à a œsophage. 
Le surface interne, de celui-ci a des plis longitu- | 
dinaux, , nn en voit pas dans Je cul-de-sac : la 
membrane musculeuse est généralementtrés-épaisse. 
On voit, que dans ces deux espèces l'estomac n’a pas w 
da même forme et varie un peu pour la structure. 1 
l en est de même dans les mugils. L’estomac L 
du mugil cephalus a le cul-de-sac étroit, alongé et 1 
conique , comme celui du hareng. Il s’ouvre à la L: 
fois dans deux larges boyaux, dont l’un va. droits 
en ayant et se confond avec Pœæsophage, et l'autre. ) 
se porte obliquement de côté ; son canal est fort. 
étroit dans sa seconde moitié, qui présente un ren. 
flement trés - considérable , formé par un muscle 
épais de cinq à six es Les parois de 
cet estomac sont médiocrement épaisses ; la inem-\ 
brane interne est lisse dans le cul-de- sac, . elle. 
a des plis longitudinaux dans les deux boyaux. F 
Dans le mugil albula le cul-de-sac a la “formeh 
d’un vrai sac, plus née que large ) à parois 
minces, transparentes , lisses intérieurement. I | 
#’ouvre en avant dans le boyau de l’œsophage , M 
dont les parois sont plus épaisses , et dans celui à 
du pylore , qui est court et. enveloppé totale-W 
ment par un musele de forme globuleuse, dis- 
pre de celui qui s'observe ( gens ENS du 4 
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former une arête trésrelevée dans toute lé tendue 
_de celle-ci. 

Dans les anableps, la forme en cul-de- sac dis- 
paroït. L/estomac du 4-œil ( anableps 4-oph- 
thalmus ) ,n’est qu'un boyau assez long , recourbé 
sur lui-même, un peu plus dilaté que le reste du 
canal alimentaire , dont il est d’ailleurs séparé par 
un léger étranglement et par un rebord valvu- 
laire : le côté gauche des parois de ce boyau pré=. 
sente intérieurement des replis épais, formant un 
réseau d’une apparence slanduleuse ; le reste est. 
finement ‘velouté. : | Li | 

Dans le silure bagre, NE UC est compôsé, 
d’un cul-de-sac ovale:, à parois dures, fortes, con- 
sistantes. L'oesophage , qui est au moins aussi large, - 
se confond avec son extrémité antérieure ; il en 
est distinct par un léger étranglement et par le: 
changement de direction des plis de la membrane. 
interne, qui sont longitudinaux dans ce canal et 
vont en serpentant dans l’estomac. | 

Le pylore est percé à l’extrémité d’un boyau court 
et étroit qui tient au tiers postérieur et gauche du 
| cul-de-sac : il est entouré d’un bourrelet sail-, 
lant dans l’intestin. Les fibres de la membrane 
| musculeuse , qui est médiocrement épaisse, ainsi 
que. l’interne , sont circulaires autour de l’oœso- 
phage et longitudinales dans le‘cul-de-sac. 
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Des M 
ARTICLE PREMIER 


Rnonsss de la à longueur des intestins à celle 
À HSE du corps. 

Nous avons vu. que Lébiici du canal té att 
sur les substances alimentaires ; dévoit avoir néces- 
sairement d'autant plus d'effet , qu'elle duroit da- 
vantage et qu’elle s’exerçoit sur une plus grande 
surface ; qu’elle dépendoit par conséquent de la 
Jôngueur de ce canal, des inégalités de sa cavité 
de ses étrangleriens et de ses valvules.. Toutes ces 
causes peuvent exister à la fois et avoir une in- 
fluence relative plus où moins marquée. Plusieurs. 
peuvent manquer ; leur défaut est alors compensé , 
lorsque cela est nécessaire, per la pra grande 
énergie de celles qui subsistent, | 


Falaserte 


 \ 


Ainsi nous verrons que dans plusieurs animaux 
lès valvules qui rétardent la marche des substances. | 


alimentaires, et même les étranglemens du canal: 


intestinal , suppléent à la briéveté de celui-ci. Dans 
d’autres circonstances, où la longueur des intestins 
paroît moindre que cela n’a lieu ordinairement 
chez les animaux qui se nourrissent de substances 


ne - 
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végétales, la proportion de leur diamètre est aug- 
mentée. Dans d’autres cas pue ce diamètre est 
trés-petit, et diminue par-là l'effet d’une plus 
grande proportion dans la longneur, comme nous 
en verrons des exemples dans plusieurs carnassiers. 

If ne faudroit conséquemment pas négliger, dans 
l'appréciation des forces digestives, l’une ou l’ autre 
de ces causes, et n'avoir égard, par exemple, 
qu'à la longueur proportionnelle du canal pour 
juger du genre de nourriture auquel l’animal est 
astreint. Il est aussi très-éssentiel de faire entrer 
| dans le calcul la structure de l'estomac. | 
_ On verra dans les tables ci-après combien cette 
longueur varie. Elle est cependant en rapport, 
toutes choses égales d’ailleurs , avec le genre de 
nourriture, On la trouve, en général, beaucoup 
plus grande dans les animaux qui $e nourrissent 
de substances végétales, que dans les carnassiers. 
Dans ceux ‘qui, sont omnivores , elle tient unè 
sorte de milieu. | | 

Cette longueur est généralement plus grande 
dans les mammifères que dans les autres classes , 
_et elle diminue successivement, toujours relative- 
ment à celle du COrpS , dans les oiseaux, les reptiles 
et les poissons. Dans DOS de ces derniers , 
le: canal intestinal, et même tout le canal alimen- 
taire, est plus court que le corps; ce qui n’a 
jamais lieu dans les trois premières classes (1). 


rl 


(1) H faut remarquer à la vérité, que , dans nos tables, 
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Dans l’homme , la roportion. de la longueur, 
des intestins à celle du corps, est.de six ou de. 

sept à un. | 8 

Cette longueur M dans les sin es, de cinq ‘ 

è 

; 


à huit, c’est-à-dire, qu’elle peut être de cinq à 1 
huit fois aussi EE que celle du corps. , M 
Dans les rnakis, les Loris exceptés, elle varie. 
de quatre a six; et quoique celte quantité paroisse 
moindre que Re les singes, elle est compensée “ 
par la plus grande proportion du cœcum, qui est : 
fort grand dans les premiers. Elle est encore moin ‘ 
dre dans les loris, dont les intestins ne sont que 


| 

; 

; 

4 

$ 

trois fois aussi longs que. le, cor PS ; mais celui-ci 
est extrêmement grêle. - | :r 
Parmi les cheiroptères , le noctule est celui de ! 
tous les mammifères dont le canal intestinal est ; 
le plus court ; il ne surpasse qu une fois la lon- « 
sueur du Corps. à. È 
Celui de la roussette, au contraire, qui se nourrit l 
de végétaux , est au moins sept fois aussi long que 
le corps. Nous avons déja vu des différences re- ü 
marquables ‘dans Ja description de son estomac, Le 
qui dépendoient de la même circonstance. Elles 4 
suppléent au cœcum qui manque à cet animal. 
Dans la plupart des plantigrades ; cette pro À 


ÿ* 


nous wayons pas compris la queue dans les mesuresque 
nous avons données du corps des: reptiles, des oiseaux et 

@. 
des mammifères, tandis que , les raies seules exceptées ; 4 


nous n’avons pu l’omettre dans celles des poissons. : 


1, 


2% 
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portion est très-considérable ; elle l’est même da- 
vantage que dans les singes ; mais l’effet qu’elle | 
pourroit produire est détruit en trés-graude partie 
par le manque de cœcum et de gros intestins , la 
surface égale et le peu de diamètre de tout le ca 
nal. On sait que plusieurs de ces animaux peuvent 
trés-bien se nourrir de substances végétales. V'est 
la nourriture habituelle de l’ours-brun; le hérisson 
s’en trouve bien. 

Dans les rmusaraignes ; les intestins ont la même 
briéveté HA TEUS des carnivores , chez lesquels 
on trouve réunies toutes les circonstances qui dimi- 
nuent' le. séjour des matières alimentaires , le peu 
de longueur du canal intestinal , » qui varie de trois 
à cmq, le défaut de cœcum dans quelques - UNS , 
de valvules, d'inégalités < dans les parois intérieures 
et le peu de diamètre. Dans lAyène et dans les 
phalangers, la proportion des intestins angmente 
beaucoup. | 
_ Cette proportion est énéralement très - grande 
dans les rongeurs, Qui joignent à cela un cœcum 
‘très - considérable dont la cavité est fort inégale. 
Dans le genre des rats cependant , elle ne surpassé 
pas, pour la plupart, celle qu’on observe dans les 
‘singes; aussi plusieurs espèces de ce genre se 
nourrissent - elles volontiers de substances ani- 
males... | par ut 

Dans les édentés, dont la nourriture sttañet 
végétale , tantôt animale, la longueur du canal intes- 
tinal est généralement petite, Cette briéveté est 


Â&a + Xxr pion Tntestins. 


remarquable dans les tardigrades, qui manquent | 


 P 
de cocum et vivent, malgré cela, de végétaux, . 


Sans doute que plusieurs des RE physiques 


qui nous ont paru, dans les autres animaux, être ’ 
nécessaires à la digestion des substances végétales, 1 
sont compensées chez eux par. des circonstances 1 
| chimiques, qui donnent aux sucs digestifs: une plus 


ha ; 
grande activité. Ils ont d’ailleurs un estomac com- \ 


pliqué, qui doit suppléer > en trés-grande partie, 
au peu de lona: ueur du canal intestinal, et au 
manque de cocum. Les four yniliers, > au Rite 


dont les intestins sont aussi Tongs, ou quelquefois | 


beaucoup plus ( car ceux de. léchidna égalent sept 
fois la Jongueur du corps), STE ont qu un, estomac 


à cavité. simple , et les alimens n'y parviennent « 


pas tout mâchés , puisqu ils n’ont pas de dents. 
Le canal intestinal est. «également , court. dns les 


latous , il excède à peine cinq fois la longueur | 


du corps : ce peu, d’étendue n’est pas compensé 
par Ja complication ( des cavités stomacales ; 3 aussi 
est-il probable, comme. le pense. d’ Azara », qu ils 
se nourrissent de substances animales. 
| Dans l’é éléphant , ce c canal, n'est que “sept fois 
aussi long que le corps, mais il. a un très- grand‘ 
diamètre. 
Dans l'Aippopotame , il excède de plus de neuf | 
fois la longueur du Corps. Te 
Dans le daman , il n’est guère moins long. 


Dans le verrat, il excède de beaucoup la lon- 


sueur La à qu'il a dans le sanglier. On 
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peut : voir, dans les tables , une différence analogue 
entre le chat sauyag re et le chat A vire Pi 
dont le dernier a, à la vérité, des intestins d’un : 
_ plus petit diamètre. Cette At bee est inverse 
entre le lapin sauvage et le lapin domestique , 
c’est-à-dire, que le canal intestinal est proportion- 
nellement plus court dans le dernier que dans le 
premier. Son, étendue en longueur excède dans 
le cochon d de Siam celle de plusieurs ruminans, 
Les animaux de cet ordre sont généralement ceux 
de tous les mammifères, LT lesquels le canal 
intestinal est le plus long, et, parmi eux, c’est 
dans le bélier qu’il a offert. É plus grande lon- 
gueur : il excède, dans cet animal, vingt-sept fois 
la longueur du corps. Celui du Aie est remar- 
quable en ce qu’il est beaucoup plus court que 
celui du taureau. ; 
Cétte grande étendue du ne intestinal , dans 
| les rUMIRANS , doit suppléer au défaut is bour- 
! soufflure dans les gros intestins et au peu de vo- 
lume du coscum. Elle est beaucoup moindre dans 
les sodipèdes, dont les gros intestins sont énormes 
et boursoufflés » et qui ont d’ailleurs un énorme 
coœcum. Elle diminue successivement de dix à huit 
dans le cheval, l'âne etle zêbre. | 
Parmi les #27ammifères amphibies, le phoque 
l'a vingt huit fois aussi long que le corps, tandis 
qu'il est à peine six fois aussi long dans le /a- 
 mantin austral ( trichecus manatus australis), 
-qui nes pour. se nourrir. de végétaux. Ce 
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dernier a un estomac à cavité compliquée , tandis 
que celui du premier n’a qu’une cavité simple. . 
Dans les cétacés, il y a un canal intestinal pas | 
blement long , réuni à un estomac très-compliqué. 4 
C’est du moins ce qui a lieu dans le dauphin dE 
le marsouin. : 
Dans les oiseaux, le canal intestinal est géné-" 
ralement trés-court et semblable en cela, comme 
pour son diamètre , petit, et à peu prés égal par 
tout , à celui des MALE carnassiers : sa lon- . 
sueur varie de deux à cinq dans la plupart. Les 
gallinacés et ceux de l’ordre des Passereaux , qui + 
se nourrissent exclusivement de grain, l'ont ordi- ( 
RE Eu plus grand que ceux qui se nourrissent 
de matières animales ; lorsque cela m’a pas lieu, | 
‘comme dansle casoar, il a des étranglemens qui. | 
le partagent en plusieurs poches , et “hp 
ainsi sa grande briéveté. Plusieurs oiseaux qui ne « 
se nourrissent que de poissons, l'ont aussi long proc 
portionnellement que ceux qui ne se nourrissent que 
de grains. Cette proportion n’est guères moindre 
dans les oiseaux qui peuvent vivre à la fois de. ÿ 
matières animales et de substances végétales. 
Dans les reptiles, le canal intestinal est encore 
plus court, proportionnellement au COTPS ; que dans | : 
les oiseaux'; trés-souvent il est à peine deux fois 
aussi long que celui-ci. Mais les Zétards offrent a, 
æ sujet, une différence bien singulière. Le did à 
‘intestinal d’un tétard de grenouille, est près dé … 
_ fdix fois aussi grand que l’éspace compris entre . 
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_ l'anus et le bout du museau, tandis que dans la 
grenouille , cet espace n’est que la moitié moins 
long que les intestins. Il y a d’ailleurs d’autres 


différences importantes dans la structure du canal 
intestinal de lun et de l’autre , que nous indique- 
rons dans les articles suivans. 

Cette briéveté du canal intestinal dans les rep- 
tiles , se rapporte très-bien à leur genre de nour- | 


riture. C’est aussi ce qui a lieu dans les poissons , : 


dont la plupart se nourrissent de proie. Tous ceux- 


ci ont un canal intestinal fort court, et organisé 


de manière à accélérer la marche des matières qu'il 
contient. Maïs dans le peu de poissons qui peuvent 
vivre de végétaux , la portion de ce canal augmente 
beaucoup : elle est, par exemple, près de six fois 
aussi longue que le corps dans quelques chætodons. 
J1 est loin d’atteindre à cette proportion dans quel- 
ques cyprins , quoique dans certaines espèces il soit 


dix à douze fois aussi long que le corps (r:) ; mais 


d’autres circonstances, comme nous le verrons, 
suppléent à sa longueur. 


k 3 L-0 . JA $ 


x}: Suivant Gueldenstaedt : le canal intestinal est dix 


à douze fois aussi long que le corps dans le cyprinus-capæta , 


et seulement une fois aussi long dans le cyprinus-mursa. 
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(c) Longueur prise depuis le bout du museau, non compris Ja feuille, fe 
(d) Longueur mesurée depuis la fin de la valyule spirale jusqu’à l’anus. 
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pie ARTICLE I IL 
Propor Don de LI longueur du canal intestinal 
à sa cireonférence.. a 1 


Norrt But we pas de comparer en détail, dans 
ot article, la circonférence on le diamètre des 110 
testins avec leur longueur. Nous nous bornero 15 
à citer que ques exemples pris dans les marin 
Jères, pour prouver l’assertion avancée, dans l’ar- 
ticle précédent, que, lorsque la Un | na} 
4 intestinal s’écarte besucou dans | un anima sal d 


de vie ue à DER près re même , le Marraine ‘de ce 
même. cu AUÉMERES ou diminue souvent d'une 


semblable dininttion. ou à angmentätion à 4 la la 
gueur ; sinon le genre de vie de l’animal en est 
modifié. À 

Dans les animaux ts Îe canal intestinal De 
être divisé en gros et petits intestins, son diamètre 
diffère beaucoup dans Vune ou l’autre de ces di- 
Visions. LUEUR je Tout LL 

Dans le Gibbon 1 Ja Frac des intestins grèles 
est à leur circonférence : : 51:1; celle du. co- 
cm ::1:4, et celle du rectum et du cojon. réu- 
HS à TN . 


ior «pour 16 


Dans le coaita, la même proportion 
intestins grêles est : : 46 : 3 ; pour le coœcum : : 4: 3 


ke 
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pour le colon et le rectum : : 5 : 1. Dans le patas à 
bandeau’noir, la longueur des intestins grêles est à 
leur circonférence : : 4o :1; celle du cœcum : : 9:60, 
et celle du colon et du rectum pris ensemble : 4 hé 
Dans le mandril, ces différentes AU A sont 
PO Ne PET ND A. 
On voit, dans ces quatre exemples, que Cest 
le mandril qui a ‘les plus petits intestins grêles , et 
le gibbon les plus gros, et que ceux du coaïta et 
du patas ont une grosseur moyenne entre les 
intestins des deux premiers. Cette remarque ser- 
vira à empêcher les rapprochemens que l’on pour- 
roit faire, en ne considérant que la longueur re- 
lative du canal intestinal de ceux-ci. 

Les gros intestins , le cœcum. excepté, ont aussi 
un plus grand diamètre dans le gibbon et le 
coaïla; mais ce diamètre est moindre dans le 
pue que dans le mandril. 

Dans le r7aki mococo, la longueur des intes- 
tins grèles est à leur circonférence : : 41 : 1; celle 
du cœcum : :2:1 (ce qui suppose cet intestin très- 
gros, car il est fort long), et celle enfin du rec- 
tum et du colon: :1:1. ES 

Dans la noctule, dont le canal intestinal est fort 
court , sa circonférence est à-sa longueur : : 1:28; 
ce qui indique une proportion assez grande Le 
la première dimension. Dans l’ours brun, le même 
rapport est :: 1:57. Dans le hérisson : : 1: 58, 
dans le Ülaireau: : 1: 80, dans letaton ::1:78, 
dans la taupe : : 1: 82; dans la musaraigne d’eau. 
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rt ON voit par-là ; que, dans ce dernier ani- 
ne le diamètre proportionnel du canal intestinal 
est beaucoup plus grand , que dans les autres plan- 
tigrades , 6t compense ainsi l’extrême briéveté de 
ce canal, toujours comparée aux animaux de | 
même faille. ‘Par contre, ce diamètre est très 
petit'dans la taupe, relativement à la longueur 
des intestins » qui est très-grande. Mais dans l'ours 
brun, la longueur et le diamètre semblent contris 
buer à la fois à rendre cet animal frugivore. | 
Dans les carnivores , le canal intestinal a ordi 
nairement un très-petit deméthôg la circonférencé 
est à la longueur des intestins : : 1 : 64, dans la 
loutre: : 1:66, dans là fouine : : 1 26, dans la 
belette, dont le FER intestinal est plus CAS rela- 
tivement au COrps . 


que dans les deux premiers. 

Dans le lion, où l’on retrouve les intéstins divi- 
sés en gros et petits, la longueur des derniers est 
à leur circonférence : : 80 : 1; celle du cœcuim : : 5 :65 
celle du colon et du rectum::7:1. Dans le Zoup, 
ces proportions sont : :65:1, pour les intestins 
grêles : : 26: 1, pour le cœcum et pour le rectum 
et Le colon : : 7 : 1. Mais dans l’Ayène, dont le canal 
intestinal a une longueur beaucoup plus, considé- 
rable que ceile des autres carnassiers digitigrades, 
la circonférence des intestins grêles est trés-pelite; + 
elle est à leur longueur : : :: 1:110; celle du cocum 

:4:9, et celle du colon et du rectum pris en- 
semble : eu Ee à 


nr $ 
fu Dans le Sarigue; ces rapports sont: : 1 : 202. A: 5, | 
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::1:9,6; aussi ses intestins sont-ils rés-courts 
Bouc au corps. 
Dans les rongeurs, les intestins sont ordinaire- 


ment très - longs, comme nous l'avons déja vu, 


mais leur grosseur proportionnelle n’est pas consi- 
dérable, a l'exception de celle du cœcum. Dans 
l’écureuil, on trouve pour cet intestin la mêine 
proportion que dans le z7ak1 mococo, c’est-à-dire, 
que sa longueur est à sa URL ::2:71, Dans 
les intestins grêles , ces quantités sont :: 239: 1: 
et dans les gros , non compris le coœcum : : 90 : 1. 
Dans le Re ce ces rapports sont, pour le 


cœcum::1:1, pour les intestins grêles : : bo:1, 


pour le colon et le rectum : : 12 : 1. Si l’on fait 
attention à la longueur des intestins de l’écureuil 


et du polatouche , comparée à celle du corps, on 
verra que, dans ce dernier, si la longueur est 


moindre , le diamètre relatif est plus grand, 
Dans É cochon d'Inde, ces mêmes rapports 


sont : : 8 : RS ETES 56 : 1, Dans le raëk::5 : 4 


::651:1,::16,6 : 1. On voit que dans ce dernier, 


le diamètre des intestins n’a pas diminué en pro- 
portion de sa longueur, comparée à celle des autres 


rongeurs qui est beaucoup plus considérable. Aussi 


le naturel de cet animal diffère-t-il de celui des 
autres rongeurs ; il peut très - bien se nourrir de 
chair, comme nous l’avons déja dit dans l’article 


précédent. 
Dans les loirs, la circonférence du canal intes- 
tinal , est à sa longueur, pour le loër proprement 
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dit : : 1: 80, pour le /érot:: 1: 25, pour le mius= 
cardin :: 1:66; ce qui indique un ga grand dia! 
mètre dans le /érot que dans les « deux autres. ! 
Dans le fourmilier la même proportion, pour les" 
intestins grêles, est : : 1 : 26; pour les gros ::1: a 
Dans le tatou à neuf bandes ::1:18,::1:3. D 
Dans l'éléphant, dont le canal intestirial! n’a pas® 
la longueur relative de la plupart des auires her= 
_bivores, cette proportion indique un trés- grand) 
diamètre ;elle est, pour les intestins grêles ::1:18, 
pour le cœcum : : 3 : 1, pour le colonet le rétro 
::114. | LR 4 
Dans le sanglier, ces rapports sont : {1:76 ï 
(::1:1,::2: 26. Îls sont beaucoup plus éloignésh 
dans le taureau, dont la longueur des intestins 
grêles est à leur circonférence : : 271: 1, celle du. 
cœcum : :6 : 1,et celle du rectum et du HU HLÉI A 
Dans le bufle, au contraire, dont la longueur l 
du canal intestinal est En Let on trouve ces 
ports :: 186 : RU Dane Don oig vale e vs 
Ils sont , dans le cheval, dont le canal intestinal. 
est court , comparé à celui de la plupart des rumi- 
pans, : : :11224,:: 2: 9, : : 44 : 1.Oés rapports! in= 
R diquent que la proportion du diamètre des. gros 
intestins est beaucoup augmentée; celle des intes= 
tins grêles. Vest également un peu. 
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ARTICLE III. 


Division des intestins en gros et petits et en 
appendices , et proportion des petits intestins 
aux gros. 


L Division des intestins en gros et petits 
et en appendices, | 


Das Ja plupart de animaux portés , le céndl 
intestinal peut êlre divisé en deux portions bien 
distinctes. L’une , ordinairement plus longue , d’un 
calibre plus Scies à surface interne , très-souvent 
veloutée , commente au pylore, et se termine à la 
seconde ; “re ; plus grosse et plus courte, à sur: 
face interne » trés-rarement veloutée, à parois trés- 
souvent ue fortes et plus: épaisses, aboutit à 
l'anus... , 


A. Dans les mammifères. 


- Dans 1e mammifères où cette distinction peut 
avoir lieu, la séparation des deux portions est in- 
diquée par un ou plusieurs appendices, qui portent 
le nom de cœcum Jlorsqu’ils sont gros et larges , ou 
d’appendices vermiformes lorsqu'ils sont longs et 
grêles, l’homme, les orangs et le phascolome sont 
les seuls qui aient à la fois un cœcumetunappendice 
vermiforme bien distincts. Dans l’échidna, il n’y 
a qu’un appendice vermiforme. Mais dans les autres 


genres de la famille des singes et dans les makis; 
9. ù G£ 
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dans les galéopithèques, parmi les chéiroptères; : 
dans les rangoustes, parmi les plantigrades ; : dans. 
les carnassiers digitigrades, les martes exceptées; : 
dans les pédimanes ; dans les rongeurs, les loirs » 
exceptés ; dans l’oryctérope, parmi les édentés ; | 
dans les pachydermes, le damañn excepté , où il w 
y à, outre le cœcum ordinaire, deux appendices co- è 
niques au commencement du rectum; dans les ru- \ 
minans, les solipèdes,les mammifères amphibies, 
il n’y a qu'un coœcuim sans appendice vermiforme. | 
On en compte deux Carnot dans les fourmiliers \ 
proprement dits. Il n’y en a pas, non plus que 
d’appendice vermiforme, dans les autres édentés , \ 
tels que les fourmilièrs écailleux et les tatous. ! 
On n’en trouve pas dans les tardigrades ; les. 
chauve-souris, parmi les chéiroptères ; les plan- 
tigrades, à Vexception des #angoustes ; les mar- | 
tes, parmi les carnivores ; les loirs, parmi les 
rongeurs; et les cétacés en manquent également. : 
Mais la présence d’un cœcum , ou d’un appendice. 
vermiforme, n’est pas nécessaire pour pouvoir re-\ 
connoître deux portions ‘distinctes dans le canal. 
intestinal. Les caractères que nous avons indiqués . 
plus haut peuvent déja les distinguer. Il ‘en est. 
encore un aussi général ; c’est un rebord circulaire. : 
plus où moins large qui entoure, en partie où en à 
totalité, l’orifice de l'intestin grêle dans le gross 
Ainsi, dans les paresseux, il n'y a que la diffés 
rence de diamètre et un léger repli en forme al 
valvule , qui indiquent les: limites et la différence” 


| 4 
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du Bros et/du petit ulises à Il en est à , pére 
de 'même. dans les fatous. 1: 

Dans tous, les antres: mammifères ‘qui arte 
de coœæcum, le canal intestinal est tout d’une venue, 
conservant parrtouk! un-diamètre à peu près égal, 
diminuant ;mêmé ‘un peu quelquefois, eh allant 
vers l’anus:. La division de:ce canal en! gros et 
petit intestin,;, n’est donc:plus marquée chez eux’; 
cependant. Ja-dernière portion de l'intestin, qui suit 
les vertèbres sacrées etse términe à l'anus } con 
serve toujours des caractères qui la distinguent du 
reste : la plus: grande épaisseur des membranés 
interne etrmusculeuse ; le défaut de velouté dans 
la première:,; une couche extérieure trés-forte de 
fibres longitudinales dans la'seconde. 
» Dans tous les mammifères qui n’ont qu’un cœ- 
cum ; celui-ci ñe semble qu'un: prolongement du 
_grosäntestin , que le grêle laissé en deça de son 
insertion, dans. ce: dernier. Ce prolongement varie 
béaucoup pour la grosseur , la forme et la struc- 
ture ; mais: on peut dire que pour celle-ci, elle est 
ordinairement la: même que-celle de la partie du 
gros intestinsavec laquelle le cœcum se continué. 
 Quelquefois ce n’est que dans un très-court espace 
que legros'intestin conservé la même structure et Ja 
même-dilatation-que le cæcwm, comme dans les va- 
déopithèques ; le phalanger brun, la plupart des 
rongeurset les ruminans;d'aûtres fois, c’est dans Fa 
- plus grande partie de son étendue’, commé dans fois 
_ des autres, mammifères où le :coœcumn existé. Cét 
*. OGng'a 
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testin est fort grand ét généralement boursoufflé par 
des bandes tendineuses; dans les animaux qui se 
nourrissent de substances végétales, ‘et même dans 
_ceux qui sont omnivores, tels que les singes, les 
makis, etc.; cependant cette: loi souffre des excep- 
tions. Dans les ruminans, dont l'estomac est très- 
compliqué , le cœcum est médiocre et sans bour- 
soufflure ; il en manque également dans les rats pro- 
prement dits, Il est petit et sans boursoufflüre dans 
le tanguroo-rat et le phascolome ; au contraire ; 
il est trés-grand et boursoufflé dans les galéopi- ; 
thèques et le Phalanger brun, qui passent pour se 
mourrir en grande partie de matières animales. 
Dans lés autres animaux qui vivent de chair, le À 
cœcum est toujours très-petit, à cavité unie, sans 
boursoufflure. Ces. caractères sont communs aux 
gros intestins : ceux-ci ont généralement, dans les 
animaux carnassiers ; une cavité égale, comme les 
‘intestins grêles , et il'n’y a guères de différence 
entre eux ,;, qué le, plus grand: diamètre : des 
gros. La même:cavité ‘est au contraire très-iné- 
gale dans les animaux-qui vivent dé Végétaux, Elle 
est généralement divisée, ‘dans unerpartie , ou dans 
Ja presque-totalité de sa longueur , en un grand 
aombre de petités cellules, par des bandes ten- 
dineuses qui plissént et boursoufflent ses parois, et 
Son: diamètre! est plus grand. proportionnellement à 
celui des petits intestins, que dans les carnassiers, 
Il faut encore excepter ici le phascolome, dont la ; 
partie de l'intestin en deça du cœcum , est presque 
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aussi dilatée que celle au-delà ; le tanguroo , eù 
les mêmes différences ne sont pas plus marquées, 
et tous les ruminans dont le colon et le rectum 
ont un diamètre uniforme, et à peu près de même 
grandeur dans la plus grande ‘partie de leur éten- 
due, Dans les rongeurs , ces différences n’ont lieu 


que dans le commencement du gros intestin. 
B. Dans les oiseaux. 


: Les oiseaux ont généralement deux COŒCUMS qui 
s’insérent de chaque côté du canal intestinal , à peu 
de distance de l’anus. Dans les oiseaux omnivôres 
et dans les granivores , ils sont généralement longs 
et Gun assez grand diamètre : ils manquent dans 
la plupart des oiseaux de proie diurnes, ou ils A 
sont réduits à à trés-peu de chose. Le Picvert, parmi 
les grimpeurs ; l’alouette , parmi les passereaux ; 
le cormoran , À 5 is les palmipèdes ; , en manquent 
également ; ;ÿ il n’y én a qu’un très- petit dans le 
héron, le butor,-le grèbe. 11 y en a deux très- grèles 
dans le casoar; ils sont gros ét courts dans les 
harles ,; les plongeurs, etc. Les oiseaux de proie 
nocturnes en ont deux fort grands. | 

: Dans tous les oiseaux , la courte portion qui est” 
entre l'insertion des cocums et le cloaque, est Le 
peu plus grosse que celle qui est entre cette in- 
sertion et le pylore. Ce caractère : indique donc 
aussi dans cette classe, la division du canal intes- 
final en gros et petit intestin ; il est même en-’ 
_core marqué ee ls cœcums n'existent pas. 

Ge5 
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C; Dans les reptiles. 


Li tai 


he cauel intestinal des reptiles n’a a ie | 
ment point d'appendice qui. marque la division en. 


gros et petit intestin; mais celle-ci n’en existe ‘pas 


moins, dans la are Tous les chéloniens , la: 


plus grande partie, des sauriens , les ophidiens, 
les batraciens, à l'exception du syrer lacertina, 
ont un intestin long et grêle, qui s’insère à l’ex- 
trémité d’un intestin gros et court, et.se prolonge 
ordinairement dans la cavité, pour y former un 


rebord circulaire; en forme de valvüle. JLes ! (pa- : 


rois du gros intestin sont . presque. toujours plus 


fortes, plus épaisses que: celles du grêle. Ses-mem- . 


branes en diffèrent. d’ailleurs, la musculeuse par 
ses fibres longitudinales, et: interne pa de 
ou, généralement par une. apparence différente. 
_L’iguane est le: seul. des. animaux decette ses 
où nous con observé un a véritable. cœcum. 


th 


D. Dans Le poissons. | 


ï 


La Aetiect on du. canûl intestinal en gros et 


petit intestin est bien moïns générale que dans les | 


reptiles. Quelquefois la différence de grosseur est 


inverse, c’est-à-dire que-la portion qui se termine! 


.& l’anus, distincte de cellé qui la précède, par 
d’autres caractères, a un diamètre! plus petit, 

quelquefois même. dés parois plus ‘minces que 
celle, Ft k ARE C’est ce: qui a PA dans les 


# 


des plis, 


ArT. IH: Wipision des intestins. âga 
raies, les squales, l'esturgeon, et même le bichir, 
parmi ceux dent la première portion du canal 
intestinal a une valvule spirale ; dans les syngna- 
tes, les coffres, les balistes, parmi les poissons 
qui ont cette première partie séparée de la seconde 
per une valvule: circulaire. D’autres fois le dia- 
mètre des deux portions n’est pas différent. Seule- 
ment elles n’ont pas tout-à-fait la même structure. 
Leur membrane interne n'a pas lé même aspect. 

La. musculeuse présente des fibres qui ont une 
autre direction dans le gros intestin que dans le 
petit, et ces différences sont confirmées le plus 
souvent par la présence d’une valvule circulaire, 
qui sépare les deux cavités, et quelquefois par 
un étranglement plus ou moins apparent. Ainsi 

dans les tétrodons, les diodons, parmi les -bran- 
chiostèges ; le loup ( anarrichas lupus }, parmi les 
apodes; les scorpènes, les zées, parmi les thora- 
chiques; le gros yeux (anableps 4-ophthalmus), 
les harengs, les saumons, le brochet, parmi 
les abdominaux , la dernière portion du canal in- 
testinal , séparée de la première par un repli 
ou un de circulaire ; n’est pas plus grosse 
que celle-ci. Enfin la nai partie du canal 
intestinal est réellement plus dilatée que la pre- 
… mière dans les si/ures , plusieurs labres et spares, 
_ de theutis hepatus, les‘chœtodons, les perches, 
lés.sciènes, les scombres, plasieurs pleuronectes 
(tels que la plie, la sole, le turbot et la limande), 
_ Jess trigles les echéneis, plusieurs chabots, es 

| G g 4& 


# \ 
parée par une valvule, 
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gades ; plusieurs murénes(le congre entre autres x 
le /ump. Mais dans la /imande , parmi les pleu- 
ronecles, le theutis hepaius, plusieurs Zabres et 
spares, la cavité des deux intestins n’est pas sé 
Dans les lamproies, la baudroie ,; le rat (ura: 
noscopus scaber), le pleuronecte rayé, le picaud, 
le sogo (holocentrus sogo), les carpes, les mor- 


 mnyres, les mugiles, on ne peut établir la distine- 


tion du canal intestinal en gros et pelit intestin, 
Comme presque tous les reptiles, les poissons 


n’ont point d’appendice à l'endroit de la réunion du 


gros et du petit intestin. Celui-ci s’insère ordinaire 

id: e > f 1 
ment au bout du premier , et ne laisse pas, en deçà 
de son orifice, de cul-de-sac assez marqué pour être 


distingué sous un nom particulier. En revanche le 


canal intestinal est le plus souvent entouré, àsonori: | 


gine, d’un nombre très-variable de cœcums , tantôt 
longs et grêles, d’autres fois courts et gros, simples 
ou ramifiés, dont les parois sont semblables à celles de 
ce canal. Nous nous bornerons ici à donner une idée. 


. de leur nombre, et des poissons où on. les rencontre, 


nous réservant d’en parler plus en détail dans Par 
ticle suivant. Ils manquent dans les chondroptéry- 


_ giens; dans la plupart des branchiostèges (tels que 


les syngnates, les coffres, les balistes, les tétro-. : 


dons, les diodons) ; dans les apodes; dans les 
uranoscopes et les perce-pierres (-blennius ), 
parmi les jugulaires ; dans quelques pleuronectes 
(le rayé, par exemple); dans quelques spares 
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(le spinifer, par exemple), parmi les thorachi- 
ques; dans le gros-yeux (anableps), plusieurs 
. brochets, les carpes, les silures ‘parmi les abdo- 
_ minaux. Mais les autres poissons de ce dernier 
ordre en sont tous pourvus, On en compte un 
dans le rnugil albula ; six dans le mugil cepha- 
lus; un dans le m#0rmyrus herse; deux dans le 
 mormyre à lèvre ( mormyrus hibidhirs geoffr. }, 
Leur nombre est très-variable dans les saumons. 
H n’y en a que six dans léperlan ; soixante 
huit dans le sa/mo lacustris » et soixante-dix en- 
.viron dans le saumon ordinaire. Il y en a dix-huit 
dans l’anchois ; vingt-quatre dans le hareng ; 
quatre-vingt dans lalose. On en compte quatre 
dans lesox sphyrœna. Parmi les thorachiques , 
les spares en ont ordinairement de trois à cinq, 
Il y en a quatre dans la saupe (sparus salpa ); 
trois dans la dorade ( sparus aurata) ; trois dans 
le sp. sean quatre dans le pagre( sp. pagrus )$ 
un même nombre dans les sp. mœæna et sp. bra- 
ma; cinq dans le sp. annularis. Nous en avons 
vu huit dans une espèce de Zabre indéterminée. 
‘Ï y en a de six à douze dans le sogo ( kolocen- 
rus sogo); quatre dans le #heutis hepatus ; 
trente dans la bandouillère en arc ( chœtodon 
arcuatus) ; cinq dans le zèbre (chæœtod. z zebra) ; 
un grand nombre dans la dorée (zeus faber );: 
trois dans la perca zingal et dans la p. fluvia- 
lis; quatre dans la p. nilotica; six dans la p. Zu- 
cio perca;isept à huit dans la sciène noire (sciænæ 


| joe 
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RER cinq dans le dei (sciæna labrax); six … 
dans la sc. cirrosa, et un nombre beaucoup plus * 
grand dans d’autres espèces de ce genre. On en ê 
compte trois dans le scomber sansun:; vingt-cinq à 
. dans le sc. ductor; un très-grand nombre dans le sd 
maquereau (sc. scombrus) ; douze à treize dans le. } 
maquereau bâtard (sc. trachurus), et deux ( 
divisés en seize rameaux dans le 14on (sc. thyn- 
| 

| 

| 

| 
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nus). Il y en a deux seulement dans la plupart * 
des pleuronectes, tels que le {zrbot, la plie , la 
limande , le flez , la barbue , Je picaud, et un 
seul dans le flétan. Dans le malarmat ( tr. ca: * 
taphracta ), 4 y en a six, et huit à dix dans la | 
lyre (tr. lyra); six dans le rémora ( echeneis L 
remora ) ; vingt-six dans le surmulet (mullus sur- 
muletus); six dansle mullus barbatus; quatre 
dans le scorpène l’horrible ; neuf dans le chabot | 
du Nil; quatre dans le scorpion de mer (éottus 
$corpius). A De Le 

+ Parmi les bslérét, -on en compte huit dans la 
vive ( trachinus draco ) ; huit dans la mustele ( ga 
dus mustela ); trente-deux dans la lote ( g. dota ); | 
trente-quatre dans la ligne ( g. molva}); quatre | 4 
troncs ramifiés dans le r2erlan ; six troncs rami: M 
fiés dans la morue; un seul simple dans la mer. 4 
luche ; de nombreux cocumsramifiés dans le lieu 
(g.-polachius). 11 y'en a aussi un-très-grand nomw 
bredans le /ump ,parmiles branchiostéges; mais om 
n’en compte que deux dans la baudroie. Dans le, Ë 
unis à. leur base en, : 


polyodon-feuille , ils sont réunis 
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me seule masse. Dans l’esturgeon, ils ne forment 
qu'une masse dans toute leur étendue, parce qu’ils 
sont-unis “ensemble par une cellulosité serrée. 
x On voit, par ces-exemples, combien le nombre 
de ces appendices est: variable ,: même dans les 
espèces. d’un même genre, dont plusieurs en man- 
quent quelquefois, tandis aué les autres en ont 
plus ou, moins. 


CIE Proportion des petits intestins aux gros. 


Es 


ins les mammifères > la différence de longueur 
| entreiles gros. intestins et les petits , est beaucoup 
moindre que-dans les animaux des autres classes , 
où cette division peut avoir lieu; et parmi eux, 
ce sont en général les animaux qui se nourrissent 
de substances végétales , où cette différence est la 
plus petite. Elle se réduit à très:peu-de chose dans 
beaucoup + ide rongeurs ; quelquefois même elle 
est à L'avantage des gros infestins, comme dans le 
paca, où la longueur des grêles est à celle des 
; gros :: 25885 ét dans le rat d’eau, où cette 
longueur . est: 1.::1,2. Dans l’écureuil, la même 
proportion, est :: 1,9: 1 ; dans le FA A 
mL 13. dans le phascolome , : ei as dansile 
cochon d'Inde ;.::.a,7 à 15 -dans le castor, le 
laure: le:rat vulgaire; ‘à peu ES de même ; 
' e hamster et le ywulot, :: 2: 13 dans le 
dx la souris jist4 : 1, proportion qui 
se rapproche de celle-quie nous allons donner pour 
“les. anim AE ompivores, Dans les: pachydermes 1 
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les ruminans et'les solipèdes , ces différences ne 
sont pas encore considérables. Ainsi les intestins | 
grèles sont aux gros : ; 1,7 : 1, dans /’éléphant ; 
::2,2 : 1, dans le pécari ; :: 3,8: 1, dans le 
sanglier; :: 8 : 1, dans le verrat; :: 1,2 © 1 ; 
dans le chameau; :: 5 : 1, dans le’ taureäu ; 
: 2,4 : 1, dans le bntios ::1,5:1, dans le cerfs 
:: 8 : 2, dans le bélier ; de même aage le cheval 
Mais, dans les carnassiers > Ces déco || 
sont généralement plus grandes. Ainsi la même 
proportion est dans le Zion et le jaguar, :: 6: 1; 
dans le /ynx, : : 5,5: 1; dans le chien et le loup, , 
:: 6:13; dans Vhyène, ::.6,2 : 13 dans la par- 
thère et le sarigue , on ne Va roupée que ::4:1; 
dans le chat domestique, ::,5,5 : 1; et daris id 
chat sauvage, :: 3,4 : 1, at éd EL 
Cette proportion redevient trés-pététe" dans bic 
makis et dans plusieurs singes. Elle ‘est :: 2 #1, 
us le loris ; :: 1,6 : 1, dans le mongous à 
‘2 : 1, dans le z20c0c0 ; à peu près : ‘2,1 : T, 
da 1 patas; :iata, dans le rmacaque ; tan- 
dis qu’elle est :: 5 : à, dans le PERMIS . Gris lus SR s | 
dans le sajou ; et ss le gibbon , PH rap- 
port qui est le même que dans neo où il 
est aussi. quelquefois.  HOAE cr 
Dans les oiseaux, celte différence est bien sad 
grande, et elle est à peu près la même dans ceux | 
qui se nourrissent de substances végétales, et ceux 
qui vivent de matières animales. Nous ne connois- 
sons. que le. casoar où le rapport du gros intestire 
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au grêle soit semblable à celui de beaucoup de 
mammifères ; : il est à peu près :: 1 : 5. 

La même différence est également très-grande 
dans les reptiles et les Poissons , à très-peu d’ex- 
ceptions près. Nous ne nous arréterons pas à la dé- 
tailler ; on pourra en prendre une idée en jetant 
un-coup-d’æil sur les tables des longueurs du canal 
intestinal dans ces deux classes d'animaux. 


ARTICLE I V. 


Description particulière du canal intestinal 
dans les diverses 


f 


No ous avons donné, dans je Lecon XX , une 
iitéel générale de la structure du canal ititeati na 
et de, ses, membranes ; dans celle-ci, nous avons 
déja, vu plusieurs parties importantes de la des- 
cription de ce canal. Il ne nous reste donc qu’à 
faire connoître plus particulièrement les formes 
et.la. structure qu’il PESSPnS dans les diverses 
espèces. PACE 


A Dans l’homme et Les mammifères. 


ce l’homme, le canal intestinal pent être di- 
visé > Comme il a déja été dit, en gros et petit 
intestin ; celui-ci, d’un moindre diamètre que: 
l’autre , s’en distingue encore par sa plus grande 
longueur et par une structuré différen‘e. On donne 
le nom particulier de duodénum à sa + premiére 


Lg 
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portion, parce qu’elle s'étend dès'le pylore jusqu’à | 


environ douze travers de doigts au-delà; ‘elle se | 


recourbe trois fois dans ce court espace; ef LA 


sente un calibre un peu plus grand que Je resté ! 
de l'intestin grêle , et une figure moins sésniere | 
mignt cylindrique. Le duodénum est d’ailleurs plos 


rouge de vaisseaux, et plus abondant en‘éryptes | 
muqueuses. La suite de lintestin grêle forme à . 


peu près un cylindre égal, dont les replis nom- 
breux et irréguliérs , fixés jusqu’à un certain point 
par le mésentère , rémplissent en partie les dif- 
| férentes. régions de. la cävité abdominale: “parti- 


culièrement la région ombilicalé et\lés fosses ilia- 


ques; son extrémité s’insère au gros intestin au- 
dessus de la fosse iliaque. droite: Iés' parois font | 
en général minces , délicatés et presqe tränspa- 
rentes. La membrane ‘interne , qui n'offre que 
quelques ‘rides irrégulières dans lé düo déhum , 

présente des plis transversaux plus nombreux: ét 
plus prononcés dans la ‘plus grande partie de 
Pintestin grêle ; ils deviennent plus”rares et moins 
marqués vers la fin. Ils sont permanens, et portent 
le nom de valvules conniventes. Cette; mê ême 
membrane a sa surface hérissée d’une foule de 
pélites villosités en forme d'écailles "plus Targes 
que hautes, dont. le nombre et la grandeur di- 


_minuent à mesure qu’on les observe’ plis près du. 


cœcum, La membrane musculeuse à déûx couches 
de fibres, longitudinales et plus dispersées dans Ta 
couche extorno, circulaire set plus nombréusés dans | 


D ” 1 
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Vinterne : elles sont plus sensibles dans le duodé: 
num , et s’aperçoivent quelquefois très - difficile- 
ment dans la plus grande partie de l'intestin grêle. 
L’äutre portion du canal intestinal, l'intestin gros, 
part de la fosse iliaque droite, remonte dans l’hy 
pocondre du même côté , passe dans l’hypocondre 
gauche , descend , en se courbant en S, dans le 
bassin , traverse celui-ci en suivant les vertèbres 
sacrées , et se termine à l'anus. Il reçoit l’intes- 
tin grêle à quelaues pouces au-delà de sa pre: 
mière extrémité ; cette partie, qui se trouve ainsi 
séparée du reste, et dont la cavité forme unsac, 
porte le nom de cœcum. On appelle rectum 
l’autre extrémité du gros intestin , qui commence 
à peu près vis-à-vis de la dernière vertébre des 
lombes , et se continue jusqu’à Vanus. La portion 
intermédiaire est désignée par les anatomistes sous 
le nom de colon. Son apparence et sa structure 
sont les mêmes que celles du cœcum. Trois ru- 
bans musculeux qui partent du sommet conique 
obtus et arrondi de ce dernier intestin , se con- 
tinuent dans toute l’étendue du colon. Ils en plissent 
_ les parois, les rendent boursoufflées , et divisent 

ainsi la cavité de ces intestins en une quantité de 
_ petites cellules. Ces rubans sont rapprochés dans 
le rectum , et recouvrent toute la circonférence de 
_cèt inteslin , qui n’a plus de boursoufllure. Le 
coœcum est encore remarquable par un appendice 
vermiforme ; dont la longueur varie de deux 
à plus de huit centimètres, et dont les parois 


& 
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recélént une quantité de follicules muqueux. Il tient 
au côté gauche de cet intestin. Entre lorifice de 
V’intestin grêle et le colon, la membrane interne 
forme un large pli, dont l’usage est d'empêcher 
le retour des matières fécales des gros intestins 
dans l'intestin grêle. La. même membrane pré- 
sente un grand nombre d’autres plis irréguliers, 
mais qui sont cependant: plus généralement. trans- 
versaux dans le coœcum et le colon, et se di- 
dirigent particulièrement suivant la longueur dans 
le rectum. Cette membrane n’a point de villosité. 
La membrane musculeuse ;: outre les rubans déja 
décrits, présente encore quelques fibres longitu- 
dinales , comme dispersées sur le coœcum: et le 
colon, et un grand nombre de fibres circulaires. 
Elle est plus forte dans le rectum. que dans le 
reste du gros intestin ; les fibres longitudinales y 
sont d’ailleurs plus MA a , et. dis égale- 
ment distribuées... : Hp te 
:: Dans les singes, le canal lents est en gé- 
rte très-ressemblant à celui de l’homme. Il n'offre 
ordinairement , dans ces animaux , que de trés- 
petites différences, à peinedignes d’être remarquées. 
Cependant l’appendice vermiforme du coœcum ne 
se.trouve que dans les orangs; les autres genres 
de cette famille en manquent. Le duodénum est 
généralement fort court, et quelquefois d’un plus 
petit diamètre que le reste de l'intestin grêle, dont 
la partie la plus étroite est celle qui s’insère au 
gros intestin. Le:coccum est plus court dans le 
gibbon 
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g'bbon que dans l’homme ; dans les guenons il 
est quelquefois plus long , mais il est toujours gros ;: 
court, et de figure conique , celui des sagouins et 
des SR GIQHES excepté, qui est long, cylindrique , 
recourbé à. son extrémité, et quelquefois d’un 
diamètre plus. petit que la suite du gros intestin : 
c’est ce qui a lieu, par exemple, dans le sajou- 
brun , où il ap de grosseur vers son ex- 
trémité. 

Les 7akis ont ie le cœcum plus long que 
les singes. Il diminue insensiblement dans le maki- 
7nococo,, et devient plus petit que liléon ; à quel-. 
. ques centimètres de sa terminaison. L’endroit où 
il se continue avec le colon est la partie la plus 
grosse de tout le canal intestinal. De-là, jusqu’à 
la distance de douze à treize centimètres , le colon 
diminue peu à peu de grosseur, devient gs petit 
que l’iléon , et conserve ensuite le même diamètre. 
Les boursouflures des gros intestins, ainsi que les 
bandes tendineuses qui les nent, ne sont mar- 
quées que dans la partie conique du colon et 
dans le cocum. Dans le mongous , cette partie 
conique et boursouflée du colon est beaucoup plus 
longue. Dans lé vari le coœcum est encore plus 
long , mais en même temps d’un plus petit dia- 
mètre que dans les précédens. Dans les /oris le 
canal intestinal a des parois minces, transparentes , 
et un calibre inégal , dilaté par intervalle, for- 

mant des bosselures, et très-raccourci par le mé- 
| sentére ; le cocum est alongé et peu boursouflé. 


5 Hh 
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Dans plusieurs éndroits des gros intestins, leur 
diamètre n’excède pas celui des grêles. + 


- Dans le tarster le canal intestinaltn’a mi bandes 


ligamenteuses ni boursouflures. Le cæct m est fort 
long et très- dilaté. La partie du canal intestinal, 


comprise entre son insertion et l'anus, n’a que 
quelques millimètres de pius en longueur, et un : 
diamètre à-peu-près égal à celui de l'intestin 


grêle. ' 

Parmi les chéiroptères, les galéopithèques se 
distinguent des chauve-souris, et se. rappro- 
chent des précédens par la présence d’un très- 
grand cœcum, et la division du canal intestinal 
en gros et petit intestin. Le cœcum est raccourci 
par trois bandes musculeuses, qui forment un 
grand nombre de boursouflures. La partie du 


gros intestin, qui est au-delà de linsertion de’ 


Piléon , conserve le même diamètre et la même 
structure boursouflée jusqu’ à la distance de six a 
sept centimètres, de sorte qu’elle ne semble for- 
mer avec Je coœcum qu’un même intestin, au 


. milieu duquel Viléon viendroit se joindre. Nous 
verrons quelque chose de semblable dans les 
rongeurs. Après cet espace, le gros intestin diminue 


de diamètre , pérd sés boursouflures ; et prend 
la même apparence que l'intestin grêle. 

: Dans les chauve-souris le canal intestinal con- 
serve à-peu-près par-tout-le même diamètre, et 
sa membrane interne est sans rides transversales. 


Cependant celui des roussettes estiplus dilaté dans 


J 
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le commencement que dans la suite, et présente 
quelques bosselures sans bandes ligamenteuses. Ses 
membranes sont aussi très-minces dans cette parte 
dilatée ; elles augmentent d'épaisseur dans la partie 


qui répond au rectum, où l’interne présente quel: 


ques plis longitudinaux. Cette membrane ne forme 


point de plis dans le reste dé son étendue » mais 


sa surface est hérissée de papilles. 

Dans les carnassiers Plantigrades le canal in- 
testinal conserve à-peu-près le même diamètre 
dans toute son étendue. Sa dernière portion, qui 


; e ° \ 4 ÿ 
suit los sacrum, et aboutit à l'anus, peüt être, 


malgré cela, distinguée du reste par la plus grande 
épaisseur de ses parois, et par quelques rides lon- 
gitudinales de sa membrane interne. Celle-ci n’a 
point de rides ni de plis dans le reste du canal ; 
elle offre seulement un velouté » particulièrement 
dans le commencement de lintestin, formé quel. 


 quefois de filamens trés-apparens, et de forme 


cylindrique. Il faut cependant excepter de cette 
conformation générale les ichneumons , dans les- 
quels on retrouve un petit cœcum, qui sépare le 
canal intestinal en deux portions distinctes. Dans 
l'ichneumon d'Égypte Pintestin grêle conserve le 
même diamètre dans toute son étendue ; il est de 
moitié plus petit que celui du gros intestin. Le 


- F4 . »,% pe SA 5 : PTIT É 4 
cœcum, qui les sépare, n’a que 8 millimétres de 


. diamètre , tandis que l'intestin sréle èn a r135 5 
; >) q / 8 Ne A 


ressemble d’ailleurs, pour la formé, au coecum 


de la civette, que nous allons décrire, -c'est-à-dire 
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qu'il est alongé , cylindrique, et un peu plus 
mince vers son extrémité jusqu’à sa base. La sur- 
face interne de l'intestin grêle a des villosités nom- 
breuses , qui paroïissent cylindriques ; celle du 
gros intestin a des rides irrégulières. Il, n’y a ni 
pli ni ride à l'endroit ordinaire de la valvule de 
Bauhin. Les parois du canal intestinal sont mé- 
diocrement épaisses. 

« On retrouve, dans les znartes, les mêmes cir- 
constances de forme et de structure que dans la 
plupart des plantigrades. Cette structure est encore 
à-peu-près semblable dans les autres carnassiers 
digitigrades , c’est-à-dire que Îles intestins n’ont 
généralement point de bosselures, et présentent 


intérieurement une surface lisse et égale, très- 


finement veloutée dans l'intestin grêle ; mais leur 
diamètre est toujours plus grand dans le gros in- 
testin. Celui-ci est encore remarquable , comme 


dans les précédens, par la plus grande épaisseur 


des parois du rectum, dont la membrane muscu- 
leuse a extérieurement des fibres longitudinales 
très-fortes, qui la recouvrent de tous côtés. 


* Dans la civette le cœcum est {rès-court, étroit; 


.…« et semblable, pour la forme et la grandeur , au petit 


doigt de l’homme. L’intestin grêle vient se joindre 


très-obliquement au gros intestin. Celui-ci a, ainsi 
que le coœcum, des parois très-épaisses. La mem- 
brane interne y forme de fortes rides épaisses et 
longitudinales. Dans le zibet et la genelte c’est à- 


peu-près la même chose. L'insertion de l'iléon, 
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1 dans le gros intestin ; est marquée par un re- 
bord circulaire , qui forme la valvule de Bauhin. 
. Dans les chats le coœcum est également trés- 

court, et terminé en cône obtus, dont le sommet 
a des parois plus fortes, qui renferment dans 
leur épaisseur beaucoup de cryptes muqueuses. 
Les gros intestins ont un diamètre beaucoup plus 
grand que les grêles. Dans ceux-ci la membrane 
interne offre un velouté , composé de filamens 
trés-fins et courts , sans rides ni plis. La même 
membrane a des rides irrégulières vers la fin du 
colon et dans le rectum ; elle est lisse et percée 
visiblement dans le tigre des orilices nombreux, 
des follicules renfermés dans son épaisseur où 
dans celle de la cellulaire. 

Dans les chiens le coœcum est recourbé. plu- 
sieurs fois sur lui-même, et repose sur l’iléon, 
“auquel il adhère par du tissu cellulaire. Ce tissu 
he aussi entre eux les tours du cœcum, qui va- 
rient suivant les espèces. Les gros intestins n’ont 
gutres plus de diamètre que les grêles. La val- 
vule de Rauhin est, comme dans la civette, un 
rebord circulaire qui entoure Porifice de l'intestin 
grêle dans le gros. La membrane interne forme, 
dans celui-ci, quelques plis longitudinaux. Elle 
est légèrement veloutée dans les intestins gYêles, 
et gonflée ordinairement de mucosités. La mus- 
eulèuse est moins épaisse que dans lestomac., 

Dans l’Ayène les intestins grêles vont en grossis- 
sant, du pylore au cœcum. Celui-ci est long et 
 Hh5 
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étroit, obtus à son. extrémité, Les parois du canal 
intestinal sont minces, et presque transparentes , 
tandis qu’on, peut généralement les dire épaisses 


dans les autres. animaux du même ordre. ‘ 


Parmi Jes pédimanes , les sarigues ; la. mar- 
mose et le cayopolin ont aussi un canal intestinal 


à membrane peu épaisses. On n’y voit pas de 
boursouflures produites par des bandes muscu- 
leuses qui le raccourciroient, mais seulement quel- 


ques bosselures, qui sont dues à des dis Le À 


irréguliers de ses parois. 

Dans le sarigue manicou l'intestin ekôle est du 
tiers moins volumineux que le gros. Celui-ci a 
un diamètre uniforme dans toute son étendue. 


*: 


Le cœcum, qui est cylindrique cet un. peu-plus 
long, proporhonpeliements que dans es chats, ne 
semble en être qu’un prolongement. Dans l'un et 
l’autre la membrane musculeuse a .une couche ex- 
térieure de fibres longitudinales. L'interne est par- 
tout sans ride ni pli, à l’exception ‘d’un pli léger 
qu’elle forme autour de. l'orifice de l’iléon dans 
le colon. Elle est finement veloutée dans les in- 


tesfins grêles. Dans la marmuse les intestins grêles : 


né différént pas autant des gros, pour le diamètre; 
ils ont quelques étranglemens. Dans le cayopolin le 
duodénum est plus dilaté que le reste de lintes- 
tin grêle. Le cœcum est long, étroit, et tourné 
en spirale, et le colon plus dilaté dans les com- 
mencemens que dans la suite. i 
Dans ‘le phalanger brun il y a un trés- ét 


Asie 
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cœcum, dont le fond s’amincit en une espèce 
d’ Ars vermiforme. Deux larges bandes mus- 
Cuieuses le plissent et forment des boursouflures 
d'un côté. L’intestin grêle est d’un tiers moins 
volumineux que le gros. Ni l’un ni l’autre n’ont 
d’étranglemens. 

Dans le £anguroo-rat le canal Ha ne 
présente aucune boursouflure. Ses parois minces 
€br transpar entes offrent quelques dilatations par 
intervalle. Le coœcum est court , gros et arrondi. 
La membrane interne est lisse sans velouté sen- 
sible, Elle a, dans Vintestin grêle s des rides 
extrêmement fines formant des zigzags en tra- 
vers, 

Dans le Kanguroo-géant le canal intestinal dif- 
fère peut-être encore plus de celui du kanguroo- 
rat que les estomacs de ces deux espèces. Le 
cœcum est proportionnellement plus long. Il est gros 
en même temps, et boursouflé par deux: ans 
tendincüses, qui se prolongent sur le colon dans 
la longueur de 7 à 8 décimètres, et rendent ce 
dernier intestin semblablement boursouflé dans 
cet espace. Son diamètre, qui égale celui du cocum 
dans le commencement, n’est plus que ‘la moitié 
aussi grand daus tout le reste du gros intestin, et 
varie comme celui de Pintestin grêle, de 0,025 à 
0,095. Cette portion de l'intestin gros ressemble 
d’ailleurs au grêle par le défaut de boursou- 
flures. Le diamètre de celui - ci va en diminuant 
du duodénum jusqu'à Vlinsertion de l'iléon. Ea 
Hh 4 
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membrane interne y est veloutée, sans pli ni 
ride. Elle ne l’est pas dans le gros intestin, où 
elle présente des rides irrégulières dans la partie 
boursouflée ; et des rides légères longitudinales 
dans le reste de son étendue. La membrane mus- 
culeüse est beaucoup. plus forte däns le gros intes- 
tin que dans le grêle. En général il y a une 
grande ressemblance entre le canal intestinal de 
cette espèce de hanguroo et celui de la dite 
des rongeurs. 

Dans le phascolome les gros intestins ne sont 
guères plus volumineux que les petits. L’extré- 
mité de ceux-ci s’unit, presque à angle droit, au 
colon, très-près de son commencement, de ma- 
nière que le cœcum est fort court et de même 
diamètre que la partie du colon avec laquelle il 
se continue. À l’angle qu’il forme avec l'intestin 
grêle , il y a un petit appendice vermiforme, long 
de trois centimètres, large de quatre millimètres, 
qui se prolonge sur les parois du cocum , ef 
s’ouvre par un très-petit orifice, à côté de celui 
de l'intestin grêle , qui est bordé d’un repli. 
Le colon a d’abord deux larges bandes mus- 
culeuses non interrompues dans un assez long es- 
pate ; elles plissent cet intestin et boursouflent 
ses parois. Plus loin, il y a trois de ces bandes, 
moins larges, et n’existant que de distance en 
distance ; ensuite elles disparoissent entièrement. 
La membrane interne a des plis longitudinaux 
dans lé rectum. EE 
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Le canal intestinal des rongeurs a, dans la 
plus grande partie de son étendue, des. parois 
minces et peu dilatées , exceptés le coœcum, qui 
est généralementtrès-volumineux , et remplit une 
grande partie de la cavité abdominale , et le colon , 
qui présente souvent, dès son origine, la même 
apparence que le coœcum ; mais ce n’est jamais que 
dans un très-court espace. 

Dans le porc-épic le duodénum est très-dilaté, 
Le reste de l'intestin grêle est fort étroit, parti- 
culièérement près de sa terminaison. Le coœcum . 
est long, conique, et d’un grand diamètre. Trois 
bandes musculeuses forment dans sa longueur 
autant de rangs de boursouflures. Il n’y en a 
qu’un seul rang dans, à-peu-près, le premier 
quart du colon. Elles occupent le tiers de la cir- 
conférence de cet intestin. Sa cavité est unie 
dans le reste de sa longueur. Les parois de tout 
le canal intestinal sont fort minces. Les villosités 
de la membrane interne sont en forme d’écailles 
alongées pyramidales, plus étroites et plus hautes 
que celles de l’homme, mais leur ressemblent d’ail- 
leurs beaucoup. Elles sont, comme à l'ordinaire, 
beaucoup moins grandes vers la fin de l’iléon 
que dans le duodénum. 

Dans le cochon d'Inde, V'agouti et le paca, 
ce dernier intestin est extrêmement grand et bour- 
souflé par deux bandes charnues dans les deux 
derniers ; il y en a trois dans le premier. Dans 
tous le colon conserve le diamètre du coœcum pen- 
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dant un trés-court espace, puis il se rétrécit } peu 
à peu, et ne conserve guères plus de grosseur 
que l'intestin grêle, dans'la plus grande partie 
de son étendue. Dans le paca cet. intestin présente, 
sur un côté de ses parois, un large réseau glandu- 
Jeux, qui se réunit bientôt en une masse épaisse 
et étroite, allant en zigzag jusqu’à la distancé de 
5 ne où elle disparoit : : on en irouve des : 
traces dans fat Les parois de cet inteslin 
sont d'ailleurs ænement striées dans le sens. de 
Îeur longueur.  L'instestin grêle, trés-étroit à son 
insertion, s’ouyre dans le cœcum , et celui-ci dans 
le colon. Les deux orifices sont ou, d’un large 
reph en forme de valvule. La même chose a lieu 
dans l’agonti. Le coœcum n’a rien de fixe dans sa 
position. Le colon de l’agouti forme derrière le 
foie plusieurs petites circonvolutions concentriques ; 
puis il se porte en arrière pour s’unir au rectum. 

Dans le lièvre et le lapin, lintestin grêle con- 
serve à peu près partout le même diamètre. Le 
cœcum est aussi très - considérable; il forme un 
cône très-alongé., ayant, de distance en distance , 
des étranglemens , jusqu’à quelques centimètres de 
son extrémité ; ces étranglemens répondent à une 
valvule spirale qui divise sa cavité. L’intéstin grêle 
forme , au moment de se terminer dans le gros , 
un petit cul-de-sac à parois épaisses et glanduleuses, 
Le colon est un instant aussi dilaté que lè coœcum, 
mais il se rétrécit bientôt, IL a d’abord trois rangs 
de boursouflures à peu près égales et autant de | 
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bandes musculeuses, plus loin il n’en a plus qu’une; 
enfin elle disparoît ainsi que les boursouflures, et 
on n’en voit plus dans le rectum qui est dilaté, par 
intervalle, par les excrémens moulés dans les 
bosselures du colon. La membrane interne est ve- 
loutée et sans plis- dans le commencement de l’intes- 
tin grêle; dans le reste de cet intestin elle forme 
quelques plis longitudinaux : il y en a de sem- 
blables dans le rectum. Cette membrane est lisse 
dans le cœcum , mais sa surface est papilleuse dans 
_ da portion du colon, qui a troïs rangs de bour- 
souflures. . 
Dans l’écureuil, le de nn se prolonge j jusqu’ ä 
la région iliaque droite, sous l'intestin grêle, qui a à 
peu près le même diamètre. Le cœcun, qui est long, 
cylindrique , et terminé en pointe mousse , n’a pas 
la même situation dans les différens sujets. Le colon 
est, dans un très-court espace, presque aussi dilaté 
_qué le coœcum ; il n’est ensuite guères plus gros que 


l'intestin grêle. Dans le polatouche, le cœcum est 
terminé par une pointe courte et en forme d’alène. 


Le reste du‘canaläntestinal est à peu près le même 
que dans l’écureuil. | 
Dansle castor, le duodénum commence par un 
court renflement; la suite des intestins grêles con- 
serve le même diamètre jusque près de leur in- 
À de au colon, où ce diamètre est un peu di- 
 minué. Le gros  intestin a beaucoup d’étrangle- 
. mens et.de boursouflures ; ; il y a deux de celles-ci, 
à son origine , remarquables par leur grosseur. 


Y 
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Le cocum est très- volumineux , de forme conique 
et alongée. 

Dans le marmota bobac , l'intestin grêle est très- . 
étroit , le cœcum très- bts , et divisé par 
etats à l’extérieur, et à l intérieur par des 
autant de plis RATE Et La première portion 
du gros intestin est large , il se rétrécit ensuite. 
Le canal intestinal de la r2armote des Alpes est à . 
peu près semblable. L’une et l’autre de ces espèces 
se distinguent, ainsi que les loirs, de tous les 
autres animaux qui faisoient partie du genre des 
rats de Linnœus, par le défaut des plis obliques 
du colon , que nous allons décrire dans ces der- | 
niers. 


: 


Dans l’ondatra, le coëcum est très-volumineux ; 
il passe de la région ombilicale dans la région 
iliaque gauche, puis dans la droité, ét se pro- 
longe jusqu’à l’hypocondre du même côté. Le colon | 
est tourné en spirale dans sa première portion. 
Le canal intestinal des campagnols est conformé 
de même. | | | 

Dans le rat d’eau, 2 intestins grêles ont par- 
tout le même diamètre ; ; ils sont trés-étroits , ainsi ; 
que la plus grande partie des intestins. Le com- 
mencement du colon seulement est très-volumi- 
neux , il diminue ensuite de diamètre , et se. 
tourne en spirale très-serrée dans une grande 
partie de sa longueur. Le coecum est gros et long, 
avec des étranglemens de distance en ‘distance. | 
Toutes les parois du canal intestinal sont minces 


( 
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_ et transparentes. Dans le commencement du colon, 
la membrane interne forme des plis réguliers qui 
‘paroissent au-dehors à travers les autres mem- 
branes, et semblent autant de fibres spirales. Le 
canal intestinal est parfaitement semblable dans le 
campagnol proprement dit. 

Dans les rats propremens dits, iln’y a guères 
que le cœcum qui varie pour la forme. Il est large, 
court, et un peu courbé en arc, et sans étran- 
glement dans le rat vulgaire et le surmulot, 
plus long et plus étroit dans la souris , également 
alongé dans le 7nulot , aminci à son extrémité, 
et divisé. par des étranglemens. Dans tous, le 
canal intestinal a des parois minces, délicates , 
transparentes; l’intestin grêle conserve par-tout le 
même diamètre ; le gros, d’abord étroit dans le 
rat et le surmulot, et à parois épaisses, ayant 
intérieurement des plis longitudinaux , se dilate 
ensuite, après un très-court espace, et présente, 
dans l’étendue de quelques centimètres, ces traces 
obliques et spirales décrites dans les campagnols ; 
pus il se rétrécit une seconde fois, et n’a plus 
qu'un petit calibre dans la plus-grande partie de 
son étendue. Dans la souris et le mulot, le colon 
est à son origine aussi volumineux que le cœcum , 
mais après quelques millimètres il se rétrécit beau- 
coup. ; on y remarque aussi les stries obliques 
formées par les plis de la membrane interne. 

, Dans le hamster, le coœcum est long et bour- 
souflé par une bande musculeuse. Le commence- 
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ment du gros intestin est également gros et tourné 
en spirale ; le reste n’a ds plus de diamètre que 
l'intestin grêle. À | 

Dans les rats-taupes en général, le coœcum est. 
grand, long , aminci à son extrémité , ét sillonné 
en travers par des étranglemens. Le colon est. 
tourné en spirale dans la plus grande partie ou * 
dans la totalité de son étendue. On y remarque 1 
aussi les stries obliques observées dans ‘les genres | 
précédens. 

Dans le souslic (: mus citellus), le cocum est 
court , trés-large , et non divisé en cellules par des 
étranglemens : mais il y en à dans le commence: 
ment du colon, qui est très-dilaté. À 

On retrouve encore dans les gerboises les stries 
obliques du colon. Dans le zad (m. mi gée ’ 
le colon est alongé, replié en demi-cercle , et 
cavité simple. Dans le mongul  m. AE: 
le coœcum- est contourné en trois spirales. 

Cet intestin manque dans Jes Zoirs, chez les: ! 
quels le canal intestinal conserve à peu près partout 
la même apparence , c’est-à-dire , des membranes 
minces et transparentes , et un diamètre à a peu près 
semblable, sauf quelques dilatations irrégulières: 

Le canal intestinal peut être aussi divisé dans 
les édentés, en gros et petit intestins, quoique les « 
limites de l’un et de l’autre ne soient Lx toujours 
indiquées par un appendice. 

Dans le fourmilier ; les deux petits appendices' 
en forme de cœcum partagent le canal intestinal « 
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en deux portions très-inégales, dont celle qui est 
_entre ces apperdices et l’anus ,* est beaucoup 
_ plus courte , et d’un diamétre plus grand que 

l’autre. T’orifice de ces petits appendices est tel- 
lement resserré , qu’il ne peut y entrer des ma- 
tières fécales. Le passage de l'intestin grêle dans 
le gros est aussi fort étroit. Le premier est très- 
raccourci par le mésentère , et son calibre très- 
irrégulier. 

Dans l’échidna , Vaphéhatcs unique qui rem- 
place le cœcum a vingt-deux millimètres de long 
et trois millimètres de diamètre. Celui des gros 
intestins est à peu près double du diamètre des 
petits. On n’observe aucun pli dans toute l’étendne 
de leur membrane interne. Cette membrane est 
finement veloutée dans les intestins grêles. Dans 
VPun et l’autre elle présente par intervalle des 
taches noirâtres qui sont des amas de follicules 
. glanduleux ; ayant chacun un enfoncement au 
centre; les petits espaces qu'ils laïssent éntre eux 
sont blanchâtres. Ja dernière portion de l’iléon 
présente une fort grande de ces taches. Les parois 
de l’appendice sont également garnies de ces fol- 
licules. La membrane musculeuse est plus épaisse 
dans le rectum qu’ailteurs. 

* Le canal intestinal de l’ornithorinque est bien 
différent de celui de l’échidna , comme l'estomac 
de lun et de l’autre. Le duodénum est la por- 
tion la plus large de l'intestin grêle ; celui-ci di- 
minue peu à peu de diamètre jusqu’au cocum, 
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qui est plus long , mais aussi étroit que dans | 
Véchidna , et ressemble à un appendice. Le dia- : 
mètre de l'intestin gros va au contraire en aug- 
mentant depuis le cocum jusqu’au rectum, qui * 
en est la portion la plus large. Cet intestin a 
"plusieurs sinuosités dans l’hypocondre droit, passe 
sous le duodénum et l'estomac , en traversant 
la région épigastrique , et se replie en arrière 
pour pénétrer dans le bassin. La membrane in- 
terne présente au commencement quelques plis 
longitudinaux et parallèles, qui disparoiïssent en- 
suite. Dans l'intestin grêle | cette membrane 
forme une foule de lames circulaires et parallèles, 
serrées les unes sur les autres, qui diminuent 
beaucoup le diamètre de son canal. Les lames sont 
moins nombreuses et moins larges en approchant 
du cœæcum , et s’effacent à quelques centimètres en 
deça de cette partie. On ne retrouve des exemples 
d’une pareille organisation que dans les poissons. 
Dans le phatagin (manis longicauda ) , le canal 
intestinal augmente de volume , et ses paroïs de 
consistance dans la dérnière portion qui répond 
au grosintestin; mais les limites de celui-ci, qui n’é- 
_toient indiquées par aucun appendice coœcal , ne 
mous ont pas semblé bien déterminées dans le 
sujet unique , assez mal conservé , que nous avons 
eu sous les yeux. | 
. Dans le tatou à dix bandes, la Anis por- . 
tion du canal intestinal , qui va de dessous l’es- : 
“tomac à l'anus, est diLMEtS) de celle qui la pré- 
| cède 
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- cède par un plus grand diamètre, par un étran: 
glement qui les sépare , et par des parois plus 
épaisses, L'une et l’autre ont un calibre fort irré- 
gulier. L'intestin grêle est snétHerement plissé 
par le mésentére. 

- Dans l’oryctérope le cœcum est court et ovale. 

Dans les paresseux l'intestin grêle, dont le dia- 
mètre est beaucoup moindre que celui du gros, 
s’en distingue par la dilatation brusque que forme 
celui-ci. Il y a un léger repli qui sépare leur 
canal. Le premier fait un grand nombre de cir- 
convolutions , retenues par le mésentère, qui le 
raccourcit beaucoup, tandis que Île gros intestin 
va droit à l’anus, 

Dans l'éléphant le colon otre en travers deux 

_circonvolutions , ayant l'ail” d’autant de poches: 
qui se présentent à l'ouverture de l’abdomen dans 
les régions ombilicales et hypogastriques, et re- 
Le presque tous les autres intestins. Il°part 

1 fauche, se porte en arrière dans l’hypo- 

_. gastre k qu'il traverse ; se rétrécit et se replie de 

droite à gauche, en s’élargissant de nouveau, et 

se recourbe une troisième fois de gauche à droite, 
pour toucher au. duodénum près du pylore; LB, 

il se retourne en arrière , suit la colonne verté= 

brale, et se change en rectum. Le cœcum s'étend 

du rein gauche dans la région ombilicale. Les ir 
convolutions des petits intestins sont irrégulières. 

Ces intestins conservent | àä-peu-près un diamètre 

égal , sans boursouflure, déns tonte leur étendue. 
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Ls semblent se. prolonger dans l’intérieur du 


colon pour y former une valvule circulaire mus- 
. culo-membraneuse, Longs de plusieurs centimètres. 
Leur largeur égale à peine celle du plus petif 
diamètre de cet intestin. Leurs parois sont épaisses: 


de 6 à So millimètres. Les membranes périto- 
néale et musculeuse font les deux tiers de cette 
PARENT Celle-ci est formée de deux couches de 
fibres, séparées par une couche légère de tissu 
cellulaire. Ces fibres sont longitudinales dans la 
couche externe, et circulaires dans l’interne. Dans 
l’une et dans de ntios elles recouvrent la surface 
entière de l'intestin. La membrane interne ne 
présente d’autres villosités que des papilles fines 
et courtes. Elle est mince et plissée irrégulière- 
ment, mais principdËment en travers. Il y a 
même, dans ce sens, d’assez longs plis, qui for- 
ment autant de valvules. La çouche du tissu cellu- 
lire, qui est entre cette membrane et la mus- 
culeuse; est épaisse et blanchâtre. Le “care est 
court , extrêmement large, conique et bour- 
souflé par trois bandes musculeuses. Le colon 
présente également des boursouflures rangées sur 
eux rangs .de ‘chaque côté. Les. fibres dé, la 
membrane musculeuse ne sont longitudinales ; 
dans les gros intestins, que dans les bandes ten- 
* dineuses , C'est-à-dire du côté de l’attache du mé- 
sentères Ailleurs elles sont “circulaires. La, mem- 
brane interne a, à- -peus pr ès, 1 le Re ‘aspect que 
* dans. Pintestin aile. : Ses. é 
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irréguliers ; cependant ils forment de larges val. 
vules en travers, dans quelques portions du colon, 
ét sont dirigés dans le sens de la longueur, Gas, 
le rectum. à Le + 
Dans le rhinocéros unicorne adulte, le cœcum : 
a plus de 0,649 de long sur 0,405 1 diamètre. 
Il se présente en tr avers à l'ouverture de l’ab- 
domen, derrière deux courbures du colon. Il a, 
à sa Le antérieure , une bande tendineuse ,. qui 
le boursoufle, On ne voit pas de bandes lice 
neuses ni de boursouflures > d’une manière bien 
marquée, dans les deux premiers ares du colon ; 
que nous venons d'indiquer, et qui ont plus de 
0,924 de diamètre; mais les unes et les autres sont 
plus sensibles dans la suite de cet intestin, dont le 
diamètre est moindre. La surface interne ji canal : 
intestinal a un aspect très-varié et extrêmement in: 
‘téressant, Dans le premier tiers de la partie du 
duodénum comprise entre le pylore et l'insertion 
des. canaux “hépatique et pancréatique , la mer 
brane interne forme de petits replis longitudinaux 
et saillans , en forme de segmens de cercle. Vers 
le dernier tiers de cet intervalle ces replis ap- 
prochent davantage de la direction transversale, et 
prennent une figure triangulaire ; ils se changent 
en. espèces de papilles. pyramidales. À 0,162 au- 
delà de Pinsertion des canaux hépatique et pan- 
créatique, ces lames sont plus nombreuses, com- 
_primées , et irrégulièrement | lobées. Au - delà ce 
sont des espèces de papilles, alongées en filamens, 
Jia 
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pressées les unes contre les autres particulièrement 
au milieu de la PAEENS de l'intestin grêle. Quel- 


. ques-unes ont jusqu à 0,053 de longueur. Il y en 


a qui ont 0,022 de largeur. Leur extrémité est quel- 
quefois fourchue. La valvule du coœcum est cir- 
culaire. La surface interne de cet intestin n’a que 
Jes rides qui répondent aux bosselures; mais l’in- 
térieur du colon a de nouveau ces replis, formant 
des lames saillantes et transversales, qui augmen- 
tent en largeur à mesure qu’ils s’approchent du 
rectum. Le dernier, qui est le plus grand, sépare 
la cavité du colon de celle de cet intestin, où lon 
ne trouve presque pas de semblables replis. 

Dans le daman l'intestin grêle a un diamètre 
inégal, plus petit cependant vers la fin. Ses pa- 
rois sont médiocrement épaisses, et veloufées in- 
férieurement. Le cœcum est gros, court, et par- 
tagé en cellules par deux bandes musculeuses , 
qui plissent ses parois. Sa membrane interne est 


mince, lisse, et plissée irrégulièrement. L’orifice 


de l’iléon, dans cet intéstin, ést fort étroit, et 
entouré d’un bourrelet. Près de cet oHEge se 
tronve celui du cœcum dans le colon qui, du 
côté du premier; rest’ bordé d’un large pli, afin 
Le. d'empêcher les matières de te « directement 


de l'iléon dans le colon. La première portion de. 


cet intestin forme une poche large de 0,020 en- 
viron ét longue de 0,027 , dont les parois rès- 


le colon devient fort étroit ; à parois-épaisses , à 


1blent à celles ‘du cœcum. Au-delà de la poche 


% \ 
PT SE Te pee 2 I ES 


ART. VI. Descr. du ca 


nal inlest. 5o1 
membrane interne , ayant. les plis ondulés , 
d’abord longitudinaux , puis en travers, dans la 
longueur de 0,080. Au-delà de cet espace, le colon 
s’élargit de nouveau. Son diamètre devient inégal , 
et sa membrane interne présente de larges plis lon- 
gitudinaux. À 0,466 de la poche il a deux appen- 
dices coniques , longs de 0,074 , larges à leur base 
de 0,020, dont les paroïs, un peu plus épaisses 
vers leur sommet, sont aussi minces, dans le 

reste de nn été que celles du colon, et qui 
s’ouvrent de chaque côté, dans sa cavité, par deux 
larges orifices. Elles sont assez comparables aux 
coœcums des oiseaux. Entre elles et le rectum le 
colon fait plusieurs tours de spire. Depuis les ap- 
—pendices , endroit où 1l est trés-large ; il se porte 
en avant, passe de l’hypocondre droit dans l’hypo- 
‘condre gauche, en traversant derrière l’estomac la 

région épigastrique, se dirige en arrière , puis se 
_replie en avant, et se recourbe une seconde fois 
en arrière pour se changer en rectum. Les limites 
de celui-ci sont peu marquées. Il commence à peu | 
près à 0,245 de lPanus, endroit où il na que 
0,006 de diamètre, tandis que vers la fin il en 
40,011. Ses parois, plus épaisses que celles du 
colon, ont intérieurement de larges plis longitu- 
dinaux et parallèles. La membrane muscuieuse y 
est très-forte vers la fin, et composée d’une couche 
extérieure très-marquée de fibres longitudinales. 
Ces fibres sont circulaires dans les appendices. 
À lexception du coœcum et de la poche du colon, 
Ji 9 
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n'a pc int de HAS musculeuses 
qui partagent sa ‘cavité eu" ehlos, Ses. parois 
sont généralement assez minces. 

Dans’ le cochon linte: stin grêle a un diamètre 
Sr dans toute son étendue, Ses parois Sont unies. 


502 


Sa membrane interne ne montre que des papilles 


“peu apparentes. Le coœcum est d’une grosseur mé- 
“diocre, boursouflé : par “trois bandes tendineuses. 
Tout le reste du gros intestin est boursouflé de 


même , mais seulement par deux bandes de même. 


5“ 


nature. , 

Dans le pecari le diamètre des intestins grêles 
est par-tout à- -peu-prés le même. Le cœcum est 
volumineux, court, et de forme conique. Le colon 


est d’abord aussi gros que celui-ci ; äl di minue | 


ensuite de volume jusqu’au rectum, dont le dia- 
mètre ne change pas dans foute son étén ue. 


Dans l’ippopotame le canal intestinal con- 


‘serve à- peu-prés le même diamètre dans les ? de 


sa longueur’; maïs il devient Presque double dans 


À 
2 


‘le reste de: son étendue. 


Ces parties présentent très - peu de différences 


dans les ruminans. Lie éocum est conique , peu 
“volumineux ‘et sans boursouflure. Le colon con- 
‘serve dans son commencement le même diamètre f 
‘puis se rétrécit bientôt, et ne surpasse plus celui 
des intestins grêles, Une grande portion de, ces 
intestins forme plusieurs tours’ concentriques et 
“en différens sens ; réunis , Sur un même feuillet de 
mésentère , en un ‘seul paquet , qui est comme 


Me. 


Ant. IV. Descr.. du canal intest. 503 
Aoltant.dans l'abdomen. Nulle part il n’a de bour- 
souflure, non plus que le rectum. 

_ Les membranes de l'intestin grêle sont minces. 
L mterne est sans rides, excepté dansle duodénum, 
où il y en a de transversales; ses villosités sont. 
comme des écailles extrêémement fines. La muscu- 
Jeuse a une couche extérieure de fibres longitu- 
_ dinales, qui recouvrent des fibres circulaires. 

Les membranes des gros intestins sont généra- 

lement plus épaisses. Dans le. bœuf, le coccum 
éprouve un étranglement, puis il sé renfle et est 
terminé en massue. Sa membrane interne est. lisse 
et sans plis, excepté à l'endroit étranglé où il y 
a des rides longitudinales, Elle est plus SPA et 
ns in un a une dr interne 4 Ebrds 4 
gitudinales très-marquées. Dans le colon, les fibres 
longitudinales de cette membrane sont disposées 
par larges bandes, qui laissent de petits inter- 
valles, où paroissent les fibres circulaires de la 
seconde. couche, dont les faisceaux sont plus forts; 
+ l'interne Y est lisse et sans rides, Vers la fin du 
rectum, dont les paroïs sont encore plus fortes 
que celles du colon, la membrane interne a des 
plis longitudinaux et parallèles, et très-près de 
FABLE des rides circulaires et concentriques. | 

.-Le canal intestinal du chameau, du dromadaire 
et du /ama , ne diffère pas. SL TETE de cette 
description faite d’après celui du bœuf; seulement 


. ke seau: dans ce dernier est d’abord large, 
| MAR 


À 


“ 
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et forme comme une poche ovale et courte avant 


sa première courbure. l'intestin grêle, extrême- | 


ment raccourci par le mésentère , a quelques plis 
en travers, intérieurement , et le colon des lis 
longitudinaux et parallèles. Le céecuin has uñ 
cône régulier, sans étranglement. 


* Dansle bouc, le cœcnm est long et cylindrique, et 


beaucoup plus grand à proportion que dans le bœuf. 

Dans les solipèdes ; le duodénum est un peu 
plus renflé que le reste de l'intestin grêle , dont 
tout le canal a des étran glemens que l’on peut faire 


disparoître en le gonflant de souflle. Le: cœcum est 


très-volumineux ; il a presque autant de circonfé- 
rence à l’endroit le plus gros, que de longueur ; 
son extrémité est conique et terminée en pointe. 
Le colon commence par un cul-de-sac recourbé en 


crosse et séparé du reste par un étranglement. Les 


intestins forment d’abord un arc étendu depuis le 
flanc droit jusqu’au diaphragme, et de celui-ci à 
la région iliaque gauche. Cet arc êst séparé par 


un étranglement en deux :à rtions , dont Ja seconde 
"4en diminuant de grosseur. Le colon forme en- 


suite un second arc, dont la portion droite, beau- 
coup plus large que la gauche , forme une troisième 
dilatation remarquable. Plus loin , l'intestin n’a que 
de petits renflemens où se moulent les matières 
fécales, Les gros intestins du cheval ont la cavité 
partagée en cellules par trois bandes PRINRsEs 
qui plissent leurs parois. | 


Parmi les mammifères parer le phoque « 


CRETE 
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commun a.les intestins grêles à peu près de même 
grosseur dans toute leur étendue ; ils vont un peu 


en diminuant ‘du pylore au coecum : celui-ci est 


très- court , arrondi à son extrémité. Le diamètre 
du colon “ double de celui de l'intestin grêle ; 
il diminue un peu‘en approchant du rectum , qui 
est plus dilaté près de l’anus que dans le reste de 
son étendue. La surface interne des intestins grêles 
est veloutée ; celle des gros est lisse , n'ayant que 
quelques replis transversaux ; dans les endroits où 
l'intestin se recourbe. ae s: sy SA 
: Dans le morse ; le canal intestinal a cela de par- 
ticulier, dans sa position, que l'intestin grêle 
aboutit au coœcum dans lPhypocondre gauche. Le 
dernier n’a l'apparence que d’un tubercule ; les 
deux portions du canal intestinal qu’il SÉ pars}, ont 
à peu près le même diamètre. 

Dans le /amantin de la Guyane (trichecus me- 
_ natus, australis), l'intestin grêle a un diamètre 
égal dans toute son étendue. Le cocum est court 
et divisé en branches ; le colon est gros et bour- 
souflé dans une première partie, qui est Lrés-peu 
étendue; ensuite il diminue de diamètre ; puis il 
reprend du volume près du rectum, qui est plus 
gros que le colon : l’un et l’autre D M * «> en 
grosseur l'intestin grêle. LP | 

Parmi les céfacés , le marsouin a le cata intes 
tinal uni , sans boursoufflure , à parois très-épaisses, 
diminuant un peu de diamètre du pylore à l'anus; 
la membrane interne , hérissée de villosités fines 
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et serrées, or me quatre ou cinq larges plis qui 


L 


règnent dans toute l'étendue du. ‘canal : ces plis | 


sont plus nombreux ef moins réguliers dans la 
dernière portion qui répond au rectum : ; la mem- 


brane interne y présente d’ailleurs plus d’épais- 


seur , et une structure presque toute glanduleuse, 
ét n’a aucune villosité. 


PE: À po Les oiseaux. 


Le canal intéstinal des oiseaux est loin de présen- 
ter des différences aussi nombreuses que celui des 
mammifères. Les plus importantes ont déja été 
indiquées aux articles sur la longueur proportion- 
nelle de ce canal, et sur Pabsence ou la présence 
des cœcums. Ses ie è » Sa struclure, sa posi- 


tion même dans l'abdomen , sont semblables dans 


la plus grande partie des espèces. Lorsque nous 
en aurons donné une idée générale ; il nous res- 
tera très-peu de particularités à décrire. 

La première portion de l'intestin » grêle, com- 


prise entre l'insertion des canaux pancréatique et 


hépatique et le pylore , Se porte d’abord d’avant 
en arrière, puis revient d’arrière en ayant jus- 
que vis-à-vis du pylore : ensuite le canal intes- 
tinal fait un nombre plus ou moins grand de cir- 
convolutions en spirale, .et finit par se diviser 
vers l’anus. Cette portion qui se détache du paquet 


des circonvolutions pour longer la colonne verté- 


Brale et se terminer à l’anus, recoit ordinairement 
a son origine deux cœæcums, rarement un seul ; 
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“dont les orifices s’onvrent à cet endroit. Elle est 
“toujours plus dilatée que toute la partie du canal 
‘intestinal qui la précède ; elle augmente même de 
‘diamètre en approchant de sa terminaison. C’est 
par ce caractère, d’être plus large que le reste 
“de l'intestin, qu elle péut encore être reconnue , 
même lorsque les coecums n’existent pas: La forme 
“de ceux ci varie un peu; rarement sont-ils coni- 
“ques, plus souvent en forme de fuseau, c’est-à- 
dire, qu'ils sont plus minces à leur base, et 
dilatés près de leur extrémité , qui s’amincit en 
‘pointe. D'autres fois , et c’est le plus ordinaire , : 
‘ils ont la forme d’une massue : ; leur extrémité 
“est grosse et arrondie, tandis que leur base est 
‘étroite. Ils sont ordinairement parallèles à la partie 
de Vintestin grêle qui précède le rectum, Pour ce 
«qui est de l'intestin grêle, son diamètre est à peu 
près le même , dans toute son étendue ; cependant 
al diminue par degrés depuis son com bnédidenté 
jusqu’à sa fin. Le tube intestinal présente généra- 
Jement une cavité unie, sans boursouflure. L’aw- 
-truche est le seul des connu qui fasse exception 
à cet: égard. La membrane interne est souvent 
-couverte , à sa surface, d’un beau velouté, dont 
les filamens sont toujours plus longs et plus fins 
dans.  -duodénum que vers la fin dè l'intestin 
‘grêle où dans le rectum. Il est remarquable 
que cet intestin n’en soit pas privé dans. les oi- 
seaux, comme tous les gros intestins des mammi- 
fères : maiselles y sont toujours beaucoup. moins 


{ 


dans le duodénum. Elies sont longues. et cylin-\ 


primer ainsi, que dans l'intestin grêle. Elles man-“ 
P A | b 
dreene dans ia cœcums. Dans: le. ru de! à 


 Cellés de Puch sont de même très grossières! 


rement très-minces. 


à celte description générale. Les coœcums man- 
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fines, ou plus grossières , s’il est permis de s ’exAl 


l’iléon elles sont beaucoup plus grosses et plus 

de F at ‘ | N 4 
courtes. Elles sont longues, pyramidaies , extrè-. 
ae | à 4 . 1. < "3 
mement fines .à leur pointe dans la bernache 
au commencement de l'intestin grêle ; plus grosses, | 
plus courtes et presque cylindriques vers la fin de! 
cetintestin ; nombreuses, mit dans le rectum. « | 


k 


driques dans le duodénum du karle hupé (mergus! | 


_serrator), plus rareset moins prononcées à la fin den 


l'intestin grêle, rares et grossières dans le rectum ,* 


etc. La musculeuse est quelquefois peu marquée, 


la celluleuse de même : toutes trois sont ordinai- | 


Nous n’avons que très-peu de chose à ajouter 


Se ot doc à. 


quent, comme nous l'avons déja vu, dans la ‘plu-; 
part des oiseaux de proie diurnes ; ou lorsqu’ ils. 
existent, ce qui a lieu quelquefois avi les aigles, 
ils sont rédinits à deux très-petits culs-de-sac, ; qui 
ont l’air de tubercules arrondis. Dans les © 


de proie nocturnes, ïls sont au contraire” 
ir et F'heaueoup 7 HaBenr à leur extrémité qu’à" 
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petits culs-de-sac courts comme dans quelques OÏ= 
$Seaux de proie diurnes. Dans les pingouins, les 
harles, les plongeons , ils sont courts et de forme 
ovale ; et commela longueur du rectum est généra- 
lement proportionnée à celle des cœcums, cetintestin 
est très-court dans tous ces genres. 

Dans le casoar, les coœcums sont en forme de 
fuseau , très-étroits en comparaison de la partie 
du canal intestinal où il se rendent, et dans la- 
quelle ils débouchent par une ouverture trop pe- 
tite pour permettre l'entrée des matières fécales 
-dans ces intestins. Leurs parois sont minces et dé- 
licates, tandis que celles du canal intestinal sont 
-très-fortes. Rypial 

Dans l’autruche, les deux coœcums sont très- 
Tongs ; d’abord lb ils vont en s’amincissant de- 
puis le commencement du dernier tiers jusqu’à leur 
extrémité , de manière à ne former , dans cette 
partie, qu’une espèce d’appendice vermiforme. La 
cavité de cet appendice est lisse et sans pli; mais 
dans le reste du cœcum règne une valvule spi- 
rale, dont les tours. sont d'autant plus rapprochés 
et és plis moins larges , qu’ils s’éloignent davan- 
tage de la base. Les plis sont formés par les mem- 
. branes interne et cellulaire, et même par une 
lame de fibres musculaires qui se glisse entre les 
deux feuillets du pli et les soutient. 

La partie du canal intestinal qui est entre le 
toaque et l'insertion des eœcums, offre, dans le 
même. animal , plusieurs. particularités. Rétrécie: 
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au commencement , et ayant une cavité liss 
et sans pli, elle augmente beaucoup -de largeur 
après 0,054, et est partagée, dans la longueur de“ 
0,55 environ, par une quantité de valvules trans-! 
versales , très-rapprochées les unes des autres ; > 
dont chacune ne parcourt que la moitié de la. 


À 
circonférence de l'intestin, et qui alternent t OUT * 
9 1 


compléter le tout. Dans toute cette étendue , et! 
même huit centimètres plus loin, c’est-à-dire jus-! 
qu'à cinq centimètres du cloaque, cet intestin est ? 
courbé en arc par le mésocolon ou le mésorectum 11 
raccourci de ce côté et boursouflé. Cette structure” 
n’a encore été observée dans aucun autre oiseau. 
Dans le casoar , le canal intestinal offre égale- 
ment. plusieurs io remarquables. Le. 
gésier s'ouvre dans une première poche longue : 
seulement de 0,027 , séparée de la seconde par . 
un bourrelet circulaire , canuelé en travers. Celle- 
ci, longue de 0,12, à parois minces, Sans rides, 
veloutée intérieurement, dirigée d’avant en ar-. 
riére, s'étend jusqu’à l'endroit où la partie sui- 
vante du canal intestinal, dont elle n’est distincte 
que par un étranglement, se recourbe d’arrière | 
en avant. À mesure que l'intestin se rapproche 
du foie, ses parois s’épaissisent jusqu'à ce qu'il : 
se replie encore pour se porter une seconde fois | 
en arrière. Alors son canal se dilate brusquemerit | 
et forme une sorte de vessie ovale, à parois minces. sl 
à surface interne lisse, séparée par des étrangle- 
mens de la BPEÉPE du can intestinal qui la pré 
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cède et de celle qui la suit, Nous l’avons trouvée 
remplie de bile verte, tandis que la cavité du 
canal intestinal , entre elle et le pylore , ne con- 
tenoit que des matiéres jaunâtres. Au delà de cette 
partie, l’intestin : se rétrécit, et ses parois reprennent 
leur épaisseur , leur cé èt leurs rides. Le com- 
mencement du rectum est marqué intérieurement 
par un bourrelet circulaire, cannelé en travers, 
qui forme une sorte de valvule. Les cocums s’ou- 
yrent en-deça de ce bourrelet, mais très-prés de 
lui. Le rectum est encore a Te par un 
diamètre presque double de l’intestin grêle sl: MES 
parois plus minces , et les rides irrégulières que 
forme sa membrane interne , dont la surface est 
veloutée. 
Dans l'agami (psophia crepitans, L.), il y a ; 
| suivant. Pallas, à seize centimètres du gésier ‘un 
petit coœcum de treize millimètres , de: long, Le 
canal intestinal est résserré à cet endroit. 1 'Hise 
Re ensuite, et reçoit deux autres coœcums “2 
huit PSP de longueur à six millimètres de 
sa terminaison. Ce petit cœcum surnuméraire se 
rencontre aussi dans d'antres oiseaux , mais. son 
existence ne paroît pas constante dans tous les 


A 
a 


individus d’une même espèce, 


C.' Dans les rédises 


Nous avons déja dit qu'ils avoient tous un canal 
intestinal fort court, dont la plus grande partie, 
d’un diamètre beaucoup plus petit que le reste, 


Po : LE 
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répond. à sPintestin “gréle des mammifères » et} 
dont l’autre, généralement ! très-dilatée en compa- : 
raison de la premiére ,» peut être comparée au 
gros intestin de ces mêmes animaux. [/une et ! 
Pautre sont : presque toujours séparées par une ! 
valvule circulaire ; plus ou moins saillante dans | 
Ja cavité du gros intestin; cette valvule n est qu’ un | 
prolongement de l’intestin grêle ; qui se dilate et ! 
s'étend quelquefois au point de se changer en une 
sorte de sac, qui double intérieurement une partie ! 
du gros intesüin. Cela est ainsi, par exemple, dans | 
le scinqué-schneidérien. | 
Dans ies tortues, le diamètre de l'intestin grêle 
va en diminuant un peu depuis le pylore jusqu’à 
son autre extrémité. Celle-ci s’insère dans le gros 
intestin, dont le diamètre est quatre fois aussi 
grand, et dont les parois sont plus épaisses. Au l 
reste, dans tout le canal elles le sont pius que 
. dans la plupart des autres reptiles. On n’y voit : au 
 cune boursouflure. La membrane interne a des 
plis plus ou moins larges et membraneux suivant les | 
espèces , réunis quelquefois en ne ss de e< É 
seauy dans le M 
puis longitudinaux et par: 
nest enfin, plus ou moins irréguliers d dans le | 


que le premier fait des tours raie | à 

L’intestin grêle ; dans le crocodile du Nil > peut, ; 
bios distin, gué en deux ee nt June plus dilatée, M 
L tre fois de ma- À 


et 
É 
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miére à former autant de coudes permanens ; éga- 
lant:à peu près .les 0,4. de la totalité de cet intes- 


ün; l’autre plas serrée, à parois plus épaisses , 
renferme , entre sa membrane interne et la mus- 
culeuse ,1 ne couche de substance glanduleuse sem- 
blable à une pulpe grisâtre , demi-transparente, 
qui a environ 0,001 d'épaisseur. La, Renmrane 
interne, qui revêt cette couche intérieurement , 

des zigzags longitudinaux réunis par de ETS 
plis qui vont de lun à l'autre, et forment un ré- 


seau fin. Ces z/9zags sont qu par des 


villosités fines dans la première portion de l'in- 


testin grêle, où ‘la conche glanduleuse n’est pas 


sensible. Vers la fin de l'intestin grêle, ce ne sant 


plus que des plis ondulés, rarement réunis par 
des plis transversaux. Ils se. changent , dans le 
gros intestin, en plis irréguliers qui tribut une 
sorte de veloaté, 


. La forme du rectum ( c’est ainsi que nous ap- 


; ont indifféremment le gros intestin dans les 


reptiles et les poissons ). »:CSÉ Shnotiaue dans le 
crocodite du Nil, et l'intestin gréle qui s’y insère 
a presque- une grosseur égale dans cette partie. 
Dans le gavial , au contraire, cet intestin 4 Ja 
forme d’une poire, dont. Ja, base est percée au 
milieu par l’extrémité de Fo grêle. 
Dans les lézards AE rectum est none et 


à NS Sn plus large que J'intestin grêle qui s’y in- 


sère. Celui-ci, après s'être courbé en avant dès Je 


lore, se replie en arrière et va en serpentant 
Py ) E La. 
5. | 4 
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jusqu'a au rectum, qui se coïtinue diréctement à 
l'ant s. Les parois dû canal intestinal sont minces 


et transparentes. La un intèrne est Ji 


en ZIgZAS. ue RU" 
Dans le caméléon ; ces parois & it également 
minces et transparéntés. L'intestin gré le West pas 
moins large que l’éstomac ét l'intestin gros dans 
la plus grande partie de son étendue; mais il se 
resserre beaucoup , un peu avant de se joindre à 


celui-ci, dont il n’est point $éparé par une val- 


vule. La membrane interne forme des plis ondulés 4 
à bord libre frangé , dirigés suivant la longueur, 


qui se rétrécissent à mesure qi’ils approchent du 
rectum , et disparoissent à quelqué distance de cet 
intestin , où la mémbrane intérne est lisse et sans 
pli. La mémbrane musculeuse est d’ailleurs plus 
épaisse dans le rectum que dans l'intestin grêle; 


où elle est peu RE, La COLE UE nest pas 


sensible. At AS 
Dans le dragon , le canal intestinal fait deux 
circonvoluütions ét demie avant. de parvenir à 


lauus. Son commencement n’est arqué qué par ‘4 
l'apparence différente de ses parois , qui sont beau- 


coup plus minces que célles de l’éstomac. 

Dans l’iguane 1est parois ‘du canal intestinal 
sont minces , transpärentés , , €t vont en se rétré- 
cissant depuis le pylore jusqu'à l'insertion de l'in- 
testin rêle dans lé rectufh. Celui-ci ést alongé, 
et comirne partagé par uh étrangleméent en deux 
D à-peu-près cylindriques. La membrane 
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interne à quelques plis longitudinaux dans l'intestin 
Fu se Hbnie ARS +: dé ab sh da 
| Dans l'évuane Ofdinaire, dont le canal intesti 
nal est iong et fort gros, il y a un véritable cœcur : 
distinct de l'intestin gros par la plus grande épais- 
seur de sès parois, ét par une cloison qui sépare 
leur cavité, de sorte que c’est à travers un orifice 
assez étroit que les matières fécales passènt du 
cœcum dans la partie suivante du gros intéstin, 
L’intestin grêle s’insèré dans le premier , à-peu- 
prés vers le milieu de sa longueur. Les parois 
du vœcum sont un peu boursouflées. Leur sur- 
face intérne est lisse et sans plis. Dans le gros in- 
testin elles sont également lisses et sans plis, à 
l'exception du corimencement , où l’on observe 
environ six valyules transversales, qui ne font 
pas tout le tour de l'intestin. Elles ont dés plis 
longitudinaux dans l'intestin grêle, La poche que 
forme le cœcum a 2 centimètres de long , et 
autant de plus grande largeur. 
Dans le geckto à goultelettes ces parois sont 
aussi transparentes, L'intestin grêle a un petit 
diamètre , mais trés-inégal. Il s’instre au milieu 
de la première partie de l'intestin gros, qui est 
trés-renflée , et comme globuleuse. Elle ést s6- 
parée par un étranglement de la seconde pôtr- 
tion, qui forme un ovale alongé, dont le petit 
bout répond à l'anus. … abs | 
Dans le scinque Schneïdérien les parois minces 
ct délicates du canal intestinal sont trés-dilatées’ 
| Kk 2 
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dans le commencement de linitesti gréle, et 
resserrées à l’endroit où cet intestin s’introduit 
dans le gros. Nous avons déja dit qu ñl s'y pro- 
Jongeoit en une sorte de vessie, enveloppée par 
la première partie du gros intestin semblable-. 
ment renflée. Les excrémens qui débouchent par 
la petite ouverture, dont est percée la vessie de 
l'intestin gréle sont refoulés, en petite partie, 
entre celle-ci et les parois intérieures du gros. 
Au-delà de cette première partie le rectum de- 
vient cylindrique. L'intestin grêle est comme par- 
tagé en plusieurs poches par des étranglemens 
qui répondent à-peu-près à ses courbures. 

Dans les ophidiens le canal intestinal va en 
scrpentant jusqu'au rectum, et conserve à-peu- 
près le même diamètre dans cette étendue; mais 
il se dilate un peu dans le gros inlestin. La 
membrane interne forme, dans le grêle, de larges 
feuillets longitudinaux, plissés comme des man- 
chettes. Elle est hérissée de rugosités, et forme 
des plis épais et irréguliers dans le rectum, qui 
va ,; sans détour, a l'anus. pt 1 ni 

Dans les pay Ds 2 l'intestin grêle est fort 
étroit en comparaison du rectum. Sa surface in- 
terne est veloutée dans le commencement, puis 
elle devient lisse jusqu’ au rectum, où la mem- 
brane interne a des plis épais et frangés. 

Dans les crapauds et les grenouilles on re- 
trouve à-peu-près les mêmes circonstances de 
forme et de structure. Il n’y a, dans ces animaux, 


Arr. IV.-Deser, du CAT intest. Dir 


que la figure du rectum qui varie un peu, tantôt 
“cylindrique , comme dans les ;crapauds, tantôt 
plus ou moins conique ,' où lpyriforme, comme 
‘dans plusieurs grenouilles. Mais dans les tétarts 
des uns ou des autres le canal intestinal est tout- 
a-fait différent de celui du même animal parvenu 
à son dernier état. Long et étroit, et d’un dia- 
mètre assez égal dans l’intestin grêle, ayant des 
-circonvolutions irrégulières , il augmente un peu 


de volume dans le rectum, devient inégal et comme 
boursouflé , et fait deux tours de spirale sur lui- 
même avant de se diriger vers l'anus. La cavité 
de ces deux intestins n’a pas de valvule qui la 
partage. he 
Dans le syren-lacertina le canäl intestinal va 
presque. directement du pylore à lanus.. Il ne 
fait qu’une petite circonvolution en forme d'anse, 
a-peu-près vers le milieu de son étendue, et re- 
prend de suite son chemin. direct. Ses pärois 
sont ne On » et son diamètre .à-peu-près 
égal, sans qu’on puisse le distinguer en. gros et 
en petit inlestin, comme nous l'avons déjà it. 


D. Dans les poissons. 


Le: canal intestinal des poissons offre encore 
plus de différences :que celui des animaux des 
_ classes précédentes. Aussi nous sera-t-il impossi- 
ble, comme cela nous est déja arrivé pour les- 
tomac, de nous en tenir à des généralités. dans 


sa description. Il faudra, pour en donner une 
| ot e 
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idée juste, le décrire a a La dans les 
ee Sete à Nous auroh: s rame at 


a. Les chondroplét giens, 


| Dans les lamproies le canal intestinal va dires 


. tement à l'anus, sans faire presque aucune sinuo- : : 


sité. Ses membranes sont minces et transpa- 
rentes, 


Dans les raies et les AH lis le canal intes- 


tinal va aussi, sans détour, du pylore à l'anus. 


B] 


H est.d’abord étroit, mais il ne tarde pas à grossir 
a quel- 


LA: 


beaucoup, et ne née de nouveau qu 
que distance de sa terminaison. “rés-pres « dé la 
valvule du pylore_ sa, membrane intérne : ‘com 


mence à former un large pli, qui tourne en spi- | 


rale dans les trois quarts de la longueur du canal, 
et ralentit beaucoup la marche des substances 
alimentaires , en les forçant de prendre la même 
direction. Au-delà: de cette valvule spirale, dont 
les tours sont plus où moins nombreux, et rap- 


prochés suivant les espèces, la membrane interne 


ne forme plus que quelques plis longitudinaux. 


Elle est d’ailleurs hsse et sans velouté à cet en- 


droit, qui répond au rectum, tandis qu'elle pré- 
sente une sorte de velouté dans la première 


partie du canal. Les parois de celle-ci ont, dans 


leur Gpaisseur, entre la membrane Minc et la 
musculeuse, une couche de substance glandu- 


a 


- \ 
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! 
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leuse, grisûtre, qui, s’amincil. beaucoup. au-delà 
de la valvule spirale, et n’atleint pasyjusqu'à l'anus 
Jai ati D gti tal eù anort QUE 9H, 452 
b. Les branchiosté és. CD 
ÿ : | 
© Parmi les branchiostèges , Vestyrgeon a “UT 
canal iütestinal d’une structure si particulière à 
qu'on nous ‘pardonnera de le décrire un peu en 
détail. Il ne forme que deux cqurbures dans Louté 
son “étendue, et conserve partout. à ‘peu prés le 
même diamètre. A 0,5 du pylore in je suppose que 
le canal est ons. de 1 2 ; comme Pétoit en éfet 
celui ‘d’ "après Jequel celle description est faiteŸ, 
commence une valvule spirale , ‘dont les tours sont 
trés-distans { de 0,05) , qui se Pope ju qu'à o 0,07 
de Panus. à er) À PR 


LA 
$ 


F 
: 
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Tout r intérieur de, Tr her" ‘jusqu’ à T'extrêm niËe 
postérienre < de la valvule, présente un réseat dont 
les mailles forment plusieurs couches, et “sontplus 
fines et plus nombreuses à mesure qu elles sont 
plus profondes. Les couches de mailles ont 6,005 
d'épaisseur ; elles recouvrent une substance olan- 
duleuse d’un tissu serré , “grisätre , dans laquelle | 
on voit de pets ramifications blanchâtres , et, qui 
formé une couche de 0,007 d'épaisseur. Etle est 
enveloppée par la membrané muscujeuse qui peut 
ètre épaisse de 0,005 environ, de sorte que Vé- 
paisseur totale des parois de Tintestin est de 0,015. 
Au-delà de la valvule, les parcis du canal] intes- 


tinal sont minces, sans couche glanduleuse dans 
Fois y si K k & 


( 
À 


4 
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Cr je ai | 
® trouverons dans la plupart des poissons. 
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leur épaisseur, et leur surface interne est lisse et 
sans réseau. Cette dernière :partie ;. semblable à 
celle que nous venons de décrire dans les raies et 


les sguales ; peut trés-bien être distinguée du 
reste de l'intestin ét comparée au recturn., que nous 


. L'are que forme l'estomac en arrière ti .re- 
pose. sur une masse glanduleuse, de forme ovale, 
dont le plus grand diamètre, peut avoir 0,15, de 
longueur. C ite : masse est fixée à Tintestin immé- 
diatement, au-delà du pylore, et sa substance se 


confond, avec celle de ce canal. Elle présente, 


(quand. on ‘Ja coupe), une matière grise , sem- 
blable àla couche glanduleuse du canal intestinal , 

ne la plus grande partie de la masse si 
se, corps et en occupe l'extérieur. L'intérieur n’est 
‘qua un réseau semblable à celui qu’ ’offre la surface 
interne de l'intestin, d'autant plus fin. qu AL _ap- 
proche, plus de A et partageant en mam- 
melons la sübstance glanduleuse , il tapisse partout 
les culs-de- sac dont, cette substance est percée: 


ceux-ci deviennent plus gros et moins, nombreux 


à mesure qu'ils sont plus pres de le axe de la glande, 
et s'ouvrent enfin. dans les trois plus grands, dont 
les. orifices donnent. immédiatement. dans le com- 


mencement du canal intestinal. Ceite espèce de 


glande , qui est sans doute comparable, an pan- 
créas , à cause de l'Eumeur qu’elle sépare, ‘devoit 
cependant être décrite ici, parce. que sa str ucture 
est parfaitement semblable à celle des parois du 
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Canal intestinal, et qu’elle peut très-bien être com- 
parée aux appendices pyloriques, qu'il est ‘si fré- 
quent de rencontrer dans les poissons. Ici ces 
appendices sont réunis en une seule masse. Dans 
le polyodon feuille, que nous allons décrire , ils 
sont déja plus distincts ; enfin , on les trouve tou- 
jours séparés dan les autres poissons , dont nous 
aurons l’occasion de parler. Quant à la structure 
des parois de leurs culs-de-sac et de la membrane 
interne de l'intestin, elle se rétrouve dans’ plusieurs 
poissons, dont le canal. intestinal a des parois 
épuisses et glanduleuses qui versent dans sa cavité 
une quantité abondante d’humeurs visqueuses, et, 
sans doute, propres à favoriser la digestion. 
“Dans le po/yodon feuille ; le canal intestinal 
est trés-court, mais disposé de manière à ralentir 


la marche avé matüères' alimentaire s, comme cela 


| és da les rates, les squales di les estur- 
| stdilaté dans les © de son étendue , il est 
ent tement étranglé en un petit canal’, 
long'ä peu près de 0,005 (1). Aprés, il se dilâte 
une seconde fois dans la longueur de 0,007 à peu 
près; et forme une poche.ovale, dont la cavité 
est partagée par six valvules abrciitss, rem& 
quables à l'extérieur par autant de bosses et d’étran: 
PRE ‘Elle s'ouvre dans ! un dernier petit canal 


( é ! 
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QG) Voyez les dimensions comparées du canal intestinal 
et de lPanimal, dans la table des longueurs de ce canal. 


628: mon Lagon. Jntestins. À 

cylindrique et court, à parois épaisses, à surface 
interne phssée longitudinalement, où.ja membrane 
musculaire. est très- évidente , tandis qu ‘elle :n’est 
pas sensible dans la poche à valvules,: dont.les 
parois, sont..tr Ans paraeR Celles de la première 
. partie du canal ont plus d'é épaisseur ; et. présentent 
intérieurement un. réseau: senflibl à celui .que 
nous venons de, décrire dans l'esturgeon, maisyil 
rest bien remarquabie que dans les deux premiers 
tiers de:sa surface interne.1 De. petits appendices 
pyloriques, placés. sous le. cul-de-sac; que forme 
l'estomac, formant des ramifications ;, qui se, joi- 
srent.deux à: deux.et. rassemblées en sept bran- 
ces principales, réunies enfin en un _seulitrone, 


Yisnnent se confondre ; parce trone, ) avec’le canal 


antestinal, a gauche de, son origine, et s'ouvrent 
dans -sa eawi jar environ sept: orifices. Le sur- 
? ces. petits. Ceecumns. est. un réseau 
composé de du d'autant. plus: fix mes : et plus 
nombreuses, qu’on Jesobserye plus près de l’extré- 
mité des dernières ramifcations, dont le sommet 
et l’épaisseur des parois sémblent étre une subs- 
tance, glanduleuse, semblable à celle, de: lestur- 
geon. Il n’y a point de différence entre la. masse 


face interne dé 


que nous venons de décrire dans cé dernier, et celle 


que forme la réunion de ces petits appendices, si 
ce n’est la séparation de ceux-ci dans le polyodon, 
et le rapport plus grand de Ja cavité à nb masse 
glanduleuse, - 


.Dansletuy au de plane haie a) Je (I 
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le canal alimentaire! va droit de la bouche à l'anus, 
sans former de sinuosité. Sa première portion, qui 
peut égaler le ; de son étendue et répond à Festo- 
mac , est cylindrique eb n’a qu'un: très-léger étran- 
glement , qui la distingue du reste; mais la plus 
grande épaisseur de ses parois, les deux couches 


bien évidentes des fibres de sa membrane muscu- 
leuse, les plis larges , 


parallèles, longitudinaux et 
sans ondulation de sa membrane interne, la carac- 
térisent très-bien, Les © suivans ont dés parois plus 
dilatées , plus minces, transparentes, formant ce- 
pendant un cylindre à peu près égal, sans bour: 
souflure. La mémbrane muscuieuse y est insen- 
_sible ; l’interne y forme de petits plis longitudinaux , 
ondulés et ramiliés. Enfin, le dernier +, séparé de 
ce qui pré ède par une veuf anénilaite y plus 
“rétréci d’aillenrs, ét à parois plus épaisses, ayant 
à sa surface interne des rides épaisses , longitu- 
_ dinalés, serrées, ondulées ,:s'envoyant des rami- 
fications , doit ètre considéré comme le recturn, 

Dans le coffre parallélipipède (ostracion'cu- 
bicus }, le: canal alimentaire forme également: un - 
tube continu depuis la bouche jusqu’à l'anus ; où 
la structure des membranes et de légers étrangle- 
méns , mème'des valyvules, indiquent les limites 
de l’œsophage , de l'estomac , de l'intestin grêle 
et du rectum. Le premier, à parois consistantes, 
long'de 0,02, est la partie la plus dilatée de tout 
Île canal. Elle est séparée de celle qui suit, par 
“un léger pli circulaire : celle-ci, qui répond à 
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l'estomac, à parois minces, transparentes et cour- 
bée en S, va en se rétrédidlane jusqu’à ce qu’elle 
aboutisse au canal intestinal , dont le diamètre plus 


étroit, est à peu près le même dans toute son 


étendue. Il n’a qu’un léger étranglement à 0,005 
de l'anus , qui indique une valvule circulaire 
servant à séparer le rectum'de l'intestin grêle. La 
membrane interne, veloutée et formant de petits 


plis ondulés autour du cardia, redevient lisse dans 


je reste de l’estomac, puis reprend ses petits plis 
et ses rides jusqu’au rectum. Dans celui-ci elle ne 
forme plus que quelques plis longitudinaux et pa- 


rallèles, plus prononcés que dans le reste du canal 


alimentaire, Les parois du rectum sont d’ailleurs 
plus fortes ; la musculense y est très-distincte. 
Dans les balistes , estomac, qui n’est pas plus 
dilaté que la partie suivante du canal “intestinal , 
s’en distingue ‘par des parois ‘plus épaisses, plus 
musculeuses, ayant un repli circulaire et den- 
telé à l'endroit du pylore. Celles du canal infes- 
tinal sont minces , transparentes , lisses intérieure- 


ment, dans la plus grande partie de leur étendue , 


présentant quelques boursouïflures dans le com- 


méncement de leur dernier tiérs, se dilatant beau- 


coup vers la fin. À l’endroit de cette portion dis 
latée , qui est séparée du rectum. par un étran- 
glement et une valvule en forme de bourrelet eir- 
culaire , la membrane interne prend un Vélouté 
charmant. Cette membrane n’a que des plis lon- 
gitudinaux dans le rectum, d’ailleurs très-court. 


\ 
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; Dans les tétrodons , le canal intestinal, qui est 
ordimairement fort court , ne formant que deux 
ou trois courbures, a par- it a peu prés le même 
diamètre. À quelques centimètres de l'anus il y 
a un repli plas ou moins marqué, qui indique 
le commencement du rectum , dont les parois sont 
plus épaisses qu'ailleurs, où elles sont cependant 
opaques et médiocrement épaisses. La membrane 
interne a des plis longitudinaux et ondulés , plus 
prononcés dans le rectum, 
Dans le poisson lune (t.mola), dont le canal 
intestinal est proportionnellement plus long ; ce 
canal forme des circonvolutions plus alle 


La portion qui paroïit répondre à } estomac se dis- 
_tingue du reste par des parois plus minces et par 
‘les plis: lonsitonanx de sa membrane interne ; 
mais il n’y a pas de valyule qui la sépare, comme 
dans les balistes. L’intestin est d’abord large et. 
à parois très-grosses ; mais il diminue de diamètre, 
et ses parois diminuent d'épaisseur en avançant 
vers le rectum. La membrane musculeuse est très- 
forte , et composée à l’extérieur de faisceaux lon- 
pote dues trés-distincts. Entre elle et l’interne , 
se remarque une couche glanduleuse épaisse , 
blanche, consistante. Cette dernière présente d’a- 
bord un velounté grossier qui devient plus fin en 
s’approchant du rectum. La couche glanduleuse 
disparoît à quelque distance en-deça de cet intes- 
tin, et la membrane interne ne présente plus qu'un 
réseau fin à mailles polygones. Au-delà de la val- 
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vule du rectum le velouté et lx couche glandu- 
leuse reparoïssent jusqu’à Panus. 

Dans la bautroie , ce canal conserve à peu prés 
le même diamètre dans toute son’ étendue. La 
membrane interne y forme des rides en losanges. 
l'y a deux petits appendices pyloriques, à peu 
près en forme de poire ; dont lafétructure est la 
même que celle des parois de Pintéstin. 

Celui-ci conserve, dans le Jump ( cyclopterus 
lumpus ) , le même diamètre et la même struc+ 
ture jusqu’au recturn , qui est beaucoup plus gros, 
et dont il est séparé par une valvule arculaire, 
 saillante dans ce dernier , qui a d’ailleurs des pa- 
rois plus épaisses ét des fibres longitudinales très- 
marquées à l'extérieur de sa mémbrané mus- 
culeuse , tandis qu’ellés paroissent circulaires et 
inoins nonibreuses dans l'intestin grêle. La mem- 
brané interne de celui-ci forme des plis parallèles 
et longitudinaux} cé sont des rides plus grossières 
moins régulières, ramiliées dans le gros intestin. 
Immédiatement au-delà de la valvule du pylore, 
sont les orifices d’une quantité de petits appen- 
dices FMATAIRENS qui se réunissent et s’abouchent 
entre eux à mesure qu'ils approchént de l'intestin, 
autour duquel ils forment environ six rayons 
ramiliés. Leurs parois ont la inèmié structure que 
celles du canal intestinal. | ve | 
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c. Les apodes. 


Parmi les poissons de cèt ordre ; le canal in- 
testinal du Zoup (anarrichas lupus), peut être 
aussi distingué en gros et petit intestins , séparés 
par une valvule circulaire, et distincts par la plus 
grande épaisseur des parois de ce dernier , qui a 
une couche de fibres musculaires longitudinales 
bien marquéés. La membrañe interne de-tout le 
canal a üne foule de plis frangés , allant en dif: 
férens sens, et se réunissant en losanges. In 2 a 
point d’aprendices pyloriques. 

_ Ces appendiées manquent aussi dans les ru- 
rènes , dônt le canal iñtéstihal va presque sans 
détour du pylôré à l’anu 15. [1 ne forme que quelques 
sinuosités fort courtes à quelques centimètres en 
deçà du rectum, et conserve à peu près partout 
le même diamètre. Dans le congre cependant le 
récturm est plus 4 gros que l'intestin aréle. Dans tous, 
ces deux intéstins sont séparés par un pli circu- 
laire. Dans Tlanguille, la méermbramé interne a 
des plis qui se réunissent en divers sehs N ét in- 
terceptent des losanges ; ils deviennent “ioins 
marqués à mesure qu ls $ ’approchent du féctim : 
Où ils ne forment plus que quelques ramifications, 
Dañs là urène proprément dite (#uræna helena), 
cé sont dés rides légères, formant aussi des losanges. 
Dans le congre , la même ñémbrané présénie à sa 
surface interné uni réseau elañndulenx, analogue à 
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celui décrit dans l’esturgeon. Il est sur-tout évi- 
dent au commencement du canal intestinal. 
Dans l’espadon (xiphias gladius ), le canal in- 
testinal est long , et forme RFAREARD, de sinuo- 
sités. Fa eu | 
Dans le lançon ER tobianus ) CE 
canal a également beaucoup de sinuosités. | 


d. Les JUgUAIrEs, 


Les gades , parmi les jugulaires, ont tous un 
canal intestinal assez court , dont le nombre des 
sinuosités varie selon les espèces , et un rectum 
séparé par une valvule de la première partie de 
l'intestin , distinct d’ailleurs par la plus grande 
épaisseur de ses parois , l'apparence différente de | 
sa membrane interne , et un diamètre nn peu plus 
grand. Le nombre des appendices pyloriques va- 
rie, mais il est ordinairement très gr and ; ils sont 
ramifiés, et forment un cercle autour de l'intestin , 
dans la cavité duquel ils s'ouvrent par plusieurs 
orifices , au nombre de quaire dans le nerlan, 
de six dans la morue , etc. Leurs parois sont 
minces, et leur surface interne présente la même 
structure que celle de l'intestin, PLSs du pylore. 
Dans la rzerluche cependant , il ny a, au lieu 
de ces nombreux appendices, qu ’un assez grand- 
cul- de-sac , dont le fond est dirigé en avant, et 
qui débouche par une large ouverture dans le com- 
mencement du canal intestinal. La surface interne 


de ce dernier présente ,. à cet endroit , de larges 
plis, 
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LR vers ne Peche 4 où Po né voit plus 
que des pides > Mais, également réunies en Tosanges! 
Dan gs rar e, va le cànal intestinal n’a que 
.ridés aux et AR Où il se ‘courbe : le 
an urfhce interne est lisse, La mem. 
brane musculense. a ‘des fibres circulaires bien évi- 
_ dentes s; elles sont longitudinales dans Le reclun » 
comme cela a lieu généralement, MR Le. 
Dans l’uranoscope (urano$copus scäber), le 
canal. alimentaire .est d’abord étroit, ‘et ,à “parois 
Aphacleusee, à membrane interne forte , / piissée 
longitudinalement : mais ; après un tr ës-court es- 
pace, il se dilate beaucoup , SeS parois s’amin- 
4 cissent , devicnnén? transparentes, el conservent 
celte délicatesse dans presque tout le reste de leur 
étendue ; il ny. a que la partie qui avoisine 
Panus , où elles : reprennent un peu d'épaisseur. 
Je canal forme plusieurs _circonvolutions con’ 
cenfriqués . Gt: diminue beaucoup de diamètre 
au. “delà du premier tour. Il n’a aucune valvule. 
La Membrane interne forme de jolis plis en zig- 
zags longitudinaux dans les premiéres circonvo- 
lu 1onS.. Ces ride es s'effacènt plus loin. Dans la 
_ dernière partie on retrouve dés plis Tongitudinaux 
per parallèles , ” avec Ge | Pétites rides latérales qui 
alternent. ii | # 
‘Dans Ta vive 6 drachinis draco) Îe canal in- 


{ 
téstinal et court, À aembranes minces , entouré 
À: Lx WE br: her Vo M, . 
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dans son commencement de huit appendices Vas 
et grêles. 

Dans les perce-pierres ( Blennius ) jé le canal 
intestinal est ordinairement fort long, et fait dif- 
férentes circonvolutions irrégulières. nt ‘excède dans 
le blennius gattorugine deux fois la longueur 
du corps. Cependant celui du percepierre propre- 
ment dit (b/ennius pholis), est court, et ne forme 
‘que ACER sinuosités. 


e. Lès thorachiques. / 
Dans les chabots (cottus),. le canal intestinal 
est court, et divisé par une valvule en gros et 


petit intestins ; ayant de quatre à neuf appendices 


à son origine. Dans le chabot du Nil ( cotlus Nilo- 
Hens a , ce canal a trois courbures ; prés du pylore ; 
jusqu'à quelque distance au- delà , son diamètre 
‘est beaucoup plus grand que dans le reste de son 
étendue, et ses parois sont plus épaisses , à cause 


d’une “he 4 de substance glanduleuse, placée 


entre la membrane musculeuse et l’interne. Depuis 
cètte penis partie, qui finit à la première cour- 


bure, jusqu: ‘au rectum, le diamètre de l'intestin 
(grêle est le même : celui du rectum est une fois 


aussi grand, et. sû longueur, le sixième environ de 
celle de tout le canal. Les coœcums sont au nombre 


de neuf. La membrane interne a des replis fins, | 
formant un réseau à mailles profondes , qui sub 
‘siste encore au-dela de Ja valvule du reclumn , OÙ. 
les mailles sont gi grandes et moins profondes. | 


x 
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Ces mailles sont plus finies danis les appendicés pylo- 
riques que partout ailleurs » ét reposent sur une. 
substâänce glanduléuse , semblable à célle indiqnéé 
dans le comuienéement du canal intestinal. La 
membrane musculeuse ést rémarquable dans Île 
rectum par sés fibres longitudinales ; elle est très. 
mince dans fouté son étendue. 
Dans lès scorpènes ; c'ést assi uni canal cért ; 
à parois minces, délicates, un peu plus dilaté 
dans le petit intérvaile qui ést éntre le pylore ét 
sa prémière courbure , divisé par une valynle en 
gros et petit intestin, Dans le scorpène l’horrible 
(scorpèna horrida'), il y a quatre appendicés au 
Pylore La membrane interne ést légèrement plissée 
et velontée, et la musculeuse peu marquéé dans 
l'intestin grêle, Dans le rectum, cette membrané 
est Un peu plus sensible, l'intèrne a des plis Iôn- 
‘gitudinaux ondulés. Cet intestin est d’ailleurs un 
peu plus dilaté que le grêle : ils forment ensembté . 
trois courburés. | 
Dans les trigléès, le canal intéstinal est égale- 
mént pourvu d’appendices pyloriques , dont lé 
nombre et la grandeur varient suivant les espècés, 
à parois minces ét transparentes, divisé par uné 
Välvulé en gros et petit intestin! | PRE 
… Dans le rouget ( trigla cuculus), les appendices 
. Pyloriques sont très-longs et au nombre de &ngq, 
‘de chéque côté du pyloré. Dans la /yre (4. Fa), 
ilS sont en riêémé nombre , mais frès-courts ét très 
petits. Dans celui-ci, lé recturir commence par on 
: LI 2 
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a de-sac x même longueur que.lui, mais peu 1 
profond ; il est séparé de l'intestin grêle par un 
pli sémi- lunaire. La membrane interne Y forme 
quelques plis longitudinaux peu prononcés ; . elle 
est unie dans le reste de l'intestin. 

| Dans le remora. (echeneis remora ) " le ia 
intestinal est fort court et à membranes médiocre- 
ment épaisses... L'intestin, grêle , un peu moindre 
que. le rectum, reçoit dès son commencement les 
six orifices des coœcums ; sa surface interue est 
hérissée, de rugosités : cette surface est lisse dans 


\ 


le rectum. sue | 3 
. Dans les Da tentes di ;3e canal. Histo varie : 
pour. bien des choses, suivant les espèces. Les ap- ù 
pendices pyloriques : sont ordinairement deux culs- 
de-sac coniques ou, arrondis, larges et peu pro- : 
fonds. Is sont très: courts. et arrondis dans la plie, 
la bar bue,1le picaud.,. Je ftez, la. limande ; plus” 
longs, et coniques, dans le turbot. Dans le Jlétan “A 
(A. hippog slossus), il n’y en a qu'un, qui, est long 
ef: gréle, On n’en. trouve pas dans la PP ni dans 

le pleuronecle rayé ( Pl.lineatus ). La longues 

du canal. intestinl, est quelquefois beaucoup moin- 

| dre que celle;,du SH comme dans, le flétans 
d'autrefois elle lui, est, à peu près égale, et même 
elle, la,surpasse un\peu.. comme dans la Zmande. ” 
Dans d’autres espèces, elle estune fois aussi longue n 
comme dans da, sole.s Toutes les espèces n ont pas 
évidemment, Jun rectum séparé de. l'intestin, grêle 
par une, valyule 2, et. distinct à: l'extérieur par un 


à 4 
ty ; à 
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que grand diamètre: Dans le turbot et la plie, 
: le rectum a un diamêtre beaucoup plus grand que 
l'intestin grêle, dont il’est séparé | par une valvule 
circulaire , très -saillanté dans sa cavité. Dans la 
sole, le Ken n’est sensible à l’extérieur que par 
un dinars un peu plus 8 grand; il y a une valvule 
circulaire qui indique ses HA NES à à l’intérieur. Dans 
la Zimande, le canal intestinal augmente un peu 
de volüme avant de se terminer; mais cette partie 
n’est point distinguée par une valvale, de celle qui 
la précède.” ji 
Dans le picaud et le pleuronecte rayé, la fin 
du canal intestinal est même’ plus petite' que son 
commencément , ‘et on ni cu trouve se d'indite d’un 
rectum. er oet M. | à 
“Dans Je ‘turbot, le canal intestinal n’a que deux 
courbures 3 il se porte d’abord en avant ; puis se 
récourbe en arrière et se replie vers Vanns. Son 
diamètre diminue depuis la’ première courburé 
_ jusqu’au rectum. La longueur de celui-ci égale le 
cinquième de lintestin grêle , il est béaucoup' (je 
dilaté et semble un sac qui lé termine. Lä meme 
-brane interne forme, dans l'intestin grêle un 
grand nombre de lames fines : ét frangées , , pres? 
“sées les unes près des autres qui'ont Pair d’être 
composées d’un nombré infini ‘de ‘vaisseaux san- 
_ guins! Ces lames: ‘diminuent beaucoup de largeur 
au delà de la premiére courbure, où éllés sont 
aussi inoins nombreuses et né forment plus que des 
_xamifications. Däns le rectum, én retrouve de larges 
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plis épais, à surface lisse, enduite de mncosités. 
La membrane musculeuse est plus marquée entre 
_la première courbure et le pylore; elle est très- 
mince dans le reste de l'intestin grêle , et reprend 
de l’épaisseur dans le rectum. Dans la plie, dont 
l'estomac n’est pas à cul-de-sac, comme dans le 
_urbot, et dont l'intestin ne forme avec le pre- 
mier qu'un canal continu, cet intestin est aussi 
large à son origine que l'estomac; il va en se ré- 
trécissant, et ses parois s’amincissent jusqu’au rec- 
‘tum. Celui-ci a le double de diamètre de l’extré- 
mité de l’intestin grêle qui s’yinsère. La membrane 
interne a la même apparence que dans le turbot, à 
Dans la sole, elle présente de petits plis ridés et 
serpentant dans le sens de la longueur, dont la 
direction est moins sinueuse à m: ure qu'ils ap- . 
prochent du rectum, près duquel ils ne forment 
plus que quelques: ee parallèles et longitudinales. 
Les -parois du canal intestinal de la so/e, sont 
d'ailleurs très-minces., ce qui a lieu aussi dans la 
limande, le pleuronecte rayé, le picaud, ete, 
Dans la Zimande, l'intestin est très-large au com 
mencement , comme dans la s0/e, et diminue beau 
coup en $ éloignant du pylere ; ; près de l'anus il 
reprend un peu de volume. Sa membrane interne * 

a des rides légères, formant des losanges dans sa 
première moitié; plus loin elle est unie et sans ! 
rides. Dans Lite Let espèces qui ont des cœcums 
au pylore, les parois de ceux-ci sont semblables 4 
à celles de la partie du canal intestinal à laquelle 
ils sont joints | 
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Dans les scombres , les appendices pyloriques 
sont quelquefois très - nombreux, comme dans le 
maquereal ; où ils s'ouvrent dansle commencement 
du canal intestinal sur plusieurs rangs , depuis le 
| pylore j jusqu’à plusieurs centimètres plus loin. Dans 
le scomber sansun , ils sont en petit : nombre ; dans 
le thon, ilyena ADR deux qui se divisent | 
_ trois fois, de manière qu'ils forment seize vaisseaux. 
Dans le pilote(sc, ductor),onentrouve vingt-cinq, et 
dans le naquereau bâtard { $C. ‘trachurus) ,; douze 
ou treize. Ils sont toujours longs, grèles et à parois 
minces. Le canal intestinal est généralement court 
dans les espèces de ce genre, et divisé en intestin 
grêle et en rectum. Dans le tx UE ce canal 
est replié deux fois sur lui-même. Sa surface in- 
terne est presque. lisse , mais elle a dans le rectum 
des plis en zigzag. Celui - ci est un peu plus gros 
et a des parois plus fortes , comme d'ordinaire. 

Le canal intestinal est très - court dans les épt- 
noches ( gasterosteus ). Dans l’épinoche propre- 
ment dite (8 aculeatus) , il est courbé en S entre 
les deux ovaires; très-dilaté à son origme, il se 
rétrécit bien vite , et conserve un petit diamètre 
jusqu’à l’anus. Il a deux petits appendices situés 
de chaque côté du pylore. 
| Dans les perches et les sciènes , ce mn a éga- 

lement très-peu de longueur ; les appendices pylo-. 
| riques sont peu nombreux dans la plupart des 
espèces et fort petits. Ils varient de cinq à dix dans 
la } erche de mer ( sciæna labrax ). Dans d’autres 


+ 


se été ens 
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scières ne di Ne en a bien davantage. ü ni n’y en en a 
que sept à huit dans le corbeau de mer | sciæna 
nigra) » six. dans le sañdre (perca lucio perca), 
et quatre dans la perche di Ni (7 perce 1 Ni lotica) ; < 


le nombre est réduit à trois dans a. pér che ordi- : 


‘1 
naire (perca Jluviatilis), dâns laquelle ils sont 
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gros , alongés et. comiques. - Leur diamètre est à 
peu près celui que le canal conserve à quelques 


À 


centimètres du 6 


| e. Un. peu -dilaté d’abord » il 


site. et Au la même grosseur 


jusqu’ au rechum dont le diamètre est une fois plus 
grand que ‘celui de l'intestin “grêle à à son extrémité 
postérieure , | mais moindre que cet intestin près 
du pylore.. La longueur du réclum égale le cin2 


| quième, de celle de l'intestin grêle. La membrane 


interne, re ne , dans © Œ der nier, des plis nombreux , 


intéréeptant LA aréoles polygones à ondulés à à ‘leur 


bord , nè tardant. pas à prendre. une direetion pa- 


rallèle el longitudinale , qu'ils conservent jusqu'à 


la valvulé du rectum. Celle-ci est elle-même recou- 
verte ‘de ces plis ; qu rendent son bord élégam- 
ment dentelé. La même membrane forme des 
Ligrags en travers À dans le rectum ;  l’angle, de 
ces zigzags , qui est dirigé vers Vanus, a son pli 
plus large et. creusé. en cuillère. La membrane 


ITR 


musculeuse est médiocrement épaisse ; elle a des 


fibres longiltdinales dans les coœecums et le rectum, 
et circulaires dans l’intéstin gréle. La valyule du rec- 


Lürm ést säillante de 0,003 ; et formée en entonnoir, 


Dans IR dorée Leu faber)$ le canal intestinal 
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est court et sans” ‘renflement. Le rectum en ‘est 
séparé par ‘une välvule) conique , conune dans les 
précédéns ; sil ‘a‘un peu plus du cinquième de la 
longueur de l'intestin grêle. Le pylore est entouré 
d’un grand nombre de petits appendices , qui s’ou- 
vrent par plusieurs orifices dans le commencement 
de la cavité intestinale , et dont les paroïs sont les 
mêmes que celles du commencement de l'intestin, 
La membrane interne a une foule de petits plis 
ramifiés comme des vais SSEAUX ; qui sont moins 
prononcés à mesure qu ils s’approchent ‘du rectum. 
Dans plusieurs bandouillères ( chœtodon ) la 
proportion du canal intestinal est plus grande que 
celle de tous les fhorachiques que nous venons 
de nommer. Dans la bandouillère en arc (chœæ- 
todon arcuatus) ce canal a des parois minces , 
délicates ; transparentes, dilatées anx endroits où 
elles ‘contiennent des matières fécales : un peu 
plus ‘consistantes dans le rectum ;. où elles sont 
boursouflées. Cet’ intestin n’a que la onzième 
partie de là longueur de l'intestin grêle. La mem- 
brane interne de celui-ci est plissée en zigzag. Il est 
entouré au commencement d'environ trente cœcums 
grèles et alongés. Il n’y en a que cinq dans le zèbre 
(en: zebra) plus courts et plus larges. Les membranes 
du cañäl intestinal, dans cette espece, sont Es ue 
minces et transparentes. L'intérne est aussi plissée 
‘en ‘zigzag.s Cés membranes s’épäississent à quel- 
qués centimètres de l’anûus, où la surface de La 
cavité” intestinale est hérissée d’aspérités, 
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Dans la theuthie (theutis hepatus) le canal 
intestinal est très-long. Il est entouré, à son ori- 
gine, de quatre pelits cœcums. À peu de distance de 
l'anus son diamètre augmente de plus du double, 
pa il diminue de nouvean’ avant de se terminer. 
Il n’y a point de valvule qui le divise en rectum 
et intestin grêle. Ses membranes sont minces et 
transparentes. L’interne est légérement veloutée, 

Cette membrane paroît lisse dans le canal in- 
testinal du s0g0 (Aolocentrus sogo ), dont les 
parois sont également minces et tranapaxentes et 
le diamètre plus grand dans la première moitié 
que dans la seconde. Ce canal est loin d’ailleurs 
d’avoir la longueur proportionnelle de celui des 
bandouillères. 

Dans les /abres et les spares la présence et 
de nombre des appendices pyloriques , la lon- 
gueur du canal intestinal, sa diyision en gros et 
petit intestin » varient comme dans beaucoup d’autres 
genres. Cependant les cœcums sont générale- 
ment, lorsqu'ils existent, peu nombreux, le canal 
court dans les /abres, plus long dans les spares, 
et le rectum marqué par son plus grand yvo- 
lume et par une yalvule circulaire. Celui du 
labrus melops est si gros qu'il semble élre un 
Sac dans lequel s’insère l’intestin gré Celui-ci 
fait deux circonvolutions ayant de s’y unir. L'un 
et l’autre sont séparés par une valvule, Dans 
d’autres espèces cette valvule manque, mais la 
dilatation brusque que forme le canal, et a h 
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parence différente de sa membrane interne , à 
. cet endroit, indiquent suffisamment les limites du 
rectum. 

Dans le sparus spinifer les membranes de l’in- 
testin sont minces, (FAP PRrSRLES. L’interne est lisse, 
sans velouté ni rides, I n’y a point d’appendices 
pyloriques. Ces appendices manquent aussi dons la 
girelle (fabrus julis ). 

Dans la saupe ( sparus salpa ) le canal in- 
re est très-long, et entouré à son origine de 
quatre appendices pyloriques. | 
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Dans les cyprins ; dont la plupart des espèces se 
nourrissent, en grande partie, de substances végér | 
tales, le canal alimentaire ne présente cependant 
aucune dilatation ni valvule qui puisse retarder la 
à marche des matières qu il contient. Maïs ses parois 
‘renferment dans leur épaisseur une couche glandu- 
. leuse assez épaisse, qui remplit sa cavité de muco- 

sités abondantes. Ce canal fait plus ou maïns de si- 
nuosilés, selon sa longueur , qui varie dans les diffé 
rentés espèces, Dans la carpe et le barbeauil atrois 
eirconvelutions et demie, tandis qu’on n’en compte 
qu’une et demie dans la dobule et la fanche. Son 
diamêtre diminue ordinairement depuis larrière- 
bouche jusqu’à anus, desortequ'iln’a, près de cette 
dernière ouverture , que la moitié de Pétendue qu’il 
présente vers la première. Ses parois, également 
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plus épaisses ‘dans Je premiér tour, le deviennent 
beaucoup moins en ‘s’éloïgnant tte fe de Par- 
rière-bouche. Sa membrane interne n’est pas sem- 
blable das toutes les espèces. Le plus ordinai- 
rément elle est veloutée et plissée en zigzags. 
Maïs dans la carpe cette membrane présente en 
petit, dans la’ première partie de l'intestin qui est 
près dé l’arrière-bouc he et dans sa première cour- 


bure , la structure que nous avons décrite dans 
l’estrgéon: C'est un réseau de mailles très-fines 
qui forment les trois quarts dé épaisseur des 
parois du canal, Ce réseau, subsiste dans le reste 
de l'intestin, mais ses mailles: deviennent plus 
fines ét moins profondes à mesure qu’il s'approche 
de l'anus, près duquel D ue STONE 
de nouveau. 6 rs. Ve nttiat 

: Dans le barbeau la même membrane est fine! 
ment veloutée dans toute son étendue , et plissée 
en Zigzags longitudinaux . Le velouté est beaus 
coup plus épais: dans sôn premier tiers, et les 
Zigzags plus rapprochés vers la‘ fin, où ils ont 
l'air de canelures , ayant des dents latérales qui 
s’engrenent alternativement." | 

Dans le rotangle cette mémbéäne formietpar: 
tout de’ jolis plis en zigzags transversaux, plus 
pressés, plus lärges dans le commencement; plus 
grossiers et moins réguliers prés de  l'anüs;” où 
. bord libre semble frangé, + © ‘°° 

‘Dans la dobule la membrane. dev est par 


tout veloutée, sans zigrag. Hop" MP ETON AIO 


/ 
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,.Dans la tanche les zigzags sont irréguliers, 

à bord libre frangé ;, plus longs dans le premier 
tiers du.canal, plus, courts. dans. le. second.tiers, 
plus dents dans la dernière. portion. Ces 
plis en 218208 se,voyent également dans le.cyprin 
. du Nil (cyprinus Niloticus). AU dE: di 

Dans l'orphie ( esox .belone.). le canal alien: 
taire n’a , comme dans les, carpes, ni dilatation, 
ni appendices; mais il, va droit de.la bouche à 
l'anus sans! former de ssinuosité ;. et, PRÉSEIEL d àr 


peu-près.le.même diamètre et la même struc- 


ture dans toute son étendue. Ses. parois, sont trans- 
parentes , et.sa. surface -intérne paroît lisse. sans 
velouté, sensible. Dans le brochet; dont. l'estomac 
forme. une: partie bien. distincte: du; canal. alimen- 
taire. Lintestin . parcourt, d’abord... d'arrière: en 
avant da cavité abdominale , puis se replie en, ar- 
rièére pour. aboutir à J’anus, et; conserve. h-peus 
prés, le-même diamètre. , Au .commencement du 


dernier sixième. de,.son étendue, il y.a, une val- 


vule. circulaire e, qui indique de ce côté, les, limites 


du rectum. Ses parois sont. épaisses. Sa surface . 
interne est!veloutée ,hérissée de sinuosités, mais 
sas. pli: Dans lepriec tours le. velouté, est, fast lan "à 


et. comme, frangé., 4 Munias trait min ae 


-a4Dans, les. harenss: ts daral ou 0 est: ‘génés, 


‘ralement., fort court, dan idiamètre; à- -peu-prés 
égal! par- tout , à. : parois; pages j délicates: trans-. 
parentes. EL ne: fbrme à shgue e di md 


hareng) propre men 


Fra 
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deux dans lPanchois. Dans celui-ci il est éitébré | 
de dix-huit appendices pyloriques longs et grêles | 
On en compte vmgt-quatre däns le Aareng, qui 
s'ouvrent dans Pinstestin par douze orifices rari- . 
gés sur uné même ligne. I ÿ ei à nn ts | 
dans l’alose. | 
Dans les Saumons le cénitl intésttiat est aussi 
fort cuit, et n’älteint pas Ja longueur du corps 
dans plüsiéurs espèces. Les appendicès pyloriques 
varient béaucoup pour le nombre. Il n’y en à 
que six dans Pépérlan , tandis qu’on en compté 
jusqu’à cent cinquante dans la grande #mafené 
(salmo marœna). Dans le saumon il ÿ en à 
environ soixante-dix, placés sur plusieitrs rangs, 
d’un côté de l'intéstin, depuis le pylore jasqu'à 
quelques centimètres plus loin. Le canal intestinal 
forme plusieurs circonvolutions dans célte espèce: 
Dans lPéperlan il n’a que quelques légères sinuo- 
sités, ét va presque droit à l'anus. Le canal dimi- 
nué un peu de diamètre dans lé saumon. au- 
delà du liéu où sont les cobcums. Sa meéinbrañe 
interne ést, à cet endroit, véloutée de’ longs cüla 
miens. La fiusculeuse éstitrès-épaisse. Elle est peu 
mérquée dans les coœcumns ;. dort la surface ins 
. terne est également veloutée. Le velouté continue 
jûsqu’a Panûs, mais lés filamens dévienrient moins 
_ Joñgs ét plus rarés à fesuré qu’ils s’approéhént 
dé cette ouverture. Dansila dernière môïtié de ce 
éanal il y à, de distance en distance, de larges 
plis en travérs ; forine ai it atilanit dé falvüles) ; qui 


EL 
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sont d'autant moins larges bé éloignées l’üne 
de l’autre, qu’elles sont plus près de lanus. Dans 
la truité le velonté n’est pas sensible, mais les 
plis en travers existent, et sont placés véhali ttes 
inent de distance en distance. 

‘Dans le bichir (polypterus niloticus ) le canal 
intestinal va é$ans détour du pylore à l'anus. Sa 
ftructure ressemble beaucoup à celle du canal in- 
{éstinal dé l’esturgeon. Il à de même une valvale 
spirale, qui commence immédiatement au-delà du 
pylore, et formé hüit tours dé spire, qui se rap- 
prochent en se prolongeant en atrière. Elle ne 
s'étend pas jusqu’à l'anus, ét l'intervalle qu’elle 
laisse entre cette ouverture poürroit être pris 
pour le reclum, comme dans l'esturgeon. Entre 
la membrane musculeuse et l’interne il y a, au 
commencement du canal, une couché Aid 
_ Jeuse, qui double l’épaisséur dés parois de l’intes- 


| tin, jusqu’à Ja distance d’un décimètre, où elle 


West presque plus sensible. Dans cet espace la 
Membrane interne forme un réséau, comme dans 
_l'esturgeon , dont les mailles deviénnent ‘moins 
profondes en s’éloignant du pylore, et s’effacent 
presque ‘entiérémént au-delà de la glande, Cé ns | 
sont plus que de fines ramifications après le pre- 

_mier tour de la valvule et sur celle-ci. Les pa’ 
rois du réctüm s$ônt très-minces. Sa membrane 
interne forme quelques rides ps dans le sens 
dé là longueur. | 


À ré lé gros-yeux (anableps ctrophtainus ) 


big XXE Lxçon.. Sie LEA 

le. Hoi alimentaire forme: ; depuis, la. valvule 
du. pylore jusqu’à. l’anus , une circonvolution et 
demie... Il conserve à-peu- près. le, même diamètre 
dans. cet: ‘espaces A, quelques, centimètres. < de dans 


, Abe UE valvule ;circulaire,, | qui, indique. le. 


commencement du rectum , dont. les parois, sont 
plus- épaisses " et. dont. la. + Very interne. est 
plissée longitudinalement. La surface de celle-ci 
présente , dans l'intestin | grêle, 2 un. réseau sem 
blable a celui que nous avons, Ja. dans le com- 


LYS fa 


| mencement de l'estomac, ; mais À à, mailles beau 
coup, plus fines. ro asddoforq s8"tis rai sf 
lestinal est. courts 


Dans les MOrTRyres le canal inf 
à 1 parois médiocrement épaisses , À diamètre égal, 
sans: valvule, lisse intérieureme ent, Dans le. InoT- 
myre, herse. et, le. ROFRETE. " lèvre. äb a. deux 
appendices. pyloriques longs père igrèles. Sur sË 

Dans les. mmuleis (72u8 gi ) les gai di Tongs 
fout plusieurs. circonvelutious Lonet ce tag 
à membranes trés: cpinoet ï) transparenlés Ayenl le 


RE 


a six x appendices, paf ss le, mulet propre: 


ment, dit (mugil cephalus j Nous n’en ayons . 


roi ivÉ qu’un seul dans le mugil albula ; Ja partie 
du. canal dans laquelle il s'onyre. est. reuflée, en 


159 


vessie. 


minces extrêmement dilatables par, les excrémens. 


Dans le. sure DE ré bal: première. portion qui 
passe 


op Vi / Fe CRE ! eh] fai té à - 
Dans les siluress. Je. canal intestinal. est long ” 
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passe sous l’estomac de gauche à droite, est d’a- 
bord large et va en diminuant de grosseur ; ensuite 
le canal intestinal conserve un diamètre semblable, 
jusqu’à environ la moitié de sa longueur. À cet 
endroit il grossit tout à coup, ses parois s’amin- 
cissent, et il y a une sorte d'insertion de l’extré- 
mité 4 la première moitié, qui s'ouvre dans la 
seconde par un très-petit orifice bordé d’une val- 
vule circulaire. Environ huit centimètres plus loin, 
ses parois s’épaississent et sa cavité se rétrécit , 
comme auparavant, Enfin ; à huit centimètres de: 
Janus l'intestin grêle s’insère dans le rectum, qui 
est beaucoup plus gros et comme renflé à cet en- 
droit. La valvule de cet intestin fait une saillie de 
. plusieurs millimètres. Ses paroïs sont plus fortes , 
plus muséuleuses ; sa membrane interne y forme 
des plis longitudiriaux. Il y en a de semblables 
vers la fin de V’intestin grêle; ils sont ramifiés plus 
prés du pylore. 
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: De l'anus et de ses muscles. 


+ 
LEs animaux pourvus d’un canal alimentaire 
ont , comme nous l'avons. vu ,; deux orificés aux 
extrémités de ce canal; lun pour l'entrée des 
alimens, l’autre pour la sortie des excrémens, C’est 
à ce dernier, dont il va: être Lo pi ct ’on à 
donné le nom d’arus, : 
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A. Position et rapports de l’anus., 


Dans tous les animaux vertébrés, quelques pois- 
sons exceptés, l’anus est placé à l’extrémité posté- 
rieure du tronc, immédiatement sous origine de la 
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queue et dans une direction généralement opposée ” 


à celle de la bouche. 

Celui de l’homme et de presque tous les autres 
mammifères ne donne issue qu'aux excrémens 
solides ; les urines, les liqueurs séminales , .ou 
les fétus ; s’échappent par d’autres ouvertures 
situées plus bas ou plus en avant. Nous parlerons 
en détail des relations de celles-ci avec l’anus, en 


traitant des organes de la génération. Qu'il - nous 
£ ‘ 


suflise de savoir à présent que l’orifice du vagin 
est toujours très-rapproché de ce dernier, et que 
celui du prépuce en est assez souvent éloigné. Ce 
dernier paroît au-devant du bassin, dans les guu- 
drumanes , la plupart des carnassiers et plusieurs 
édentés, les pachydermes , les ruminans, les 
solipèdes,les mammifères amphibies, les cétacés, 
tandis que dans la plupart des rongeurs et dans 
les pédimanes , le prépuce s'ouvre très- près de 
Vanus, en arrière du bassin. Ces différences : en 
déterminent quelques autres dans la connexion des 
muscles de ces parties. La position et la direction 
de l'anus , telles que nous les avons indiquées 
plus haut , n’en présentent que de fort légères, 
Il est presque dirigé en haut dans quelques sirges, 


le mandril par exemple , dont le bassin a son ! 
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détroit postérieur ouvert à peu près dans la même 
direction. Le rectum se prolonge un peu, dans la 
marmotte et la plupart des autres espèces de la 
+ famille des rats, sous la queue et au-delà du 
bassin. Il s’ouvre dans l’ichneumon au centre d’une 
poche glanduleuse , que nous décrirons à Particle 
des sécrétions. Nous réservons, pour le même ar 
ticle, l’histoire des glandes ovales que l’on trouve 
de chaque côté du rectum dans un grand nombre 
de carnassiers. et dans plusieurs rongeurs, et 
dont l’humeur passe ordinairement dans l’extré- 
mité de cet intestin, un, peu en-deçà de l’anus. 

Dans l’échidné et lVornithorirque, l’anus n’est 
plus simplement l’orifice du rectum et l'issue desiex: 
crémens solides, L'extrémité.du rectum du dernier, 
une. fois parvenue hors du bassin, se dilate en 
une poche ovale, dans laquelle viennent se rendre; 
par un seul orifice percé à la partie inférieure , 
l'urine et la semence du mâle ou les produits de 
la génération de la femelle. Cette poche. a dans le 
premier, du même côté, mais plus, près del’anus, 
une:seconde ouverture «plus. large que la précé: 
dente, par laquelle la verge débouche pour sortir 
ensuite par l'anus. Celui-ci sert, donc d’issue aux 
excrémens solides, aux urines-qui s’amassent dans 
la vessie , et sont amenées dans le cloaque par 
le canal de l’urètre, à la verge et à la semence 
dans le, mâle, aux produits de la génération de: 
la femelle, et donne entrée, dans. celle-ci, à la: 


semence el à la verge du mâle. La. membrane. 
M m 2 
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interne du rectum se prolonge dans cette sorte 
de cloaque pour lé tapisser : il est entouré par 


des muscles que nous décrirons bientôt. 


L’anus des oiseaux est percé de même, à l’ex- 
_trémité , d’une ‘dilatation du rectum, suspendue 
sous les vertèbres du coccyx:, et dans laquelle 
viennent  s’aboucher les uretères , les oviductus 
dans la femelle, et les canaux déférens dans le 
mâle. La verge de celui-ci, lorsqu'il en est pourvu, 
s’y retire aussi dans quelques cas 
Le cloaque ‘des oëseaux (car € est ainsi que 
l’on pd cette dilatation} ne diffère donc de 
celui que: nous venons de décrire, qu'en ce qu’il 
sert de ‘véritable réservoir aux urines et aux ex- 
crémens , qui s’y mélangent, tandis que les pre- 
miérés , amassées-d’abord' dans la vessie, ne sont 
versées que par intervalle dans le cloaque de 
l'échidné et de l’ornithorinque , et ne fontque le 
traverser pour sortir par l'anus: Mais dans ce cas, 
commé dans l’autre, l'anus est la seule issue ex- 
térieure par où peuvent entrer où: sortir: toutes 
les parties que nous avons indiquées plus haut. 
Tous'les oiseaux ont un’semblable cloaque:'Ce- 
lui delautruche cependant présente quelques parti- 
cularités qui méritent d’être décrites. Il forme une 
très-grande poche de figure ovale. Le rectum ,"un 
peu dilaté dans sa dernière portion et à parois plus 
épaisses que dans le reste de son étendue ,'se ré- 
téécit.beaucoup'avant d’y déboucher par un: petit 
étifoe, autour duquel la membrane interne de 
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celte cavité est plissée et redoublée en vaivule. 
L'ouverture extérieure du cloaque , opposée à la 
première, donne sur la base de la verge qui est. 
fixée un peu plus en arrière, et se replie contre 
elle, dans l’état de repos , dé. manière à la bou-. 
cher entièrement. Par cette disposition, les matières 
fécales ne passent du rectum dans le cloaque qu’au. 
gré de l’animal ; et les urines amassées continuél-: 
lement dans ce dernier, qui leur sert exclusives 
ment de réservoir, n’en sont de même expulsées 
que lorsque l’animal fait effort pour cela , et dé- 
bouche l’anus interne en déployant sa verge en | 
dehors. L’anus proprement dit, ou l’anus externe, 
est une large ouverture: qui répond non-seulement, 
à Ja premiére , mais encore à celle d’un sac placé 
entre.le cloaqne et le sacrum , et dans lequel se: 
replie une partie de la verge. | 
. Les reptiles ont un cloaque semblable à celui 
de l’échidné , c’est-à-dire, que l’extrémité du rec- 
tum offre une dilatation plus ou moins marquée , 
dans Jaquelle se rendent les liqueurs ou les -pro- 
duits de la génération , les urines qui se sont amas 
sées dans\la. véssie, et les excrémens solides. Toutes 
ces parties sortent par l’anus. Cette dernière ou- 
verture est: placée, dans les crapauds et les gre-. 
nouilles, à l'extrémité du dos, et par conséquent en: 
dessus de l'animal ; disposition singulière qui tient 
à celle du bassin, dont le second détroit regarde 
en haut. L’anus ae tortues est quelquefois. sous 
Vextrémité de la queue, le long de laquelle le 
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rectum se prolonge. Dans les batraciens et les ché 
loniens, cette. ouverture est ovale ou arrondie; 
dans la plupart des sauriens ét des ophidiens, elle 
forme'une fente transversale se sous Porigine 
de Ja queue. 

+ La position de l'anus, das les poissons , varie 
avec celle des nageoires véntrales. Elle est géné- 
ralement bien indiquée par la nageoire dite arale, 
au-devant de laquelle cèt orifice est toujours percé. 
H'n’y'a que les raies et les squales dans lesquels 
il donne issue aux excrémens solides et liquides, 
ét où il y ait par conséquent une sorte de cloaque 
où viennent aboutir les œufs ou la laite , les urines 
et les excrémens solides. Dans les autres poissons, 
il n’y a que ces derniers qui sortent par l’ânus, 
tandis que les urines, les œüfs et la laite ont une 
issue distincte de celle-là , et placée immédiatement f 
ap elle. | 


Fr. 
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B. Des muscles Pants. | C 


Ces mnscles sont, dans l’homme, 1°. un sphinc: | 
ter cutané, dont les fibres elliptiques, placées 
immédiatement sous la peau, entourent l’anus de 
chaque côté, etse réunissent en pointe en arrière 
et en avant ; il s’unit de ce côté au bulbo - caver-. 
neux et au transverse du périnée, ou au consiric- 
teur de le vulve dans la femelle, et tient, en 
arrière, aux dernières vertèbres at coccyx. Il 
fronce , en se contractant , les bords de l’anus, et 
ferme cette ouverture, aidé par un second anneau 
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charnu , plus intérieur et plus profond , que quel- 
ques anatomisles distinguent du premier, sous le. 
nom de sphincler interne. | 
2°, Deux releveurs de l’anus ; muscles pairs, 
larges et minces, qui viennent de lintérieur du 
bassin , où îls sont fixés par une aponévrose , 
depuis la symphise du pubis jusqu’à lépine de 
l'ischion , et dont les fibres charnues descendent 
obliquement, d'avant en arrière, contournent le 
rectum , l’embrassent et s’y perdent en partie, en 
dessus du sphincter de l'anus. Une autre partie, 
les postérieures , viennent se fixer aux côtés du 
coccyx ; et quelques-unes des plus antérieures 
s'arrêtent sur le col de la vessie et sur la prostate. 
Dans la femme, une bonne partie de ces fibres 
s'attache aux côtés du vagin. Ce muscle com- 
prime l'extrémité du rectum, en la tirant obli- 
quement én haut et en avant, et sert ainsi à 
l'expulsion des matières fécales. Il soulève, en 
général, et soutient les parties qu'il embrasse. 
5°. Deux transverses du périnée , fixés au 
périnée au-devant de l'anus, et y ayant des 
connexions entre eux et avec le sphincter , le re- 
leveur et le bulbo-caverneux; ils transversent 
cette partie de dedans en dehors:, et s’insérent par 
Jeur autre extrémité , à la branche ascendante de 
Vischion. Dans la femme , ils se joignent au cons- 
tricteur de la vulve; ils aident un peu à l’expul- 
sion des matières fécales, en comprimant lége- 
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rement l’anus d'avant en arrière, lorsqu'ils agissent 
de concert. cat | 
. Les muscles de l'anus sont assez variables dans 
les mammifères ; ce qui dépend des variétés qui 
existent chez ces animaux, dans la position des 


organes de la génération. Nous ne ferons qu'in- 


diquer les principales, parce que nous serons obli- 
gés d’y revenir'en traitant de ces derniers organes. 
Le sphincter et les releveurs sont ceux des mus- 
cles que nous venons d'indiquer, qui s’y retrouvent 
le plus communément, Le transverse du périnée 
paroît manquer dans la plupart des cas. 

Le sphincter de l'anus, de l’ichneumon, re- 
couvre en même ‘temps la: poche au milieu de 


laquelle cet orifice ;est percé, et sert à la fermer. 


Dans la civette, il envoie des fibres à la poche, 
qui est plus bas que Panus , et il en reçoit du #w/bo- 
caverneux. AO A HN LS. au 

Dans le Zapin, le muscle qui sert de sphincter, 


a une disposition particulière qui le rend commun. 


au rectum, au canal de l’uréthre et aux parties 
de la génération, Nous le: décrirons avec lés muse 


eles de celles-ci. Celui de l’écureuil n’est , Pour - 


ainsi dire, qu’un demi - anneau » formé par des 
fibres du bulbo,cavernenx ; qui passent d’avant 
en arrière autour du rectum » et raménent le bord 
postérieur de l'anus d’arrière en avant. On re- 
trouve une disposition analogue dans le /érot ; mais 
Vanalogue du sphincter est bien distinct de ces 


muscles, dans la plnpart des autres espèces de la | 
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famille des rats , dont le: rectum s'étend sous la 
queue, jusqu’à quelque distance du bassin. La 
partie de cet intestin, prolongée sous la queue, 
dans le rat d’eau, est embrassée par un large 
muscle , dont les fibres transversales descendent de 
chaque côté des premières vertébres coccygiennes, 
passent sous le rectum et le compriment de bas 
en haut; elles servent puissamment à en expulser 
les matières fécales. Outre ce muscle, quelques 
fibres de même nature entourent le bord de l’anus 
et répondent au sphincter interne. Les mêmes 
fibres se retrouvent dans le sarmulot et le rat 
vulgaire, dans lesquels l’analogue du premier est 
assez différent, C’est un large muscle dont les 
attaches sont de chaque côté aux angles du bulbe 
et au bassin , et dont les fibres se glissent entre la 
queue et le rectum, et compriment-cette partie de 
haut en bas , en sens opposé de ce que nous venons 
de dire dans le rat ; mais il est clair que l’effet poux 
l’expulsion des matières fécales en est le même. 

Dans le phascolome et les autres animaux: & 
bourse, chez lesquels le, prépuce ou la vulvé 
s'ouvrent immédiatement en avant de l’anus, le 
sphincter cutané embrasse et ferme à la fois les 
deux ouvertures. 7. 

Les cétacés n’ont d'autre muscle qu’un sphincter. 

Dans l’échidné, le cloaque est maintenu dans 
sa pôsilion par deux bandes. musculeuses assez 
étroites , qui descendent du coccyx:sur ses côtés, 
et viennent s’unir par des fibres tendineuses à sa: 
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partie inférieure. Un autre muscle, dont l’aponé- 
vrose couvre la même partie, et dont les fibres 


charnues partent de chaque côté, pour faire le tour 
de cette partie, sert, avec les premiers , à en con- 
tracter la cavité et à en 5 dis les Mt qu’elle 
renferme. | 

Dans l’ornithorinque , ce n’est pas tout-a-fait la 


même chose. 1/analogue du suspenseur du cloaque 


est simplement uné languette qui se sépare du 


caudo-tibien, et se fixe à la peau qui recouvre 


ce réservoir en dessous. Le même caudo-tibien 
fixé d’un côté au tibia , et de l’autre aux premières 
vertèbres du coccyx , fournit la plus grande partie 


des fibres qui recouvrent FU cloaque en travers. Il 


suit de celte disposition , que celui-ci doit être com- 
primé toutes les fois que la queue ‘où la jambe 
sont nmuses en mouvement. Les fibres transver- 
sales du cloaque sont recouvertes elles-mêmes par 


un muscle fort. mince , qui vient de l’arcade du 


pubis et se porte jusqu’à l'anus. En ramenant cet 
orifice vers le bassin, il doit resserrer en même 


Sir oi 


temps le cloaque dans ce sens, et aider le muscle | 


transverse à en expulser tout ce qu il contient. 
Les muscles du cloaque des oiseaux, que nous 
devons ranger ici parmi ceux qui appartiennent 
à l'anus, ne sont pas non plus uniformes dans 
tous. L’autruche et le casour les ont assez com- 
pliqués , tandis que la plupart des aulres oiseaux 


wont qu'un sphincter pour resserrer l'anus , et des w 


languettes qui se séparent de l’ischio- -coceygien , : 


LI 


ART. V. Anus. 555 
et se fixent sur les côtés du cloaque, qu’ils tiraillent 
d’arrière en avant. Au reste , les abaisseurs du 
coccyx qui descendent en s’avançant jusqu’au pubis, 
en comprimant la partie la plus reculée du rec- 
tum, doivent servir puissamment à l’expulsion des 
ES fécales. 

Les parois du cloaque de l’autruche sont en- 
tiérement enveloppées de faisceaux musculeux J 
qui suivent plus ou moins obliquement le sens de 
la longueur. Ils sont renforcés par plusieurs mus- 
cles, dont les fibres s ‘épanouissent sur celles-ci : 
l’un impair s'attache en arrière sous les vertébres 
du coccyx , et se porte en avant à la partie supé- 
rieure,et moyenne du cloaque ; ces fibres se pro- 
longent même jusqu’au rectum. Il est épais et fort, 
et sert à suspendre le cloaque , à le ramener d’avant 
en arrière et à le resserrer dans ce sens. Le cloaque 
est encore comprimé de bas en haut dans sa partie 
Ja plus postérieure par un muscle pair, qui s’atta- 
che aux apophyses transverses des vertèbres du 
coccyx , et dont les fibres descendent oblique- 
ment en avant et en arrière sur les côtés du 
 cloaque , et.s’y dispersent, Ce muscle paroît des- 

liné particulièrement à en faire sortir la verge du 
mâle, be 2e | dé 
_ly a lanalogue du releveur de l’anus des mam- 
mifères , qui vient de l’intérieur du bassin , et dont 
laponévrose soutient la portion du cloaque qui est 
dans l’échancrure du: pubis , tandis que ses fibres 
sharnues partent des ischions pour enyelopper les 
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parois de ce réservoir. Il les soulève en les com- 
primant de bas en haut, et d'avant en arrière. 
Enfin, l’anus externe est entouré par un cercle 
épais et fort de fibres musculaires, qui reçoit en 
haut et sur les côtés beaucoup de fibres attachées 
au FOR. 

Le même muscle dans le casoar forme un an- 
neau beaucoup plus large, mais moins épais, qui- 
enveloppe une bonne partie du cloaque. Il a des 
connexions avec plusieurs autres muscles qui ap- 
partiennent à ce réservoir, et servent à le MR 
dre ou à le tirailler en différens sens. 

Un d’eux, fixé au coccyx, à l’intérieur des mus- 
cles de la cuisse, descend en arrière sur les côtés 
du cloaque, et se'partage en deux portions, dont 
la postérieure croise les fibres du sphincter et se 
confond avec elles, etl’antérieure se porte parallèle- 
ment à ce muscle, à la rencontre de celle du côté 
GRPRSÉ: 1: Elle est nine d'un autre musclé, qui 
a la même direction que le précédent, recouvre 


et.croise, comme lui, l’ischio-coccygien, mais s’at- 


tache sr en avant au sacrum. Îl ÿ en a un troi- 
sième plus étroit, plus foible que les-précédens , 
qui se glisse sous eux:, de l’avant-dernière ver- 
tébre de la queue , et dont les fibres se perdent 
sur, les côtés du cloaque. Les trois muscles res-, 
serrent cette cavité en tirant ses paroïs de bas en 


haut:et d’arrière en avant. Elles sont tiraillées dans | 


ce dernier sens, mais en même temps de haut en 


bas, par un quatrième muscle, qui remonte de 
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l’aponévrose du bas ventre et se glisse entre le 
sphincter et le cloaque, sur les côtés duquel ses 
fibres se perdent, en se confondant avec celles du 
sphincter. 

_ Les muscles de l’anus présentent dans les rep- 
 tiles des différences essentielles, suivant que l’anus 
n’est qu’une fente transversale , où forme un 
anneau complet. Dans le premier cas, cet orifice 
a deux lèvres, dont l’une se meut contre l’autre 
et ferme l’ouverture à la manière d’un couvercle 
à charnière. Ce jeu est exécuté par plusieurs mus- 
cles très-distincts et très-remarquables dans l’iguane 
ordinaire. C’est dans cet animal la lèvre posté- 
rieure qui est mobile. Elle est bordée par un anneau 
musculeux , sur lequel la peau se redouble, et dont 
les extrémités vont s’attacher dans l’angle que fait 
la cuisse avec la queue. Il applique cette lèvre 
contre l’antérieure ‘et ferme l’anus. Quatre autres 
muscles rendent cette ouverture béante en rame- 
nant la même lèvre en arrière: Ils sont fixés à ses 
angles; les deux internes se rapprochent l’un de 
Vautre à mesure qu’ils se portent en arrière, de- 
viennent contigus , et s’attachent d’autre part sous 
la ligne moyenne de la queue. Les deux externes 
‘remontent obliquement sur les côtés de la queue, 
et s’étendent plus loin que les premiers. Enfin, 
il ya un dernier muscle qui n’appartient pas pro- 
prement au cloaque, maïs qui doit beaucoup con- 
tribuer à en faire sortir ce qu’il contient. Ce muscle 
a son bord antérieur fixé à l’arcade du pubis ; ses 
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fibres vont en travers (depuis une apophyse qui se 
prolonge de la symphise de cet endroit jusqu’à 
l’anus) , et se changent sur les côtés du cloaque en 
un tendon très-fort qui s’unit aux adducteurs de | 
la cuisse. Les deux muscles embrassent ainsi l’extré- 

mité du rectum et le cloaque, qu’ils doivent for- 
tement presser de bas en haut; ce sont d’ailleurs 

de véritables adducteurs de la cuisse. Ils envoient 

dans le lézard vert une languette qui remonte sur 

les côtés du cloaque, et doit le tirailler en sens 

contraire, c’est-à-dire, de haut en bas. 

Deux petits museles, qui vont du pli de la cuisse 
vers la commissure du cloaque , servent à l'ouvrir. 
Ces animaux ont d’ailleurs un releveur de l’anus 
analogue à celui des mammifères. 

Les batraciens n’ont qu’un sphincter , dont le 
bord antérieur se joint au coccyx. 

Les chéloniens. ont l’analogue de ce dernier 
muscle extrêmement large, lorsque l’ouverture 
de l’anus est placée sous l'extrémité de Ja queue. 
Il s'étend du bassin à cette ouverture , et ses fibres 
remontent en travers sur les côtés du, cloaque et 
se fixent à la queue. 


Dans les poissons, les muscles de l’anus paroissent 
se réduire à un seul sphincter, qui ferme cette 
ouverture. LS" 
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Pag. 30,1.7, nous le verrons dans ; /isez : nous le verrons, 

ans. 

Pag. 32, 1. 5, désigné ; jee _ désignée. 

Pag. id, 1. 6 : mâchore ; lfsez : mâchoire. 

L'Paal 68, His sur: dsecinsbus. 

Pas. 40, L 26 et 27 , d’enfoncement ; /isez : FR SA A 

Pag. 41. 12, d'apophyse ; s. lisez id? larcade. 

Pag. id. , |. 17, prononcés ; /isez.: plus prononcés. 

Pag. 43., 1.23, facettes. Asez : face. 

Pas, 58, l. 2, se recontrent ; /sez : se rencontrent. 

Pag.. 2. , L. 17, mais s AV 8 l'apophyse ; /isez : mais 

Fatiche , dans la plupart, au bord inférieur de la 
mâchoire , immédiatement au-delà du masséter: Dans 
le phoque il se fixe à l’apophyse. 

 Pag. 61, titre, Mächoïrees ; lisez : Müächoires. 

Pas. 7 AE BONE maxillaire ; lisez : mandibulaire. 

Pag. 62, “T 4; postétiènres : lisez : antérieur. 

© Pag. 63, après la ligne 1844 mettez en titre : b. Arcades 

. palatines. 

Pag. 8e , au-dessus de la première lione , mettez en titre : 

Arcades zygomatiques: £ 
Pag. dr après la ligne 5, mettez en titre : d. Os 


Me Te 
Phe, 14, après la ligne 27, mettez en titre : e. Os 
quarrés. 
Pag- 60% liant 2%. Der muscles ; lisez : 11. Des 
| AA 


Pag. 76, 1. 27, présente ; lisez : représente. 
Pag. 77, au- -dessus de l’avant LT Le ligne , mettez en 


titre : À. Dans Les guadrupèdes ovipares. 


ŸS : 97 1:383 pareils; /isez : pareil. 
lag. 


LE 


ja $ 

titre :.B:/Dans Les Serpens 7 

Pag. 81, lig. 2 et 3, par cette seule disposition ; /fsez : en 
même temps. | 

Pag. 103, L. 1, dans la; Zsez : dans ou sur la. 


Pag. 108, L. 26, comme;les autres; //sez : comme aux 


autres. De 


Pag. 145, case des moldires supérieures dans les chauve 


< 


souris. Museau ; Z$ez : murinus. 
Pag. 150, premièretcase, hamsler ; lisez : hamster. 
Pag. 167, l..25, de Montmartre; lisez : de Montmartre 
ou palkothertum: FOND DENT PRET OR fer 
Pag. 169 La, marqués lisez : marquées. 
Pag. aoû ; Lo ,'aurtus; lisez : auratis.” 


]} Le 


1 


207 À. Dans les mammifères; lisez : À. Dans 
l’homme. Lin FO HA, MO E REX PE TE 
Pag. 3o1 , L. 14, les gnathopières ; lisez : les gnathap- 

tères. L A 
Pag. 369, A: De l'homme ; lisez : Dans Fhomme.. 
Pag. 371, 8, masqués ; /sez : marqués.  : 
Pag. 374, 1. 8, le singe (hasna drias); lisez :: le ba- 
|‘bouin à museau de chien , Buff. (s. hamadryas ; L.). 
Pag. 376; 1.6, l’erinaceus setosus ; lisez : Île tendrac 
(erinaceus setosus ). TE 
Pag. 393, 1. 6, Le premier de ces estomacs it très- 
vaste, appelé la parse , l’herbier ou la double’; lisez : 


_ 


Pag. 80, au-dessus de l’avant-dernière ligne , mettez en 


k 
9 


Le premier de ces estomacs ; appelé la panse, l’ler- 


bier ou la double, est très-vaste. 


Pag. doi, Anrs IV; és Are V. : 


“Pag. 409, L. 7et8 , renferme la plupart des glandes dans . 


l'épaisseur de ses parois ; lisez : renferme dans ié- 

paisseur de ses parois la plupart des glandes. 
Pas. 447 , 1. ‘14, portion; Yiséz * proportion. 
Pag. 470 , 1.2, la'division ; /sez : sa division. 
Pag. 473, |. 26, zingal; lisez : zingel, 
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